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Chaque hommé en particulier n'a reçu qu'un moment
de l'éternité pour la durée de sa vie. Ceux qui la pas.
sent sans rien faire de remarquable meurent avec leur
corps, et leur mémoire périt avec eux. Mais l'histoire
éternisant l'honneur et la réputation des grands hommes
sauve du trépas ce qu'ils avaient de plus précieux; et
tout sage estimateur des choses achètera toujours au prix
de quelques travaux fort courts une gloire qui ne doit
jamais. finir Lès uns ont été mis au rang des héros et
les autres au rang des dieux à proportion que l'histoire
les a plus ou moins loués.

DIODORE DE SICmx,
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AVANT PROPOS.

En refondant mon œuvre biographique, je dois omettre
-a plupart des hommes qui s'agitent de nos jours sur la
scène politique. En effet, si leurs actes attirent les re-

ards, ils sont loin toutefois de mériter l'apothéose. Ces
hommes ne mettent-ils pas en avant à la vue des peuples
des principes pernicieux,-indignes de la patrie commu-
ne? L'occasion de dire le vrai sans fard et sans arriè-
re pensée est belle pour celui qui peut dire avec Tacite

* mihi Galba, Otho, Vitellius nec beneficio, nec injuria cc-
zniti. Siége du gouvernement, représentation du peu-
ple, double majorité, droit de propriété au territoire de la
Baied'Hudson, chemin de fer international, tarif, confé-
dération des Provinces,-Pareine politique est remplie de
sujets de la plus haute importance pour l'avenir de ce
pays. Les temps sont propres à faire surgir des jouteurs
politiques qui soient à.la hauteur de la situation. Vont-
ils paraître ?....Les uns ont voulu voir Phomme néces-
saire dans George Brown; les autres dans M. Galt! Com-
me il arrive très souvent dans les gouvernements mix-
tes, les deux camps qui se disputent le pouvoir out
tort également, et les gouvernaus ne maintiennent plus
qu'à grand' peine la dignité de leur situation. Sous lord
Elgin, le peuple seul lui a manqué de respect, mais le
célèbre orateur D'Arcy McGee s'est rangé à la tête des
contempteurs du représentant du Trône quand il a dit
dans l'enceinte législative même : such a one would de-
serve to have his arms reversed and to have the sword that
dubbed hin by the title he wears L'roken before his face. La
majesté royale ne vient-elle pas elle-même d'être compro-
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l'annexion à la République constellée qui nous avoisine;
se rabattent sur l'Union avec la représentation bâsée
sur la popuation et les écoles mixtes. Leur première
alliance contre le parti soi-disant libéral, a été avec
les torys du Bas-Caiada, et nous les ývoyons aujour-
d'hui liés avec les Anglo-Saxons les plus exigeans du
Canada Supérieur dont, - Canadien-Français qu'iLs
sont, ils ne craignent pas de stipuler la suprématie poli-
tique ! Mais leur prétention n'est pas seulement antina-
tionale-elle est absurde en premýer ieu, parce que si le
Haut Canada jouit d'une vigueur matérielle remarquable,
il doit cet avantage au -Bas-Canada, qui partageait jadis
avec luises droits de douane, et qui, avenant PUnion, a
-du payer sa dette ; et en second lieu, pareeque la fon-
dation des empires étant une ouvre plus que réculaire et
le fruit de longs travaux et vicissitudes, personne de
sensé n'ose dire que -les émigrans qui arrivent dans un
pays doivent dominer aussitt sur les occupans du sol
natal. Si les Blanchet, les- Papineau père et les Bé-
dard eussent ainsi pensé , il y a longtemps que les
Canadiens seraient un peuple d'ilotes.

Ce n'est pas au reste le nombre d'hommes obscurs
qu'il faut faire représenter avec une exactitude matbé-
mnatiquement rigoureuse ; mais ce serait les établisse-
mens agtionaux de tout genre,%t en particulier nos uni-
versités. et co ges incorporés ou constituant des corps
politiques, ccmme il se pratique dans la Grande-Breta-
gne.

Dans laur camp, voici la mesure de la Confédération
offerte de gaité de cour à Albion, qui craignait sur ce
point, de düvoiler ses desseins. Ce parti, pour prolonger
son règne, a promu et veut bien promouvoir à l'avenir
toutes les utopies qu'il reçoit de seconde main du parti
démocratique, qui les lui. impose une à une. La seule
révolution que les bons patriotes, puissent désirer est le
rappel de l'Union, et ils le doivent d'autant plus natu-
rellement que. les deux Canadas conservent deux zones
d'opinions distinctes malgré la prètention de nos char-
latans politiques de les assimiler, -prétention qui se
dévoile dans toutes les harangues du Trône.-Pour me
servir du langage d'Emile Souvestre à l'endroit du régi-
ne parlementaie : ",On ne croit pas plus,à.,ce que l'on



défend qa& ce qxe Pan ttaque. MeTop Xin scat es
logenWns Alyeridonton deêinénage dêaqu'o>n eu ,rQuV5
un.neilleur. Aussi1es lattesint elles plus dappaToe
que de réalité: on se combat eommne :an.hâ.Ure, en
ayant soin si xre:pas se.blesser, .et sulement pour-,occu-
per la galerie. Nul un porte de coups dangereux, de
peur d'en recevoir ; les adversaires d'aujourd'hui seront
nos alliés de demain; la cocarde que.noussiffRops, eelle
que nous porterons à notre chapean: cette prévision tient
lieu d'indulgence, et si chacun tire d'un côté différent,
c'est avec la modération d'un coursier de fiacre payé à
'heure. Croyez-vous que nous soyons au temps o 'Qn d

mandait aux peuples de payer leurs députés ? Nous aW'ns
compris ce qu'une pareille prétention avait de découra-
geant pour le zèle électoral, et nous l'avons retournée.
Aujourd'hui c'est le député qui paye l'électeur. Chaque
nomination est mise à. la criée publique ; les candidats
présentent leurs soumissions, et la place est cédée au der-
nier enchérisseur. De cette manière, plus de piéges,
plus d'intrigues: chacun débat ses conditions et sait ce
qu'il a. Aussi faut-il voir l'empressement des électeurs !
quelques-uns se font porter mourans jusqîîg aux urnes du
scrutin pour déposer leurs votes et en recevoir le prix.
Grand exemple de l'énergie politique qu'entretiennent
des institutions fondées sur le seul principe vraiment so-
cial, le dévouement à soi-même. Quant aux partis, le plus
nombreux est celui des équilibristes, compo..é des gens
qui savent se maintenir sous tous les ministères, et dont
l'opinion se résout en un bordereau d'appointements. On
les appèle aussi conservateurs, vu Pardeur qu'ils mettent
à conserver leurs places, leurs fournitures et leurs pen-
sions. Ils ont pour adversaires les aspirans, comprenant
tous ceux qui ont été ministres ou qui comptent le deve-
nir. Après eux viennent une douzaine de factions tan-
tôt unies, tantôt séparées, espèces d'appoints parlemen-
taires qui servent à déposer les majorités, et grâces aux
quelles la chambre contredit aujourd'hui ses décisions
d'hier."-" Comme on ne renvoie un ministère que par-
ceque ses principes ne plaisent pas à la majorité, son
successeur, pour être le bienvenu, doit adopter d'autres·
principes. Au milieu de cette éternelle variation de
principes et de méthodes, que devient le gouvernement,si-



non un effroyable gachis, qui ferait mal au cœur, si on,
n'avait la force d'en rire " dit l'auteur de Platon Polichi-
nelle. Il y a peu de Canadiens qui soient prêts en ce mo-
nient à s'égayer à ce sujet.

Parlons de nos gloires religieuses, littéraires, artisti-
ques ; celles-là ne font pas mal au cœur!

BIBAUD.
Montréal, 20 Août, 1858.

à-



LE PANTHEON CANADIEN.

.Agona, chef subalterne de Stadacone -du temps de Jac-
-ques-Cartier, fut laissé dans le commandement par Do-
nacona, emmené en France. Au retour de Cartier, l'an
1540, et devenu Agohanna- ou chef suprême, il prit des
mesures prudentes, harrassa incessamment le camp de
Charlebourg Royal et força les Français d'abandonner le
pays. Son intéressante nation ne disparut pas moins de
la terre, puisque Champlain ne la retrouva plus.

Ahasistari, un des plus grands chefs de la nation huron-
ne, fut gagné au christianisme par les jésuites et fut suivi
par la plus grande partie de la nation. Le P. Bressani
l'appelle "l'illustre chef." Il défendit bravement son
pays et fut fait captif avec le P. Jogues, auquel il dit:
"je te l'avais bien juré mon Père, que je levais vivre ou
mourir avec toi." Il subit un martyre affreux. Ses en-
nuws lui coupèrent les deux pouces, et, par la plaie de
l in gauche, il lui enfoncèrent jusques au coude un
bâton très aigu. Ils le brûlèrent ensuite à petit feu dans
le village de Teorontogen. Il exhorta en mourant les
Hurons à ne pas faire la paix avec les Iroquois, et nion-
tra jusque au bout une constance heroïque [1642.] Ce
que le poëte Adam Kidd dit de ce Chef est fabuleux.

Alexander (Sir William) propriétaire de la Nouvelle-
Calédonie sous Charles et Jacques 1er, fit instituer par
ce dernier l'ordre de chevalerie des Baronnets de la
Nouvélle-Ecosse, qui constituait une noblesse foncière.
Il fut depuis comte dé Stirling et est compté parmi les
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meilleurs littérateurs de la ,Grande-Bretagne. ~"Voyez
Sdkirck.

Amérique, ainsi nommée d'Amerigo Vespucci, qui traça
le premier une carte de cette partie du monde. On la
peint comme-tme femrno au tein olivâtre, coiffée de plu-
mes, et armée d'arcs et de flèches. La pèche et la chas-
se, principale occupation des Américains, sont désignées
par deux enfants chargés, l'un de gibier, l'autre de pois-
son. Lebrun l'a exprimée par une femme de carnation
olivâtre qui a quelque chose de barbare. Elle est assise
sur une tortue et tient d'une main une javeline, et de
l'autre un arc. Sa coiffurê est composée de·plumes de
diverses couleurs; elle est révêtue d'une espèce de jupe
qui ne la couvre que de la ceinture aux genoux.

Amherst (Jeffrey, -lord) chevalier du Bain, baron de
Montréal, maréchal et commandant des Forces, né dans
le comté de Kent en 1717, se dévoua de bonne heure à
la profession des armes et fut enseigne à 14 ans, en 1731.
A 25, il servit en qualité d'aide de camp de lord Ligonier
à la bataille glorieuse de Dettingue, ainsi qu'à Fontenoi
et à Rocoux. Il entra alors dans l'état major de S. A. R.
le duc de Cumberland et fut son principal aide-de-camp
dans les journées de Lawfeldt, Carlisle, Culloden et
iastenbeck. il fut fait général major et quitta l'armée
continentale en 1748. On lui confia en 1758 la grande
expédition de Lötiisbclrg, Il partit de. Portsmouth le 18
mars avec 1600'. h iommes de débarquement, et arriva le
2 juin, dit Rayn!, à la vue de ce boulevard de l'Améri-
que, pourvu Pa garnison de 4000 hommes. Amherst
masqua habilement ses desseins et opéra sa descente à.
l'anse de Cormoran, échappant à une embuscade de90
soldats et Sauvages : il s'empara d'un rocher parl '
dominait la place. En vain M. de l'Etenduère Desher-
biers parvint à jeter du secours dans la ville: en vain
Madame de Drucourt continuellement sur les remparts,
voulut disputer à son mari la gloire de la défense: Louis-
bourg dut se rendre. Le Cap Breton et St. Jean, le grenier
de la Nouvelle-France eurent le même sort. Les -dra-
peaux pris à cette éxpédition furent portés en triomphe
du palais de Hampton Court à St. Paul, où il y eut un
jour d'actions de gâces. Commandant des forces en
Amérique le 22 juillet 1759, Amherst commença habile-



ment o i l t e dcomptant .s Chérokis et .les
Apalaches, et manaeha eiite aul Français. Quoique
eaux-ci.eussent envoyé- Boaramage à Carillon, et que
le ehevalier de Lévis eût visité les. places, Niagara
tomba après un sombat W Carillon qui avait résisté à;
20,000 hommes, fût évacué ainsi.que La Présentation.
St. Frédéric se Pendit après quelques coups de canons,
après quoi Amherst alla ,preindre, ses quartiers d'hiver à
Albany, et les Français passèrent eette saison à élever
des retranchements dans Pfle aux Noix et à fortifier les
Rapides. Il se remit.en campagne au printems, franchit
les Rapides avec toute son armée et enleva le fort Ora-
conenton défendu par M. de Lacorne et M. Pouchot.,
Il -perdit 60 bateaux dans le passage des Rapides, une

::des opérations les plus périlleuses qui aient jamais été
tentées, et qui prouve qu'Amherst possédait cette force
d'âme qui fait les grands capitaines. Les retranchemens
de l'Ile-aux-Noix cédèrent à une de. ses colonnes, qui
s'empara aussi de St. Jean et de Chambly et poussa M.
de Bougainville jusque dans la baronnie de Longueuil.
Amherst arriva en personne aux environs de Ville Marie
et vint asseoir son camp sur les versans du Mont Royal,
d'où il dominait la place: Murray arrivait de Québec,
et avec la colonne de l'autre côté du fleuve, il y avait
32,000 hommes. "Jamais en A mérique, dit un auteur
moderne, on n'avait vu de plus belles conbinaisons mili-
tares ni tant de forces réunies sur un même point et dans
un même instant." L'armée française capitula le 7
Septembre 1760, et le conquérant exigea que les trou-
pes livrassent leurs drapeaux. Le Détroit et tout le
Nord-Ouest furent compris dans la capitu'ation, et le fa-
meux partisan Rogers fut envoyé pour en prendre pos-
session: ce fut ce qui donna lieu à la guerre de Pon-
thiac. Amherst reçut le titre de Capitaine Général des
pays conquis et peut ainsi être regardé comme le pre-
mier gouverneur du Canada, où. il conserva la division
du pays en trois gouvernemens ou lieutenances et les
lois et toutes les institutions établies. Il laissa PAmé-
rique en 1763, fut gouverneur de Guernesey en 1771,
pair en 1776 sous le titre de baron de Hlolmesdale an
Kent, puis de Montréal en 1787: il devait avoir pour.
soutenir son titre les biens, des Jésuites du Cana-
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da en apanage, mais la Couronne finit par lindemniser
et par se réserver cette proie. Il fut élevé au grade su-
prême de Commandant des Forces en 1782. S. A. R. le
due d'York le remplaça plus tard ; mais il fut réinstallé
e 22 janvier 1793 lors de la guerre contre la République

Française. Remplacé finalement par le duc d'Yok le 10
janvier 1795, il fut créé field-marshal en 1796, et mourut
à son château de Kent le 3 août'1797 à 80 ans. Ce gner-
rier avait une fort belle tête, comme on le voit par ses
portraits. On retrouve aussi de lui un portrait en pied
peint sur verre dans la collection du Commandeur
Viger.

Areskoué, dieu de la guerre chez les Hurons et les Iro-
quois, avait sans doute été un de leurs héros. On peut
lire dans nos Sagamos Ellustres la mâle prière que les
guerriers de ces nations lui adressaient avant que de se
mettre en campagne.

Argenson, (Voyer d') illustre race parlementaire fran-
se, qui commence à figurer en Pierre de Voyer, cheva-
lier, seigneur d'Argenson, gentilhomme ordinaire de la
Chambre du Roi. Réné de Voyer, son fils, né en 1596,
chevalier, seigneur d'Argenson, Conseiller au Parlement
de Paris, eut plusieurs intendances et ambassades, et mou-
rut ecclésiastique.-Réné de Voyer, son fils, chevalier,
seigneur d'Argenson, et ermte de Rouffiac, Conseiller au
Parlement de Rouen, mourut ambassadeur à Venise en
1651. Il y eut Marc Réné, de puis Marquis d'ArgEsson
et vicomte de Mouzé, successivement Lieutenant-géné-
ral de Police, Garde-des-Sceaux et ministre d'Etat; il
était écrivain illustre et membre de l'Académie Fran-
çaise et- de celle des Sciences. Marc Pierre, fils de ce
dernier, comte d'Argenson, collaborateur de D'Agnes-
seau dans la rédaction de plusieurs ordonnances, Sur-
intendant des Postes puis ministre de la guerre, fut chef
du Conseil de Régence sous le duc d'Orléans et fonda
l'école militaire.-Pierre de Voyer, chevalier, vicomte
d'Argenson, Conseiller d'Etat, fils de Réné de Voyer
de Paulmi, comte d'Argenson né en 1626, avait
été destiné à létat ecclésiastique et fut tonsuré à l'âge de
dix ans, en 1636; mais il fut ensuite homme d'épée et se
signaIa au siége de Bordeaux et à la bataille de Lens
.Après avoir été bailli du pays de Touraine, il fut nomm.
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G'onveineur - et Lieutenant-Général de la Nuvelle-
France, et prêta serment en cette qualité le 27 janvier
1657. On a en mémoire de son gouvernement: Drame
intitulé La Reception de Monseigneur le vicomte d'Argen-
son par toutes les nations du pays de Canada à son.entrée
au gouvernement de la Nouvelle France, représenté à Qué.
.bec au collége de la Compagnie de Jésus le 28 juillet 1658.
Malgré cet accueil,,les Iroquois furent-sous lui la-terreur
de la Colonie., Les cantons s'étaient.cependant prêtés à
des négociations pour la paix, quand il fut remplacé par
le baron -d'Avangour. l mourut ,vers 1709. Sa maison
paraît avoir subsisté jusqu'à nos jours. En 1815 M. d'Ar-
genson- fut envoyé au quartier-général des souverains à
,Haguenau, pour tenter des négociations.de paix.

Armstrcong ($r Richard) Générai Major, Chevalier du
Bain, de la Tour et de l'Epée, et de San Benito de Asiz,
quelque temp, Commandant des, Forces en Canada, avait
servi dans l'armée anglo-portugaise sous lord Welling-
ton, et conmmaada depuis le contingent anglais dans les
guerres civiles du Portugal..

Arnaud (Marguerite) de Montréal, membre de l'Institut
de Marguerite. Bourgeois sous le nom de sour Ste. Arsè-
ne, fonda une maisoa de cet ordre à Louisbourg. Dépos-
sédée par les Angki4, eUe dut se réfugier en France, où
elle vécut à La Rochelle <des libéralités. du due ,d'Orlé-
anset des . secours de Pierre de La . Rue,.Abbé de l'Ile
Dieu, Grand Vicaire pour .le Canada. , Elle..exerçait les
fonctions, de Supérieure de sa Communauté,.qui ne con-
tenait que deux autres seursMademoiselle' Robichaux,
dite sour St. Vincent, et la soeur. converse Ste. Gene-
viève.. La sour .Ste. Arsène. mourtit en 1764, la soeur
St. Vincent succéJa, et~ après sa mort, la seur,&e: Ge-
neviève,rappelée au Canada par MadanYe de Langloiserie,
n'y 'pn(passer.et fu.t plcée dans uaie dommunauté fran.
çaise. Ainsi s'éteigne.t en Fance, vers 1>166, ue com-
munauté canadienne.

-.Arthur (Sir George) né à Plymiouth en .1784, Major
Général et dernier Lieutenant-Gouverneur du Canada
Supérieur avant l'union, gouverneur de la présidence de
Bombay en 1841, est mort en 1854. .Il était de l'état-
major de Wellington à Waterloo.

Atahentsick, nom de la première'feemne chet. lese.



Tons fert les iroquois. Le 'GýMed-,: Esprà la - pi*cipita- du.,
ciel - pour avoir Ikchë ý inais -ufté'ýt o*r-tùer' la, ,TOÇU't sur. . son',
dot,- et-le liffion dé' à unèt, - sl«unt'amiamë antSri -f0làà

de ýetrtiLihës -peupladés aut-refôis-.duSt.-.

At6Wk&, le premier -G'-and-ý Chef des Irciqttois -selS 1 e-
liwe ý de -Ktiss-icki' ýç' Ttismtora, publié ý dans le CâMda
Sûp"é'riëtlS en

Aube-Rivière--(Framgois Loaiàde -Pourey de,11) cin-*
,.tuïème évéque de Québec, d Iteur de Sorbonne'-:fùtý

agréé par le pape Clément - 1 en - 1739.- Il arriva en:-
Canada en 1740, ét mouTat huit jours après- sou mTivéelo
d'une' maladie- contractée: en exerçanteson zèb ýapostc1i-
que sur un navire infeété de la peste. Il n'était âgé que
de 29 ansy et il était fils d'un Président- à tnortier au- Pâr-
leinent de Grenoble..

AidWt maison canadienne dont on connait deux
branches, - Aubert de Gas et Aubert de - làache4.

nayý (01)
Aýý.übert,'"dè,D*épMi qui'm'Ënsc. le prèmier en,-Frauce,

PaW1508, -46s' nîtftels 'de--l'Atnérique- Septentri"e-
étâit -eüg*kè dam près'des --attérageeý de Terré*

NÉýý ttet;*v ý»ftï =i.Gàèhépë., depuis. wasi*i ou il
ýért;-,SëcréUi i* d È 1îýôi fat ft., - dew Cent

Và. ù-170ý,lo'g'AùbèYtýétCoýapàgtiieýl cont1uàientýàvèt lès-
habitàùts'àti.Ca n-ai dapar l)'èùtréinisé da-Sieur P%iverinleut

deptitë; uh-ateôrd pà''leqùèl ils s'obligeaient à acquitter*
les dettes dê-'-Ia: Colonie, mentàùt 'à un million hui - t cent
douze mille neuf icent'quarante livres,ý à condition' ' qu'ils
auraient le commerce exclusif des castors jusqu1àý Pànnée

1707.-Un Sieur dé Graspé se signala à la tête des-miliâ.
ces enadiennes qui è ùrent 'la gloire de décider les Ate-
-Slais à la retraite à l'impérissable victoire de Carilloix-
il futilepuis commandant du fort St Frédéric,.-Igutice
de Gâpé-, seign éur-dé Si. Jeati - Port Joly, sous les* And.

Cette brancbe fournit un Conseiller au Censeil Souverain de

mm- 14 - %M&Sdb.
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glais encouragea la navigation et possédaun grand nomd
brè'de navires. Il commanda plusieurs bataillons de mi:-
lie idans la dernière guerre et fut sommé par son roi au
Conseil Législatif.

Entre les ffds de lhonorable Philippe Ignace de Gaspé,
ex-shérif de Québec, Philippe Aubert, mort ' Halifax,
s -distinguait par ses talens littéraires précoces et publia
en 1837 : L'nfluence d'un Livre, Roman Historique, dé-
dié à Thos. C. Aylwin, aujourd'hui juge puiné de la cofr
du Banc de la Reine. Thomas Aubert, frère cadet, a
embrassé l'état ecclésiastique, et Atala, sour de ces mes-
sieôrs, a pris le voile. Comme on le lit dans le Voyage
en Orient de l'abbé Gingras, cette maison canadienne est
liée par les femmes à celle de Viliers de lI'le Adam, qui
a fourni un Grand-Maître de Malte. Madame Saveuse de
Beaujeu est née Demoiselle de Gaspé.

Aubigny, (Charles. Lennox duc de Richmond et d') de
race royale, pair de France et d'Angleterre, Gouverneur
et Capitaine-Général de PAmérique Septentrionale Bri-
taiinique en 1818, avait été lord Lieutenant d'Irlande et
graid Mattre de lordre de St. Patrice. Il n'eut que-le
texips d'e dotner atx Canadièris un avant-goût de ses
dlipositi8ns ?peLt libéulesd letir*gard; car Plennée nuiváis-
te i mourùtiàat le towiiship dd Ridhütond suiPOtt l âá
de lai riOrsute d'ùù petit chien afavori atteint-délaragé,
au miliéu de la visite qu'il faisit de pointe straf€giqu
di pays, en compagnie de lord- Dalhousie, sir PeregHine·
MVaitland et sir Charles Carmichaël Smith. Ses obsqè-
ques .se firent à Qtiébec avec une pompe extraordinaire.
Le duc de Welliirigton succéda à sa charge de gouver-
neur de'Plymouth.

Aubry, nom illustre' dans nos annales.-On connaît,
outré Jacques Charles, digne émule de Cochin au bar-
reaUú français, et son. fils, qui défendit avec Gerbier, les
officèrs et employés accusés d'avoir administré infidèle-
ment le 'Canada, un frère de ce dernier, chevalier de St.
Louis, qui servit avec réputation au Canada et à la Loui-
sianne. Il retarda la prise du fort Duquesne par une
victoire signalée remportée sur le Colonel Grant, lieute-
nant du (énéral Forbes. Ce colonel tomba en son pou-
voir avec 20 officiers. Moins heureux dans son entre-
prise pouir secourir Niagara, il fut fait prisonnier par le
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généra1 Johnson. Commandant dans la partie de - la
Louisianne que la France se réserva en' cédant la Non-'
velle Orléans à l'Espagne, il eut à remplir un rôle déli-
cat. Les habitants, excités par le conseil souverain, re-
fusèrent de se soumettre aux Espagnols et insultèrent le
gouverneur Ulloa. -Aubry dut prêter ses bons offices aux
envoyés du roi Catholique. Il périt en mer, en se ren-
dant en France, le 24 Fé:rier 1770.-Le R. P., Aubry,
Jésuite, immortali-é par. le gé~nie de Châteaubriaùd et le
pinceau de Girodet: rendit des -services en Acadie et à la
Louisianne.. Si le gouvernement 'de France eût écouté
ses sages conseils quant aux limites de la première pro-
vince, il eût évité peut-être, la guerre qui lui enleva la
Nouvelle France. Ce religieux prévit les reclamations du
cabinet de Londres trente ans avant qu'elles n'arrivas-
sent. On a de lui dans les Docunens de Paris une carte
de - l'Acadie, une lettre à M.'de Vaudreuil quand il était
missionnaire à St. François, et ce Mémoire sur les limites
de.la Nouvelle Fraice et de les Nouvelle Angleterre, 1720.
-Messire J. Aubry, ancien professeur de théologie au
Séminaire de Québec, un des premiers Canadiens qui
aient reçu le bonnet de docteur lors de la création de
l'Université Laval, et maintenant professeur de cette
science à Ste. Thérèse de Blainvifle, après avoir visité
les Chartreux du Kentuckey:et exercé quelque temps le
ministère dans le diocèse des Troi's-Rivières, dont les
fidèles lui ont présenté une fla'tteuse adresse.-. X. Au-
bry, le colonel Mènard tt Salomorn Juneau ont surtout
soutenu à Pétranger . dans ces derniers tems1' honneur
du nom Canadien. Aubry, ié à Maskinongé le 4 Dé-
cembre 1824 , clèbre par ses voyages d'exploration dans
les ,deux Amériques, s'est livré, après avoir at quis une
immense fortune, 'à de vastes entreprises. -C elle d'un
chemin de fer a occasionné-sa mort dans une- rixe avec
un major américain en 195.4 Un journal de St. Louis
remarqe qu'on a élevé des 'monumens à des'hommes
moins marquans. 1 On rapportel que, dans le co urs de ses
voyages dans le Sud, il a combattu au milieu d'une
sierra des Sauvages qui tiraient avec des balles d'or.

Avaugour, (Dubois baron d') Gouverneur et Lieut enant
Général de la Nouvelle-France l'an 1661 après le vicom-
1> d'Argenson, fit le tour de tout son gouvernement,
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-et- traité le p*o ýtyo1 munîc1pýL com ' me Wle ' 'èrité. P. A..De GaÈp,ý, ý,qn ýp1, -éun seAiii ee-s' é4lù--SOn-' romaný de.,

zaSùis canadleiïlnes.intittilë. dun Lit'r'e. Il
a 'êcepté lé« titre, ap 'pýofp"eiir en';.oit coustitutionel, et

çriniinel MQG7111 et a* mëiÉe lu u-n aut.eûr aux.
éi",ý. te, 1ýgis'te anglàis.le*.p"ln*sconuti du Bas-Canada

qprës lejù&e Aylwin- est M. Bl"k, luge de-TAmirautë
Quýbwee et L, L. D. honorair'e ýde. IITJn"ivérsitê de Har
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lk*neau, ou ýp1atQt- Ro ineilgfamille. quý, qtiç ii naý ne a î8le da= -'l'histoire .du Q -àda'-v'nik.liéau ý ç - Pierre
'éàër;af d ' 'la Caiýý1erîe Ugère de.
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Â îcés .I iqùelle'LoiXIIcdlaÔu leiù4
Ao frceSetentrionale en qugsuè, ht.. 4 é

ýl, ls u i irectenir et cheyalier IelOdé, dftT~u
Gr Y-oyerde l Nuelle Franoxý, e.té el ~àsIh
tir.baron de Bcatucour (.fsaqi elif~i

,sur les, naturelsdu pas, u'il conunandait'dan'lait- ËWd
epéditiou. du -comte de Frontenac co.intre les' Catb ns U6o

quois ortl 2 Septemubre. 16P99et ft !tnt
Québec dans l'église des Récollets.-Un autre RêaéèBa-
bineçatiotrut- Grand Voyer çen 1729.-.M. dé e écancoi

;~u tris il,-~Rén, aron de Portneu feu 1$1<us
GrlVoyer. 1i1-prit .Kaskobay suîrLes Anglis n -1690,

Le chevalier de Villebon«,d'abord comipagnun d'a1trnesdi
,célèbre d'Ibervill(ý. 'Il" chassa. leS » A'glauis de rAceadit
dont l'amiral Phippsý'ta"t emparé e 1691, et les repous,

splstrd de axoat. On a de lu*i plusÉieurs iéni
res.sur. les affaàires de -''Acadie*; enfin MY. de Manneval,
qui fut Gouverineur de Port-Royal. 'La «baroni'e.de Port,
neuf fut, érigée en 1681 en fveur de Réné Ba binean
E»cpyer, sieur dIe Bécancour. Le titre, après avoirjparlt
es distingués services de feèi& Pierre Ba6ineau,.en soi
vivant Trésorier général'de la Cavalerie Légère d-

.France et F*un des inté ressés 'en- la Compagnie de l-4
Nouvelle France, de Mm~e que de ceui l..de son -fils eî
possession. de deux terres considét.abIes, savoir : lefie-
terre et, seigneurie de Poittieuf, coènsistant en mrnanoi
seigneurial décoié-de toutes. les Marques, de noilese e:
seigneurie, accompagné d'urne belle. ha'pelle où- se. ièè
bre le service divin, tant "ir le dit seiineut et stml
le, 'domestiques, qu'habitants de* la ditëe sei gne:rErie, dI-
plusieurs autres 'bâtiments pour le logement de ses, do-
mestiques, chevaux etéupae,étbe, rnes, -parc
jardins, bois, moulins, et une autre terre et seigneurir.
appelée les Iles ~Bouchayd, les dites terres et seigpeurhic

éntde.. pyéýent' en si bon état quelt<iteun a pat.
fait diffculté, de céder au' sieur François « abmneat4
Ecu'yer, sieur de* Fortelle, son frère ainé, chevalier di

*On the river Bcèancour, dwelt a baron bearilng the titie of thi
river, and holding the office .f Insteetor ofMigweys xhougt In Iive
almost ina a-desert.1

jvnyiw Bey.



bolte utate de St. Miéhel,' tre ConséifIdi et Maitm
.4ç»ý tribué au dit

re nëàye

-au dit mà.,de Wi ZýgqwçIle .]Pm sý
& àig-il - bdffl.euxe >- Y

Voyer au dit pays, auqiýe1* il a es mari "4Yapt une faiüil'

'le-nombreuse do-neuf en.fàns,*-Ié eeconia-.âes qüelýý après

-a-oir pawé. ert, Fre*e et *ûus.ýy, aymr setvi ans ms ar-

mées l'espace clé dix ann ées , c . on - sectiti4ves en qUýâIîtë --de

ntaire, et depais -en--cellè de capitaine de Dra!,Ons,

-repassa &a dit * dela Noavelle, -Éra-ncé,- pour y secon-

-der son père, - qil i a çq. ýIhcnneÀiîcI*e commuirdeT im- ca.mp

volantenketeffl, I)our.. potre service -ali dit pàysý pôtir le

Lgarantirl d« courses. dés. Sgitvagésq'eons «üqttlïl était de

-notre justice ïwneeulement dé &éýé«ëY l'a -prinéîpalé terre

et habitatio-n du dit sieui d"v'n titýe d'honi2eur -con-vena-

%-le à ea' quaitié et mérite, mais enc -ore de lui ýýdôn'ner

-quelque mrque de ' -distinction* qui pàsse ýà la ýýIérité,

.,et soit un sujet dl-une èmulation *à ses enfàtis et

postéirité--dlknitersa vértu et eùNý'ie soýl'exemple,-,à-ces
-Cuises et autffl. à oe mouX;aný, av"s -créé &rÎmé îleve

I -

y 1 kD

«et décoçé', créqus, éëgeýeàs, ëlevont et- décorons le dite

lerre , et de P-ortneuf en-titte, nom ët -dignité

de Baro»ie. Vç.ýt1Iops qiýilî se puýsent -diTe, nommer et

-qualifier B;arons, qiý'iIsj . ouissent &s -d*roits -d'armes, bla.
dga'if es, -tang 'pY

zons, honneurs, prér v &érhinence en

f&-ýt de guerre,.«ssembl' de noblesse et autres, ainsi

que les viutr.eg,,Baeons àe'«iotàre IýcyauYae. Et -asvons per-

lins et octruyé, peffleýttoas et octroyons Wft-dit ýsieir et ses

desSnidans., &.41cnilera-ans leun efiues six 'étoiles, le tout

relevant de notre Cou . ron' e à -une senle foi et hommage,

4saüs iatictin, ckange-ment de rEýsscrt ýpour la justice) ni

,Nwntrevenir.atig çasroyaux.11-1ýù 1'759, l'abbé ýde Fort-

meuf curé: Joackim, hateela, dit-on, les- Anglais

,à. la tête de ses roissiens. Ilà- le iairemt à m-ort-b-
B&&Iý heç faniille egaadienhe alliée aux Lanau-

-dîére",- C.ugne çt, autres,;a eu le*s- bmnýches distinctes éta-

bues ýdanS Ier.- eqS et dans le' Ra tit-Canada on au Détroit.

L'honorable. François Baby e.m.élme'- eroyons7noug, qui
oit Comrùin'dant'. de la
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l'h nra>e.Jaimes 'Baby i é't OrMtéUr on- Iréi4e, dt
C_on4eiJ Législatif ,du *Cana da Sipériïetngr. Ots-..»h -por-
trait"par Utkrel dans la gleie -desOramteUrs. IYa"Ue, -&ue
#e 'çette branc êhe'a gran(lenien]àt -conitribué P létab1irase--
mrent des darnes*dui Sacté-Coeai.

Le premier Baby du Détroit:fut 'ami dufatn Po-thiae, et est mentionné dans -l'ouvrage- d- M. Frmncis-
.Parkman.

On- connait 1M.. François Baby, de ;Québec, seeis sea-ý
mers, les services qu'il -a rendus -avec munifieenee -au
chevalier De Belveze, et le tribut honorable -de-gratitu..
de, à lui. envoyé par l'empereur des Français. -Ce,- Pi de la
.iiavigation en Canada, a rendu le compliment en don-
liant le nom du Napoléon III à un de ses plus beaux na-
vires.

Bagot Ole Très hlonorable'S-ir Charles) allié au, duce (le
Wellington, membre-du Conseil-Priv1é, Ambaseadeur;a
La Raye puis 'à. Paris, Gouverneur-Géneral de I'alméri-
que. Septentrionale Britanniqune ap' ès la -mort- de lord
Sydenham, arrivée à Kýin@ston ený 1841, fut ei ehéri des
C anad ens, îu e .les curés se- miren t à dire des messs pou r
le rétablissement de sa santé et qu'il y euit pluii3eurs pié-
ces de vers écrites en fson honneur lors de sa maladie, da-ns
la quelle il eut un mieux trompeur:

Nos voeux sont exaucés..@'*Il vivra donc encore
Celui-que tout un peuple à juste titre adore
Celai quiparmni nous a ramenéý la paix
Et nous en fait déj à goûter tous les bienfiLis.

disait -M. La Viole>tte. Cette 'homme, dont -la.belle
figure annonçait là. bonté et -la mansuétude,. dut trouvet
doux de mourir au milieu des regrets matnifestes3 de tout

Ba«<arge (Charles-Frânçois) ancien eurc. de Québec,
ê evque -de Toainà prtibi4s et Admulisirateurt'.de. 1'airch i-
diocèse de_ .Quèbec, a été -nommé C oad Îuteur à"Ioesuite da

-prevaier conci1e provincial, et, sacré -à me- r le card.;a
nal Fransonii, Préfet de la Propagande.i

Baldwin-Voyez Le- Fontainaeb

I



Barbàw.,, (MIL**è)ldenxi*eme-SdÈë*eure Général -de Plnt,.ýir
;d&A,4ýý ÀU é lion de Notre-%me

naquit à: Montréal en
môme, de ýa SMUC. BQUr&týejs,_dent elle était assistaute ert,- - .1 51 IR '
le N Médeçijx Oïk gttéfÎý d%ùUý=ncer
-en 4110 MG , ù nit çn -Elle --cor'resý,w
poiýdait «,ec le -ý" M"'rrons0à, M.- de Montèe1fier a
écrit sa -vie.

Bcwre, (ýFmngois, ýGarron de Ia fondateur ' ën 1701 d
l'Hôpital-Génémt de VilleM£arie et de l'ordre çanachee IjRpjtaIiergý vulga'"emen apielé, Èrère$des - -Feèr"s if t s

.,Clïarroit,.- ý'Let!r- Supérie-er -avait ýob,ten-ti, unë tèig-neuriê,
en 1699, et : Ilbedre devint ense-igpant ait moye!1'dIuný

-'gratiffiâtion de --30 Où-, fmncÈr,- que -uifit avoi Ci. Fintendarit
.Ratidotèri-1,7'Z2. On retrouve 4ans -les. Dpcum'ens de Pa,

le l'enseignement dý
-pitistoireet des --inétie*rs :-il tenta aiiss établir des m
nufact-taires. -M.- de Pontchartrain.. Ministre d'êtât, avait

-deféiidtiý lés vobux aux Frères en, 1 î05. INI. Charq'n allà.
eti,vEtiirà-V-e.rsaitles. L'Icrdre aksi COntrarîé,.cesýa dle,%..Âsterý:ZvàntiÉveonqùête .- ÉL 1'-Ubpitai passa aux SSurs de

charité.;oît Dame-Gn'ses.. 2U. de La Barr'e.ayg*Lt amené
ýhoiùmé,- -nee,à Moiit-r'al- M. de BéI m'ont lap

pèle; ùh , gmnd-kypocriteî-ý-41. ne --faut pu, co n-fondre ce
ondateuý, aved- le Sieur -.Ch-iron, Echevin "' Qiiébee, Iorýs. . f-de l'établissement momentané du ýy's'tèrne miinicipàli

Àený- 1664,- puW Syndie -des --habitans, ehaircre dans laquelle
le Sieur Jean Ze ý Mie lui succéda.-Voyez LefébvÉe.

Bêauý*è%ê Chevalîer. dit de),dont Iiesage a fait le
héros. dû r'rùan, in-tittilé î Lee eeànteres de M. K. Che-

valiérâit de* éxe, Cqp"îte-de fltbmtien-de Ia-,Youý-
dÉns le quatrième volume

Ides,'SuVîêý de Le '-ëdibieu-d'. wterdaw, 17$Z.

Chèvali-er,-sei,&netit de La,
lieùk, Conseiller, du Zci

sep xeraé -&e -la, Nouvelle..ÈaxSn _ên'ie-. ta .-faveur,
W'd t;X4ý>iÉ Acw te ý sous.Iè hom dt- Bean-
ýï Spwàe -. 1iu &n- avItý49ziae on t12 à» Wk

"& fjI*ý let
j .



-22

~Pgouerleu. et N vn*

Beajoui asn oanU aldiéiieÈ ë g epls lusr
de Franc.-L e prfieiéel.meTbeq,ni se seit, bt con'aî~
tre. en ' Canada est t)aniel-Lýiénard' 1.ýéarijént, Chè4iýier
de l'ordre Militaire de St.' Louis, ëapïtaiiie -dès troupes
de la marine, né vers 1710, seigneur sur la riviére Chain..
bly, en 1733. Il eut, le 9-juiltet 1755, la, gloaire de pré-
*erver par une Victore signalée. le. Çana.4a, attaqué- park fmeux g *iéa BraddtSk-, élève de MarI.bowugh, et

éommrandé- spécialenrent pour cette- entreprise, Par S.
A. R. le duc dé Ctimberlandi. Ce visux géné»ýi, parti

1. la tête de 3000 hommeg, s'avançait handiment à tra-.
IVers les forêèts et les montagnes,- quand le evalièr_ de
13 eaujleui lui dressa une embuscade -avec 350 Fla«nçais. ýet
(Ca*nadiens et le double de Sauxvages sous les chefs. Atlia-

ase et Ponthiiac,,ce'demnier -depuis si famaeux-ý. Il s'alla
ter à Morionghahela, dans un défil<é où Braddock'de-

Ivait passer, 'à trois lieues dit foint D]uquesne. Ce capitaine,
inaccoutumé à la guerre d'Amériqrue, continua savan..
ter sans iiëfiance en déèpit des pîtidens avis de- Waslaang-
ron et des officiers provinciaux, et vintr dorinerk tête bais.
eée dans le pi.*»ge. Les Canadiens et les, Sauvages, ina-

érçus, firent une déchar>ge- générale sur l'avant-garde,
ni se replia précipitamment- sur le corps de. bataille.
raddoclýý eut trois chevau.x tué* sous l1ai avant que d'a-
oî' r pu remédier au désordre, et rlçnt. un coup m nortel.

Le colonel Washington, destiné à dvenir une -des. prin-.
tiPales figu res de l'histgire, r0traî ta alors précëipitammzent
*-ntralnant dans sa fkite le olon'el Dum àbar e t'aitille'rie,
itti n'avaienàt pas comibattu, Il ne s'arxêta -q' Abay,

4raddock, le bagage et une partie. du canomn restèrent
rle champ de bataille nwec ýrès -de la iotéde l'ar-

uée xéinke. Les uns disent que. le chevalier
be. Beaujeu fut gri*èvement',blessê; 'd'autre, q'lf

tuen remportant cette in:ipérî,sanïe victoire ou les siens.
ý1aieat uncontre. trois. Le, fait est qU'i1' urùtý 'es es,
ýdessures- et fàt inhumé k e12, COMMnEX,-lepot iafie

oessède une copie. laii mtiéaa tà it&ile.
.aa relation de Mr. Fr -Pcis I4ies.4le. Can q2irato.
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de Ponthiac mérite d'ètre ê' éâ-partie .- Scouts and In-
dien rumws kM brou kt tk tubngs, of Braddock's approacà
14 îheé Fiýý .9rtý 4U .;L 7le 't"e -nay 1=

.4)ýýùjêù, a ca ta* n
efýt&&ù' out, a part 'Of -a9 ., . y .Y,

i tU 'îvobds and harrass' or i«t&rupt thbir
àftd .,ee" <dên hàs-_

4wW.tà the Indig . n- Cimps. Around -tu fort, were, die' bark
ýzý ,Cf wvage' horda,'whom the' french had ntustered

fi:ý -f4ý ?ýear,: 1QiibîP£ýs- and' Oitiatms, Euron -and
Caugànawagàs,, Abena-îs"'and Delawares. Beaujeu called

thî _'Zôge&ýýe F124ng, à héachet té the ground, ' bui
Me bc&est stoèd-*aghast at'tJ&e peril, and none imuld a'ccept
the chàllenge. . X - intée view took plate with. no better
succeu, but, tU,-Frenck man -was. i-esvlvèd to- carry hù pdnt-

aM inw. týo go.Yý Tie exdaimed.
Vou sufa- your fat7wr. to go' aZme'? Il ý 'Ais daling q>&ii

proredcohi-tagiom. The unrriors Usüated m tong'er; and
wÀen,, nn the mortwig ' of the »nin-th oj July,,a scout ran with

news thai the English army'' -was nerar, the Indian
camps wereatonce astir wilh the . -turmý9 of prep'aration.

ChiêtsAarrangiýed the& yellingfollowers, Iwaves, bedaubed
.4elves idth ù hung fèalhe'rs ïk their scalp-

Zàýý, =JtvhoopecZand'stan'tped ý tilt they had îvrougkt. them-
Àýùo.a del' *g Y valor.

Daniel, Liétiaid-de B.eal"jeti, fils, lieutenant dans les
tra' es'& la màrine, obtitit -nouvelle seigneurie et

r.ecouvra celle de wn père, qui avait été réunie . au do-
maine du -Roi,, faute sans doute d'avoir été mise en va-
leur; le vainqueur de Mo*nonghahela n'avait donc pas étë
traité aussi- 4'a.V'orýabléméat' que Regulus. Louis Liénard
de ý BeatiÏ,eti;,, Ec-yçr, capitaine d'infanterie fut aussi
seigneur surle lac Cham'1)1ain avec 'haute, moyenne et
,basse-] ustice-.-Lors- de. la conquête' du iCanada p'ar' lesng.1;4s, -qqel' resdecettem * " à-ques memb aison pa sèrent en
.Fiance et furent, de plus en élevés. - Lun d'euxlue ncQs a ut'être noic ypns -P m in é . pIns haut, car il.* s'agit
x=xe d1bin . alcier dèjnarine, . ap ' iès s'é.tre chstinjué da's

Pnoù'dlàrines'de Lapey'rous ê Pé'x-
féLW4 de'là,_RiY--èýe Pqôügé. e *. 171>0 * enqualiié.dla«de-

_j1c 1,193, îl l"Ün 9-80'' à -p.%: -Ëüt de e. ti



qui, e Cr1rèýnt àibéýoi lit a;

B'eàt-4'.eeù*.-E' Caiieda,,tiii deÈdéýcêjîdîi'nýs du 'èdé,--Mà.ý 'hahelà 4l'C'4u it l' *otàtîon, dlilïi,ý grâz- ', ý, , , n j 1 a ré
triof e n 5 6t' tàùt que ettrënt ù'd' i «dans le Pà Ma ÎUls Igiéla ýîé Piighà n'ce' '*ýtiýé leÈ défisi rè1Èý

Montrërelât éi2êl-àl-èment à prendre lëý
seigneurs, son- inýflnehc'ê flit -tel * lé', qli"l èli
mille wýec lès-quels le' càpîteîhè_gýiiéral' C.,tirleton',- pur---
tit de' Mun tréal P-Oùr tentér dÉsceÈdré suÈ Ia,«Rtreý
à-ive C'u fleuvé Ù' étaient l'es avaiit-eostëÉ U-'6ýt&OMMe_
ry.

'rea en cette occâsiofi W sù ppô me
du génral, la. -i de' se d "coiir' d cet, Msuccèsis loii e a Èýy el

ii eut UU.7 ce sériible, étotiflèr le inotive'ine'ùt ' à soncipe, 1 .-coiisérv-t 0 0ii' rallia 35q- t Ènriýes 'sous sa -bân-
nière, s ýttâ*hà-a vec eux aux Ime des Anïéricains, et les.Slzïýit jiisqtie"à Q'tièbee'. Il les ha:-celaý san"s
se rebutër dù mauvais ësp«rit d'une '"à'rtië-de làpopulation
et parvint même "à lier ses opératioiss -a-viýc, cellé-sý (lu

iieral. ; C'e ' st un témoignaige que lu'i a -rendu Pi ètix de
Rochelle', Mi inistre de Fràhce à*il* Etat-Uilis, dails so , il
livie, sur -1lAiuériqtie U- ii détaché rn ent'qrî e ce pbuvcrý_

neur fit passër sur Ja-riveý droite du -- St. Laure1i-tý 111z; joi-
rrnit à quelques eoinpàgnies-.de volontaJres ea-rind*éýns co'r'."-
mandés pàr ]Beaujeu; et 1ec-i active v.i'gila*-nee xiir'prit
effet Plusieurs convois ni'niericains." J. P. O,,'-.aveuÈe dePýBeaujeu fut sommé ou Conseil Législatif Par le ROÏ en

sur recàiù*andà--ion de Sir James Kempt. L'-he-
noràble, George R-êné Saveiise de Beauk-u, son fils, ulissi.
.niembre« du Co'n'se-ll,,,Seigiietir de Soula'Jnge et de la'Nou-
velle' Loiigt4ell,' - propriétaire de plii.ýiêiirs To*nship,,q et
chef actuel de ce 1 tt ê* ' maison, a succédé aii dernier comte
de Beauje-li mort 'à Paris il y a quelque douze ans.

Bedard, fàm'ille éanadîenne fertile en hommes de ta-
lents,'a fourni dei-ix jil g-'es, un Stipërieur du Séminaire
de Qùèbée, et un imembre distingué de 1a-corýmnha'ù'tê de
St. SUI'p"ce-. ]Pierie Bêdar& ce-lèb rie ýàtriote, -né 'à Qué-

bec en -1763,, sýoppcs-a'en 1790 -an pýoje tî,de .-chan'gt-> me"nt
de là tenure dëà -te - es. Il entra -au 'bawean qnalid

eus, d'aboid ýroýè-rîits da"ù.ý pays, -purént
ýëù6 âm,,is, êt "fut ëlù 'tnerûbr'è dL1'Pýêeier Pàrleinint

Çanadien en 1792. De-venu-chef.de. l'opposition suu



de fonia, te ft, 'cfýgýVëT-nÊýMent;'-dè CMÎ& il. fût* un _. ýS . . a rs
gà-ýýte pbbliée sobÉ le n= -def Canadi&»,t et dont'17aýppï,,
"Iriiion** jëta l'alor'meckùs le parti. anglais. 1l_ý _y 'répandit
des* côn'naissmées constittitionnelles -consi&rables É -

llépcqneýjetdanàa lelwmier l'idée d'appliquerà la Colouie
Ië:ýr-iÙîeipe du euvëmenient -re"nsable D'aillears il rern-
,%plit oti laissa rém* gazËtteý décrits violensde sa-reas-

ni-eg iet d'épigrýàrnme:@,Aizigks -cojatre le peu endurant cré-
néral't't-'ses -créa*tiires'. Elle fut-saisie illégcdemew,Ie .17

MaTé 1910,. et Bédard incarcère en vertu d un ordre si *9 -O'
partroià-Memibres de IIF-éctitif... On sait qu'il demanda,.
cOllst,àmrnent-'et s'ans crainte son proc&, et qu'il résista

longterh's atiý,x. ýsédIIcti0ns de -Craig, qui finit, par s9en trort-
--ver embarràssèý-et qui-voulut Félarcrir sanspasser par les

"'forines de la mâte.- Ce tymn lui envoyason frère, curé'
de SI. Jôachim --mais. Bédard répondit par écrit, que s'il
potivait être convaireu de faute par homme au monde, il
e.n:-&rait l'aveii ; mais que n'étant point convaincu, il

n5avait qu' serésigner 'à son sort. Ce patriote fir, preuve
encette wc"ion d'une grandeur d'i"t.nie peu commune-;

mais le gouvernement -finit néanmoins par le gagner
le nommant juge résident des T-rois-Riýv;.ères. Deven'U

impopulaire., il fut accasfC, mais -sans succès, de
1azuts -crimeq et dëlits dans l'exercice de la-triarsistrattire
par -cette mê Mi e Chambre d'.ý,ssembléie où Il a vý---titý,rég-né
(1818.) Toute cette'.famille a fait preuve de talent p'ottr
la philosophie : -la politique et la magistrature ii'empt%-

chèreht I)oint Pierre Bédard de s'y livrer, -et Lebrun, dans
14e Tableau St9tistique dés Deux-Canadas, inent,,*oii'ne ses
Observations Critiqtiës sifr les otiv*racres de l'abbé de

,L«mt»enais et de AI. De Bonald, et son Traité dit Droit
Natureil démontré ýpàÉ'destformiAes algébriqiies,''peiinrès
comme Bodin,,dans.*sà -Réptfbliqtfe, prétend démontrer

7sa pol-i-tiqneýharmonique.. Cet illustre Canadien mourtit
en-1827. Upidcýre>son,-û-is, rhembre du Parl"ernent Provin-
eialpour le- -cc''M'ité de. Saguenay, mourut -à Paris en
11-dê -el' it ini beaù ýi: lent poétýIe a ique.-Elzéar, membre- du

aejeMent Pr'vi'éi âû et ere. -patati-f des !)m2 ré-sol à tions,,,e pie- ' de la ýCotjr (!I,remier maire -de Qn*bee, -J-" ne
B àÙë de, là. Réfile, ie d'éclata avec- le jnçye. Panet en fa-

Iýveur_ des dém''a'ndes d"Mabau Cor ei > 1838 eri suibýi-
luant le statut de Charles Il à 110idýnnanc-e'Provinëiàlu



de 1784. Il fut suspens, puis réhabilité, lorsque P'Angle-
terre, après dkesatg et f.orce argent dèpenség setcrjat
obliié de se somnettre a cewx: qu'eue avdit prétea
répritner.. Il passa alors de Qý1ébpc à Montréálhoû: il eût
une dispute de pseséanceavec l'honorable CharleDewey
Day, laquelle fut portée en Angteterre. Le Premier -mi
istre Lafontaine lui apporta sur sou lit de mort dria nM

l~a dernière apparition du choléra, la décision du gouver
nement anglais en sa faveur.--Voyez Papineau#

Bedini (Cajetan) gouverneur civil de Bologne durant
les troubles des états pontificaux, archevêque.de Thèbes,
Nonce Apostolique auprès de lempereur du Brésr en
1853, était en même temps Missionnaire Extraordinaire
aux Etats-Unis. On se souvient· de la violation honteu.
se du droit des gens à son égard par nos voisins, et de
l'accueil glor:eux qu'il a reçu en Canada et de la part
des catholiques et de celles des protestants. C'est par
suite de la visite de ce prince de l'église dans ce pays,
que trois de nos concitoyens ont été honorés de dignités
dans les ordres romains de St. Grégoire le Grand et de
St. Sylvestre.

Bedout (Jacques) célèbre marin canadien au service
de la République française, était fils du Sieur Bedout,
conseiller au Conseil Souverain de Québec et seigneur
en 1752. Il naquit en cette ville le 14 janvier 1751, et
passa en France à douze ans lors de la cession du-Canada
à lAngleterre (1763) en compagnie de plusieurs autres
enfans , destinés comme lui à devenir des hommes
célèbres. Ses dispositions le portèrent à embrasser
la vie de marin , et il se signala tellement dans la
guerre d'Amérique, de 1776 à 1782, qu'il obtint une
frégate. Sous la République il devint capitaine de .haut
lbord. L'action malheureuse de l'ile Croix, en 1796, lui
mérita cet éloge de Fox dans la Chambre des Communes
d'Angleterre:-" Le capitaine du Tigre, combattant pour
l'honneur de sa patrie, a rivalisé en mépris de la mort
avec les héros de la Grèce et de Rome. Il a kté fait pri-
sonnier, mais couvert de gloire et de blessures!" Il com-
battit contre trois vaisseaux. (*) Délivré à la pix d'A-

(*)The Tigre was brought to action by the Sans Pareil, and the
London and Qi;ee'n also taking part, te French. abips'irandre
4)len'~ bakte of he' t Na.



id4èsé,il s'auiira Pélimiy des9Bamit, 4les fDèrès et 4es'
.Tánonet;qni ocèé - su ¢ssiiemeut le .1sistere de
la marine, et rour t contrewtirk uen 1846 âgé de 6t
aïsî. Redont·ne-futr pas-le seul Canadien qui honora. la
marine française à cet époque. Outre le marqis de
Vaudreuil et le viceamital Martin, dont on ponrra lire
es articles, André de lEchelle, né -à Moatréal le 2 Dé-

cembre 1759, mourut en 1818 capitaine de vaisseaux, et
Michel Péloquin, né à Québoe en 1753, mount la, même-
année et dans·le même grade à Brest.

Begon (Michel) Chevalier, Conseiller au Parlement de
Metz,. huitième Intendant de la Nouvelle-France, [1112]
était parent de Colbert. Le inarquis de Seignelay lui
procura successivement l'Intendance des Iles Françaises
et la nôtre. Il est célèbre par son eabinet de médailles
d'antiques, d'estampes et de coqillages recueillis dians
les quatres parties du monde, par sa bibliothèque, et pour
avoir fourni à Perrault les matériaux pour l'Histoire des
Hommes Illustres de France. Les plus inrtruits l'esti-
mèrent et les peuples l'aimèrent comme un des Inten-
dans les plus· désin'téresses, dit la Biographie Univer-
selle.

Beestre (Picoté de) maison canadienne dont le pre-
mier membre cofmu vint de France à Ville-Marie en 1659
selon M. de Belmont. Il figura dans deux affaires contre
les Iroqµois. Un autre quitta Québec pour servir à
Terre-Neuve en 1-706 avec MM. de Beaucourt, de Line-
tot de Villedéèné et cent Canadiens. On, trouve son éloge
dans une lettre de M. de Costebelle contenue dans les Do-
cumens de raris, ce qui n'empêcha pas qu'il ne fût pris
par les Anglais avec son détachement et conduit à St.
Jean. Il fut échangé et s'empara de la baie de la Trinité·
en 1710.-."Son fils se signala tellement qu'il devint che-
valier de St. Louis, et commandant du Détroit et des
postes qui forment aujourd'hui l'état du Michigan. IL fit
des courses dans le pays ennemi, battit les Anglais dans,
uüe sortie en 1756, et conserva ce poste à la France.
Mais en 1760,il -ft enveloppé dans le malheur général.
Le Major Rogers, lieutenant d'Amherst, lui ayant.envuyé
l'Ôfficier Brehm, pour l'induire a se rendre, il. méprisa
cette somatioti- et harangua les Sauvages,; mais le
êamine Capbl4-, deu*xiémzte envoyé,Jui ayant. apporté



'lut -C-SMontréal- avec une dlettreldtr.magitis
de Vatr~eut1, sle rendit le 29 Novembre, M. de V1 r
drenil 1i-domait de bonnes nouvelles de la santé de Mi-
dume de Belegtre, demea-ée : .Montréal, et lui disa t
qu'il espéliait ie revoir en Frace avec tous ses officieYs
Cett }ettrese retrouve dans la Saberdaehe du Connan-
deur Viger.';Le chevalier de Belestre ne -quitta point 9oti

pays. Tant que les Canadiensefarent éloignés des charges
publiques, il cultiva son champ comme Cincinnatus, et
dans les jours meilleur, i1Pfut sénateur et Surintendant
des Voies Publiques. On le trouve à la pose de la pre-
mière pierre de N. D. de Bonsecours avec deux autres
chevaliers de St. Louis en 1773. En 1775, lors de Pin-
vasion américaine, c'en,'étaitfait du Canada, si l'ennemi
eût pu se saisir du poste frontière de St. Jean, où il n'y
avait point de garnison. Il offrit ses services.à Carleton
et la noblesse-voulut marcher sous les ordres de ce vété-

ran, sans en excepter M. de Longueuil. Les De Lothi-
nière, De Rouville, De Boucherville, De St. Ours, De
Lacorne, De Làbrnère, De Montigny, D'Escham'bault,
de La Madeleine, de-Florimont, Des Musseaux le suivi-
rent; puis MM. de Montesson, de St. Lue, Duchesnay,
De Rigauville, De Lorimier, de Tonnancour et de Sala-
herry. Parmi les professions et la; bourgeoisie , MM.
Perthuis, Hervieux, Moquin, Gaucher, Giasson, Beau-
bien, Campion, Lamarque, Foucher - rivalisèrent de zéle
avec la noblesse. Picoté -de Belestre reprit St. Jean,
qui était tombé aux rmains- de l'avant-garde américaine
ct reçut les remercimens pnblics, de Carleton. Il remit
alors le poste au major Preston, envoyé avec des troupes:;
mais il resta au poste.-duidanger avec ses compagnons
d'armes, reponssa-dans·uncombat le général Schuyler,
qui abandonna- son armée, et défendit pendant 45 jours
contre Montgommery, maître du fort Chambly, cette
bicoque, qi avait fait éprouver cinq mois de retard à
l'a rmée envahissante : St. Jean était un fort en bois!

Les Ordonnances relatives à la défences des places
fortes sorit défectueuses dans toutes les armées, dit Par-
chidue Charles, parce qu'en appliquant des règlesgéné-
rales à des cas individuels, o.n perd de vue Ie ri pe
fondamental qui -exige la plus longue et la plus .gou-

goureuse résistance possible. Ici nabsont un.öomnaa-



va outt ut,pitulé apy4s..Uvolr.4 11% Utr'

lattr.,Ià - brèé'h e 4, là on - le treuwe îTrèpýrochable- quaùd il a
!ýiiM1Grté la digette j usquià, une ce-rtàliitý-p',&node établie0 es quet ce ëndant il -est protiva Piir !e dans' ces,-P.
deaix casi les -ýre!ssources dlîm 1wilime de 1ête et de'èÉýar

e e é -du d'es
ne sont pas -tSijours ptùs&e.ý et qùýcn _- a d n

1ýJace8,au de1à-ýdu, -terine que kuloi re.coi=ait.potirextrê-
-me. Tout commandant qui, dans -una- .- Jýpsition déses-
Pérée, et sans> qýi'on n'ait 'us lé droit de, sý.y, attendre
irouve daùs.-son esprit et l'élévation de, son âme des
remurcés là,..oi) la fkrnielé abandonne les courages ordi-
naires, se rend digre des disiinâion3-les,ýitis hoiiora'bles,,
-et -des récomp'enses les 1-ý.us.- éclatantes. Le -chevalier,

De-Belestre îitýla.cÀ)nst1ti ' ttion et fut du notiveau'Con-
seil Législatif. Sa demoiseLe.- éppusa le major McDoell, .
àc l'armée rérrtilièrle-.

BetIei-ire (Le. Sieur, St..:Ung.e cle),.gentilhom -me, cana-
dieu,- gýu.idc du, 11:. Charlevoix,,qui I)a«rle de lui -. avec é ' lo-

fre hart Ïès et du pays
.de-,;netira commandant du f;ý1rvC ý1

le,des Illinois après 1 -a par le départ de No*gn (I'S
Viliera- ppin", la Luiuisianne. Sa. position était difficile

puisqýiie,_ q ité de potivoir,. rezuet1re son po'-'ýte aux,
Al](ylai&5 il eu-t p,ý&r.de feintes nég-o.aticni.s le fa- -

rouche Pontâiao, qui voulait dans-la lutte con;».
tre' laGrande-Breta-trnoL., J-1 ýse tira lia bile ment d«aEiire et.

-mý-rita les re,.ner'cîrneiis dui n'Éal GaP ppurdes effortçà
qu'il -fit -pour, muveri le raajur, Loft us,. vainrki par. les ln--

diens. Appès -la ccýsivn de. la Louis-la » nue, a. l'Espp,.gne, il
éffrit ses se'vices -aux, Espagnols, suzeéda. à M. de La-
èlède dans le comn1anderaentýde St.. Louis et donna une
sëptilttire.ý-,'t Ponthiac assaQs.in6. On a: Harangaefigite à
îa nation AL de Stt Onge,
Capùaine, Commandant- au Paye des-. Iilinoù;,ppur S. M..
T. C. 5- au sujet: de, la g*«erre qye le, IndiensfQnt aux An.

,,ý1ais,. le 18 avril, 1765, dans lesDommew. di Londres. M.
Francis Parkman, auteur, de- la Cm&spiratiunde Pgntàiàci,
.a . eu sous les yeux, la correspondance de c-etoffieier avec -

MM.ý d'Abbadie et A-tibr-y,.ý et-en a tiré phisie urs éclair-
-cisýe.mens sur les inotiâde cet; guerre.

Bdmont (F inçois Vachenr!d4à» Bachelier de Sor'.Wnne-,.
qtiatrWige. Supérieur et Seignezir c de

'W«ü'é'al ýùprès Meeire- Fia d -Lefebvre, ]M*,.



3m 't.re quanti il viit dclans pays, et1fut1Je spi;eiep
tuešituteur des Sativages de ia Montagned.Ce fat laimqui
en 16$3 on 4 fit construire le »fort en pierres doen oure#
voit les. restes et dont une des courtines était :atteuaWd

Il une enceinte en pieux qui renfermait une chapelle el
une maison der soeurs de la Coigregation. Cette eneeint
te avait été faite pur M. Galinier, pour la sûreté dež
néophytes. En 1710, M. de Belmont bénit solennelle1
ment le drapeau avec lequel le baron de Longueuil mar-
cha aux Anglais. Il écrivit maussadement 10 Eloges de
quelques personnes mortes en odeur de sainteté à Mont.
réal en Canada, 1722, dédiés à M. Le Pelletier, Abbé d
St. Aubin, et depuis supérieut-général de St. Sulpice
2o. une petite Histoire du Canada, qu'on retrouve à h.
Bibliothèque Royale. 3u. La guerre des Iroquois. .
mourut en 1732.

Belveze (le chevalier De) contemporain, connu pur sor
voyage en Canada sur la corvette la Capricieuse (1865).
On ne connait qu'imparfaitement le but de sa mission,faci-
litée par Palliance de la France et de l'Angleterre ; mai-
elle .a mis ce marin, dont la tournée en Canada a-été
une continuelle ovation, à même de bien informer Napo-
léon III au sujet des ressources du pays.

Berrey (Felit de) dernier Supérieur et Commissair
Général des Franciscains Réformés en Canada,était d'ex-
traction noble et fils de François de Berrey Sieur de.
Essarts, officier dans les troupes.de la Colonie. Il naquî
à Montréal en 1720 et fut baptisé le 10 juin, non sous 1e
aom de Félix, comme le remarque le Commandeur Vi
ger, mais sous ceux de Claude-Charles. Ordonné prêtr4
en 1748, il desservit St. François du Lac puis Chambl:
nvant que. d'être élevé à la première place, reclana con1
tre la proposition de M. -de Lacorne St. Luc d'exclurý
les Comuraunautés -religieuses du bénifice de l'Habea
.Corpus, et nournt à Québec le 18 Mai 1800, âgé de prè
de 80 ans et après 56 ans de prêtrise. C'était un homn:
de grands talents et doué d'une vaste érudition. Sa mé
moire est attaquée dans ;le Canada Recrnquis. Je re
puis que je ne dise à ce sujet que je ne conçois pas com
ment un homme d'esprit comme M. Barthe n'a pas sais
de suite que l'erniplôi de la maison des religieux comm*
prison par Sir Frédérick Haldimand n'était paseplus l
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1en~g:ue le-service- de leur église au.clte profesfant,
et ilue Pidée de :faire persé enter un huguenot. par un

eRéollet ne pouvait guères, vepir au gouvernement fana-
tique d'Angleterre à cette époque. Le témoignage de
Maséres n'y fait rien.

Berthed ù, ancienne famille canadienne - Françoil
Berthelot,.Conseiller du Roi, Secrétaire Général de PAr-
tillerie, Poudres et Salpêtres de France,'fut comte d'Or-
léans ou de St. Laurent en Canada, île qu'il avait ache-
tée de l'évêque de Pétrée, et qui fut érigée en sa faveur
en fief de dignité vers lan 1700 .sous le nom de comté
de St. Laurent. "lVoulons et nous plait qu'il se puisse
dire comte de St. Laurent, et qu'il jouisse des prérogati-
ves, armes, blazons, rang et prééminence tel et tout ainsi
tiue les autres comtes de notre royaume ; que les vas-
saux, arrière-vassaux et autres tenant noblement le re-
connaissent pour comte et lui fassent foi et hommage en
cette qualité. Avons aussi confirmé le droit de justice
haute, moyenne et basse, pour la dite justice faire execer
en qualité de comte, et en outre établii prisons, fourches
patibulaires à quatre piliers et un pilier à carcan portant
ses armoiries, à la charge de tenir le dit comté de nous
à cause de notre fort de St. Louis de Québec à un seul
hommage lige, sans que le dit comté puisse être réversi-
ble à notre domaine pour aucune cause que ce soit, .no-
nobstant les édits &c. " Il eut pour vassaux à l'Ile Jésus
les Jésuites, qui lui devoient prestation d'écu d'or toiut
lesdix ans.--Berthelot de Beaucourt, qui commanda sou-
ent-les, milices canadienes, fut gouverneur de Montréa

eu 733.etl'était encore en 174-A.-Les Berthelot d'Artii
gny se, signalèrent. aussi à la gherre. Amable, biblio-
mane et éiudit, membre de la Société Littéraire et Histo-
rique de Québec,.avait fait:en Canada et en France l'ac-
qtusitioi d'une niagnifique bibliothèque, précieuse sur-
tont:pour les ouvrages concernant l'Amérique. EXcel-
lent parleur au Parlement Provincial, dont il était raem-
bre, « s'it ne sut pas plus que d'autres prévoir les suite l
inévitables d'une politique outrée, il les déplora à ternp
et rmournt retiré en 188. Il recueillit les matéžiaux
d'une histoire du Canada, et on a de lui::10. Dissertatioif
sur le canon de bronze que l'on voit dans le Musè4.
Chasseur, Québec 1830. IL. Dissertation sur la décot'



'Çrtie dês-restes. de lu.Tetite- liermine) &veeý im. carte dd- -
1wil

lés ý -principes 'de
#est- une ýSàjVàD.te -grathn" ÎP 1jù&ýïuQj*fgu

de -êritiqýie ý ýdeý n'a
pis. fai t natifrace sur ý un rochers., eÀtq;xel,, 1ýt itima." à,

1k nom .de. ý Roohe, de Jacq U*es*Cartietie. de-
ý,TaO se e M. .La . Fontake et. $m' fïsest IB&wn

nier,Îié lordre des avocats.,,à*-.ýMontz6al4.,

Bibaud.ý--- Ç-e, - mrn remonte k-la coSeýsà» qý" Lmis
!P'Grand fit. l ùýn 1664,âL laCc-mpa îe

denta1eýsdes ppyý de la terre fertàe de I'Arak _de
rJ434e.. - Plils

là -rivière des-Amazones -jus qties Lfflrénoqýie)--.,q ý.1 s,ýAn-
tilies > l'Acadie le C"a.da,. Terrenetwe. 1 .en,: ati gueurie

Ece son en -
champ d'azur se-na6-de»Reilý%
deux' gesý- ppurt"support, eLane -ceWonne. trigke.
Un Bibaud. se. trôn-leait pprini les.,-Direzte tirs cette

Compa.riii - -C stizeràine,- et!-sa sigliature -se-,lit ,rous--drux,
aç-,tes--il-aprimés., dans- lés

publiés en Canada en IS03 et en
remierliist-or"eù leanad*' e -fkançaà &i Canac4et e*çsto-ý-

.rateur de la prem' est mort.;îe -$,août,

.1957, était né àir-la. C ôte cles-I*Z-eigçs, le -
,20 ý Jahvien 178Z.. 'Il entra, -ai-iCCUégp de.St4 lkgpbUëli.

niac - ien Chàteatt 'ý'à*idýreuil, Û111Z.Si tardque 1*0ý-W Çhi-
coisneau ët'iit- Frincipal, -,et ppiitsuivit.seçtý.6tadesaprès-

de cet': éta.Wsýement-.Jvsqiilà.?_ ES-vertam
nouveau. cùllëg.e,ýsous -M,, eoque.. Le Grand. J.uge.,Oýeul--

liyan, le ý Comman, deur., Vigor, -Phoniarable Hughes -Hçaey,,ý,
le s Granc1«ý-Nýicairëà,"Vian,., Demem, Cadieux, Mignault et.-
St. Getmain Èhre-nt --seÉ Sndiwiples. . MiohelU7&-,iuuivan.,

dis , e A, peýneýý e*"%* 4eir
putait,'SeUI la, W.

=.né-. ses, iclaýàêes . qýaIi1 "se livTa L.11enseiggemçak,*ý; .aux,-,
lettres.' Pami-ses,;élèvesse tmuu=t-les.Jeffl,,L*ý]Fon-
ttýp-e, Morin. 'et, Brttnùeu. et

irçk.. - rédacti .;ýpçct
tmr, êtablî en.., 1843,il fvndaý erit 1845. du.

(tin ýVù1u.me 1 in-folilo- et-, deux..
-1e- epectateuri.Caàadiém4.- au.- milieu.. do, ne

Iplitjqnes. La -Éo1itiýLpeen ý -,fut lnQdi>riàe,



vu, hte hii Mé M, d&nà jîa poë5ne

T ê ü àn'' 6 té M 1 a ç n
ýOuÉ.luiX- reiidr-e-jueiee.

exempte dù*ldouble vice
Et du. trop et du trop peu.,

Evitant de faire schisme
Dans la population,
L'aveuklè pat-n*otisme'S.) %.f &

y convertit en civisme
Eclairé par la xâÏson

Puisse son humeur égaýe,
indépendant,
libérale'

Et sa marché impartiale,
Plaire à toiW également.

The edîtor of the Spécweur Cangdien, disait le cé.
lèbre CJocelyn Waller, éditeur du Cânadian . Spectator
is ' nôt'ý only' a leaîned àüd able. but'a good natu-.
red andýa' 'complaisant m'au à1sof a. vàit cependant
combattu Puiii:>n très fortement dans ses vers, eton lui
donna.',un diner public, 'IU blia, "S pOMiesý qui sontle prý Îer volume cana ** n di > Rente.. *dore.

ýI1 a e Lý IaiLebruià-le -enConne 4'n aÔ ýàrableme 'tý,daw le Tableau
Statistiqu'iý des' Dettqý'.Canadas-,.'et le, er'itique-,'a&sez sévè",,

femeât dans la itevue*.'-Eileyelà édi- 'de Parî', tout en
recoAna.ïssant que des poetç,.5 , de 'excvince en France,publièM d'es ieéueils bi Ïewsen du. te -ca-.

nadiene' L'au*teui répondit' clans, lë %ë as-
Cà=dà (ýý tomes jOurüý1' qui suivit la-»BiU" -

,que - Ca"4enne- ou Mieill-anm'' Mùtâ . Sq es et
Litt'êrýaîrcs,, en pi-u*sieurs volumes* belle lection, natiùaa-

ýe cçmSý.ýée, eà 1825, e-t-qui est,,. ureusement
eev"*éil"ùe Uës'rare. 'Après le qtü' dfifèréýpeù,d,6

la Ue3 si ce n est èn.ée 1 n,,rý
er#ateur.'Canàdien''- en troï-s"-, .. 'ir es ýnyrê

juoidi Iiitêrait.,-e'a ý Michel Sibauâ lï



à l'Ami du.Pê!ýp,j; mais il nç.f plus p
la-10-carm curf1w te . y, q.Èmbilla PEnCýý

e qtù lui est souvçnt, attribwýe ef* da Le-
:emier jet de sâW£ZM&knm

en volu-
me- ou mW5> puis èii- il, suivie du
PteM er -volume de là-&ý1 1 Le deuxièmeinest inédit et écrit tda dà Ï l'exception
des dèrnières pages transcrites. dumlnt-,sa.4ernière mala-
die par son fils. Il fýfî0ifiiùë- 1ýa:eqttât' dtiftnt les trou-s ', et, --0bles politiques. MM. Vâttý-rË#e1 e euibusque le
visitèrent. La traductiôà". clûp'l*ýou:ràal-d".4-Ticulture et
des Rapports dela cio"ùaufisfàri t

''! * _ _ que occuperenses dernières années.. -il-* a*-vâ'. t'doffeu'à -êý11ége du goùt
pour les sciences exactes, comme on peut en juger par sa
poésie consacrée au'ý i r ýçê et son Arithmé-
tique Vulgaire, Marchaýý, -&i , htt é,ét"Cii;ýieuse publiéeen 1816. La traduction dèk AÈ ôàjgeoi ques, qui lui
fait le plus grand h6iiiiýiii, evenir l'élève
de Sir W. Lo' n, et'if -k'sea W,ý. s'ý ilèllétude de- Là
géologie et de la minérgl e Celle de.-la. làn-pe- M
que' vu
peü C iwltâýse- ýàw_ Lýgri ri, . ù.1pe- Yae'èUïè-dofit'laý 

reqaë-6xÈýêùt t àéù à'à-ý'-étê rd idilèh ' ' iOù 4 ', Ugi ais.
Seâ fil% dül, ffle -* -iïiii rÉcblé 'de -14-êd'-èèi né --et

PÉéëJèýýdë Dfôftl*,-,ët; 1111nâtitût PÔ'lytëehlliqqtiçe',', lit ïl" _fLi f
Ëiémbffl MÈ tes dahs lég61à'" es,dee*S èïeùees-- 'e'tM 'L 1 i' e'etýeie-ý -1 àýà t u' là ddul6ur-de- pet.

eir libý- detnièi :aW
in dllllùm' èfe, de ë_a1'0ýi]

de«' ftltùoïë':C'Oopete et conàtný,éà;e
èl fâcUté rëtharquable. On 'tràlïvié, -dë

ei Étiteir- ' dà.-ùâ.16 JO''urnàl-d,e ÈÏàýý,
1 r t, ié, d Jbdw&bli Pkil"étè. Jêý et
sa f ÉL tttu> h; Iûî.

à iM mdi à e U de B'ïèiiVo'lt" Ë
miéïi de - Ufi4U'éý1fl « êt à ý aw-,gt4ï;,.a îýlm wbar- lé, ý 16 Êt C, i -'



U. .1,petexmtmc«. IOM

de la -Noavelh>Or*àq*ý i* le 23'*vâ«
garde-Matrint et xag.voya" ý -di grýý SOU a

battitbmve tut,
bervide, aux ordre, du. qvel ilcom 1

Ira%
terre iet sur mer. PàM;en la Ixnti% 'iiiieý

Étvit16 9«.) - -et. --y - s clutant
Général . de ce pays - et Dàectent -de la Com M9 îIý06_1
cidénti Wfonda le NowMlo- en
destinée à, deýreèuîr'-; une-, des g-rancIfA citésdu,
,fit, avec bon-hem. la:,guette-,aux- .%uvapý,çt auir Sspac-

If défit Ilestadre tj'Alonzo-. Çarascm, et. jÉè4ýr!t-
Peim wla. . Iia gimrre -&vec , Vespffle se termina en

1722.,,,et à mit fin, en 17» à Slle- conUre le;$ Natýkèzx 4wil
dompta ainsi' que les -Alibamous. - et d'autr-es-ý,tribus. On
sait, que le Chef Suprême de,& premiet-se-, ý le Soleil,- se piêe

téndaitcomme-les Inca-s.et-19empereur-de laChùle, des-
cenda de-cet astW.. M. de Bienville le fezça de const'tiâe
pour les Français, aucStit èë wn pays,, un fort auquèl A
donna le nom de Itosalie. en l'honneur, de se du-
comte de Pontchaftrain, qui protégeait.les Le, 1

Oa trS . e le portrait -dë cet, illUstre Canadifn, dans Y
biun-du Com*mandeur Viger-6. il est revêtu d'une cuirass-é

et décoré de la cToix de. St. Loule.
(François) - mort eu 1.8301- connu dane sa pM-

ýfè8cîon, -et -, d'a as-, la PèâtIq.Iýee _ý êtudia, la médecine et fut
eTadué.à New-York, dù à publia gglivre sur 1.' rrl"%Wb&tion
delachimi-àlamédecïiïë',-. M.embr.e duParlemeÏt,'il.

fat. èý* 150 ppésit ion, eut-part àla.,réc4c#on.du.càitàdi#x
«et fët arrêté pa r Cra ïgave P. .- Bédard , PaPiugâ.ü.,,,
-rneux major Laforce et MM. Tuwhereau -et Corbeil'.
Sir - Georg'-e qui opérait çur -d'autres Pri ný,cipes
que Craig, le. crut propre. à, remplir le haut enîÉý0i de
ý1uiintendaiit des -Hôpitaux, de lu Milicee On a, dé_,.,Iui
outre U ment -
IMÉÙ
rique , tiu Nord ster les, pramtiom.tpxorutanki Puver&

ün mentbre de l'Amef»Uie'--
pg9#4M de fflv,par, hie sous les admiaistMti9nsýp0

ônimane; ,Iutte,lso.et dé Sb e rbrooke,- à rec la 'uis Damonsie$



At.B.~Bhicetnéle,17 Mars'1785 & t IerrIT eh

à êf sSous, 't>upntrn'et Laney, et s&uàsSirAstliy'
Côoper à Lônàdre, où il Obtinlt. audplm dti ége des.

Cirùrgiens'. ]De rtour en- Canada, it; fut élu, au k>tr1ei.
ruent Pou.tr le conmté-deQuébec en 1834 et fut suwessive..
ment-..Médecin,Viàitetir- à l'Hôpital des -Ernigrans et ,à,-
l'hôpital de Ma rine (1847). Après avoir étté professeur
de ýchirurgie -à l'Ecole de Médecine, il- devint Doy en de
la raculté -dée>Médecine de l'Université Laývai, lors de.
sonl organisation,- et professeur de pathologie générale et
d'Instîtutes de Médecine-. La ville ,de Québeele députa
au Parlement eli 1855., Il est mort le 22 avril 1357. Le.
Journal-de l'Instruction Publique a reproduit- son:pt
trat.-Paâns l'tàtt ecclésiastique, -les frères Blanchet- ont
fondé l'iéglise de 1'Orégon aux Etatsý-U«nis. L'archevê.
que Françoiz Norbert, est le*véritable apôtre de ses- ré-
gions, et' s'est associé Aug&ustin Magoire son frère, cha.
ihome Grand Chantre de Montréal avant son élévation à
l'épiscopat,- qui a pris d'abord le titre'd'évêque de Wal-
la-Walla, puis de Ntsqually.

.Biret (Urbain) Supéêrieur du Séminaire des Missions
Etrangéres à Québec avant Mgr. H-ubert, était de Senlis,
et vint en Canada en 1754%îalgré les instances que fit
pour le retenir Mgrr. de Roquelaure, son évêque, mlbmWe
de l'Académie Française. Il- professa *v-ec distinetion
la théologie au Séminaire durnt,2I5 as tmuu
Québec «au!. mois de Décembre 1774,.

fôs(.E.), prêtreé, curé de Maskinongé et de St Jus.
tin au -'diocèse- des -Irois-Bivières, né à Québec leN 1

-<Septembre 18 13, ordonné en 1W37, archéologue- distingu"né
et comîpilateur 0ou1éditeur de- plusieurs publications a é-tu-
dié aux.,coàllègesýde Québec et de Ste Anne ou il a été-
pro&isseor. Leé notices 'biographiques des évêques de Qué'»

be iriet St. ValUier, du Commandeur de Sillery et du
docteurSàtain', -et F'Eloge- de- Montcalm avec l'Etat de
l'IEgliseeêt la collection cimpiète des Reiations des. Jésuites

à a qioe'i a, ebu ue grande prforment *déjà, en dépit,
de _qyelques erreurs, une culection plus variée, plus lar,"-
iet autrement I*m'p'ortante que les fragmens archéologiques
tuis au jbÔuk»en Canada a4ant lui. Il urn encore le mé.-



;rite d7*Voir ýfo=ai beatw«p. de,10099484 POuf IÇ Pauth"u

Ourin4ye) illu,«re-. " Ile# ffladieunýes..."M-ý de
r49gt par -beauçi)Llp.d? à]? ommanda le& mi-UA-liq ý s,. fflàs , ipécia-

çs,,Ganadieg ne$ 4au* "PLaint es -4ýzpéditiS
quàsdeý-Demonville toutre les

!4oquois: il,rallia, le,.baiailloa,.de Berthier danýq,.llembas-'cade et -rétablit le e0xnbat (1687.), On ne doit, prgbable-
dinentpas, le >-confondre. :-ave*c Dugué de Boisbriaitd, ,,Om-
.,pagnon d'armes.du &menir 411-bervi4e, qui le. laim com-

mandant au. ' Ïort " Bourbon., Cel-ui-çi - se signala encore
xkns-,Ies guerres- deleý'Lettisiaunël,,pa.rticulièrement en

.17,22,, et -fat gouverneur du pays dés Illinois.-Le premier
Suiàbriand de' La Duzantaye connu était cQmmandant'de

Michillimikinac, en 1ffl, quand le marquis.de Denonville
paÎ3 ppur pren,

ýl'appela.à. lui avec .'Ies* Outao- dre. pârt à sa

Àfatale expédition. En 168 ' 7, il fit captiû le chef Grégoire
et.,zes. guerriers et 60- FlamancLs qui fesaient la traiie au
,,d4irÀ.rnenýt' des. 'zança'is et --auraient pullifié -leur sys -

tème d'alliances avec les ngti*.ons, incités- Dar, Lafontaine,
-.M,,arion, (*) que. Denouville.fit fusiller, êt d'aùtres trai-
Ares. -11 mourut du scor.but à Niagara en 1688. Un' autre

.Èoisbria'nd -de. La Duraut&ye fat aussi. ý Commandant de
.1ýýlichilliraakinac ýt -des Outaouais -et Chevalier dé- St-».
Louis. L'Intendant de Chapapigny fesait sý'o'«n-'éloge -dans

-unipý, lettre de 1691,. ýep.roduîte dans les Documens 'de
,Paris.- Cette &mille -est aujourd'hui 4ien-déchue.

Bonne (116norable Pierre Amable de)-ý célèbre. =ggis-
,trat-,canadien. au oomrnencernentý.à.e césiècleseigneur
de -St.,Francois, Choisy et autres lieux, desCendait du
Sieur Dë Bonne de, Mizèle3,, caPitaý.ne. au. régiment -de
Condé .'.-et seigneur eýgu çu.,,.,neveu durnaý.quý e La

_ý,onquîere. 1-1 fu t aussi sçýg4ezirj juZe., çolonel dela
4p 13eauport çltire!it la deTnière guerre, membre

.4u -ÇP46eil- Exécutif eu,;4ý94, et-*usai -de 1'assernbléý Lé-

l'abolition de Pesclavage. Il fût plusieurs fois reélu.
...LaînajoýriWvit.eu-1uiAe c4çfý,,du.particanactien-4ii.Chýý

ýteaa-çn,Çb;ýnibre, et -_agý4 .1a.-qt4etion.ýe l'expul&iç?,g d".'
.3tips,,qojpMecréaturesdu gpiýyeýpfflfzn.t E!le,ýe, igea

4!,ý) ;fe=c Qal,,adim ;ai PSsé"it tm-tesiu langues Sauvages, »



ut 681t à eet effèt. Le Conseil Législatif Famenda,
Assembc piquée, Pabandonna et se présuma de dé-

cdrer vacant par un simple vote ,le siége du juge De-
Btnne, qu'on aait attaqué personnèllenent par le bïll,
car il était le seul magistrat qui fût membre. Craig
n'bésita point à dissoudre une ebambre à prétentions:aUssi
exorbitantes, mais M. De Bonnene se ft -pas reélire et
tia ainsi SiT Geerge Prévest, son suecesseur, d'un grand
efibatras. Il eti ·avec le grand juge Osgood nu aitre
dméêlé dans lequel Sir R. S. Mines lui donna gain de
eatise. Quoiqu'il eût été à la tête du comité nommé- pour
présenter une adresse à S. A. R. le prince Edouard,
et qu'il votât avec le gouvernement. M. Ryland ne lPai-
iait pas et lui £it un crime d'avoir envoyé son fils-ser-

vir sous Bonaparte. Un boulet de canon pourvut sans
doute à tous ses besoins, puisque le père mourut sans en-
fans et que sa grande fortune a été l'objet d'un long litige
en Canada et en Angleterre. Le juge De Bonne était
un bon Orateur dans son temps et il eut du mérite daps-
la rédaction des lois, qui étaient plus 'passables alors que
de nos jours. On connait encore le docteur De Bonne
qui apres avoir été gradué en Europe, fut médecin de
lHôtel-Dieu et engagé par le gouvernemenit pour traiter
les patiens=attaqués du mal dit de la Malbaie.

Borgd (Rosaie) ou sour Marie St. Maurice, fondatri-
ce de la maison des Sours de la Présentation de Marie
au diocèse de St. Hyacinthe en 1843. Cet Institut fut
fondé -au milieu même de la révolution française par
Marie-Anne Rivier.

Borgia (Joseph Levasseur) patriote canadien, d'origine
italienne, avocat de profession élu, de plusieurs parlemens
provinciaux, fut un des membres les plus modérés de
'opposition, bien que Craig le destituât de son grade dans.
la Milice en 1810. C'était un sage. Plus taeiturne que-
Bourdages, il sut s'abstenir de tout exes. Il ne vota
point pour 'Pexpulsion des juges; mais il fut pour cefle-
de M. Christie. Il fut meinbre du comité du bedget ea
1818.

Bovcher (Pierre) sieur de Grosbis, gouverneur des
Trois-Rivières, Lieutenant-Géral duGrand Sénéchal
de la Nouvelle-France en la Snéiébaussé de cette ville,,
pm -Jue Royal, ane4e~eaa ele ZãUwe Sige aïmsu
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Ca* itaine
la gloireýhu- -défpar v4téurepe, enu dé,ýp.ý7çjt
ciege"t

£du DçLrç)n A,râý V_ r 'aya Skoei. _ýM

XIV "'de pre, a, on,Àý çbýtj4t
ce'Pr'inée »im, de. qu .§014ce qu de po; t qiýffljjpn it4rent a il )w ;i.ýqpî, le, j.-çe -habi-'ns d elýo e ce voyageDogr'il p, &tà d publi«.: 1,nutÀ. "r

NaturélIe et vési cýte Çffla4a
Paris bhez''Plo'entinLgm'bert,.pýtitilll-l.'ýL -EIj-pý"à, u, ne olbert datée, ii Teeis-..epz _Xýnç

'Ri'v'*iëre' le 8 0'tc obrè . QU. iCebt..-une notice ase-
ýiiperfiéielIern>is- fidèle àti Ca ada dit-Çharlfygi.x.
.qui. en fait le incipal, niérl't-è s*î lasi _' ficité. naïve, du
àtyle. Ce Patriarche c' àâdien mourut en, 1717 à, un âge

fort avancé, maissiir lequel c'eu*x'"" qu*1 .0n't-écritsont peu
d'accord, laissant-qWýze eniàus.ý Sa.postétité devint un
grand arbret La branche' aînée 'conserva -le nom de
Boue - herville. Les. autres. fii-rent les Bouchet de Mon-
tarvî1le, de ' -Niverville,.de VeÎýI1ères,_dé Labitière, de, L3.

Péri.èredeLabroqueriedeMontizaýýbeýr-t,ýke. Iàe.Père
L'elong et l'abbé' Langlet ont...confondu mal.à propos
Pierre Boucher avec le P. Bot.icher, Jéstiite. - Fençois
Pierre .4e Boucherville, son petit-fils né ùý BoucherviUe
le.9 juin 1687'.épous'a'à--ýiont*r'é'al'le 11,septembre 1731

Dýmo»iseIIe lvlargùexýité Rà,iiabaul4.et,-Mqprut-%a.Bo-twher-
Ville le 10 sè'ptembrë 1761.Ses. c.erviçes -milit'ires lui méri-

térent le ýquve'rnemen:t: du Détr'oii é,i . rqr4ýe'de_S't. Lows.
On.,a de lui da*.la li'ibliý.thèq' ne Canadienne de- Bibaud:
.9d4tion des qvë. «ý,ZerýS de cherville..d;sffl. .-retoze

dýS 'Siàuz 'e* n- 1728 ët 29
de.-Saifragei. M. de Jýoiwher,ýù 1 eý, î p's' 4..'tire-a.vec Çetýe facilité et cette i -tiaisanee.q pp J&hot' On trouye_dààý,àà', Iý-ýF ç)g q %àmç - rqu'àblèi, 1 moiný.,âe rae Ïget *"I'fut.té -de-

c-hef-q,,u., eéta*it* fàit-*un gmn e, sonrenora.:--téné Autoin
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fils, né à Cataracony le 12 Février 1735, épousa à Ment-'
léaI le 6 juin 1770 Demoiselle Madeleine Raimbauit St,
1lain, se signala contre les Américains dans la prémièie
guerrè américaine et fut chargé par la noblesse de faire
valoir ses réclamations auprès du Courrier de Londies.
Il fit partie de -Panciën Conseil Législatif puis de la
charbre haute, sous leinpird de -'acte constitutionnel,
remplit la charge de Grand Voyer, et mourut & Bouchei-
ville le 2 Septembre 1812.-Pierte A. B., son fils, mort
le .30 Novembre 1957, était né à Boncherville le 23 octo-
bre 1780, et avait épousé le 4 octobre 1812 Demoiselle
Marguerite Amélie Sabrevois de Bleury. Il fut Aide-Je-
Camp Provincial sous Sir George Prévost et était un des
membtes les plus infliens du Conseil Législatif. Tromas
Réné Boucher Vetechètes de Bouchetville, seigneur de
Verchères, par alliance sans doute avec lillustre famille
-de ce nom,était son frère et est mort quelques jours seule-
ment après lui. Il fut employé à la coinpagnie du Nord-
Ouest et fut blessé en 1812 à côté du famenùx Tecumseh,
qui était son ami.--Boucher de La PérièYe, qui se signala
fort contre les Anglais en 1708, est peut-ete le inéme
qui fut gouverneur de Montréal.-Boucher de La IBro-
querie appuya par mer les opérations du marquis de
Montcalm.-Le chevalier de Niverville partagea tous
les dangers de Carleton dans sa fuite merveilleuse de
Montréal à Québec en 1775. Cette branche fut ruinée
par les procédés frauduleux et partiaux de PArpenteur-
Général Collins, comme on le voit par une consultation
de Cugnet.-La cathédrale anglicane de Québec contient
un obélisque en rmarbre d'Italie érigé à la mémoire de-
George E. Montizambert, major au centième régiment
d'infanterie de S. M. tué en encourageant ses soldats à
l'assaut glorieux de Moultan sous lord Gough. Il était en-
tré au service en 1831 et avait fait la guerre de l'Afha-
nistan.-La postérité de Pierre Boucher ne se réandit
pas seulemeýtt sur toute la surface du Canada, mais aussi
à la Lourisianne par alliance avec la famille De.Muy',
originairement canadienue.

Boucher-Beleville (Jean-Baptiste) né à Québec en 1761,
étudia au séminaire de cette ville et fut ordonné en 1787.
Il a été clurant47 Ès -cuié de Lap'airie, où il est mort le
4 Septembre 1839 dans sa»78éme année. On lui doit to.



la Cantique à l'Usage des Missions qui a en onze éditioi6
et .dont la première fut dédiée à Mgr. D'Esgly, puis la
seconde à Mgr. Denaut. ~ Dans ce recueil, "Nous vous
Invoquons tous" et quelques autres cantiques sont de lui.
Qo. Manuel abrég de controterse, traduit de l'Anglais de
J. eannock, Québee 1806, imprimé aux frais de Mgr
Plessis. 3o. un volumineux recueil, d'homélies et d'ins-
tructions familières, manuscrites. Il eut aussi part au
catéchisme de ce dernier·évêque.

.Bouchette (C. L.) père de l'Arpenteur-Général, étant
capitaine du brigantm Le Gaspé, eut une heureuse part
à la conservation du Canada en 1775, en sauvant le géi
néral Carleton. des mains de Montgommery, qui lui
avait coupé la retraite sur Québec. Il lui fit prendre
le costume d'un habitant de la campagne, ou d'un pé-
cheur, selon M. Adolphus, et le fit embarquer dans un
esquif ou bateau léger dont il avait eu la précaution de
faire couvrir'les bords de même qu'une partie des rames
avec de la flanelle, et en voguant ainsi sans bruit au mi-
lieu de l'obscurité, on put traverser la flotille américaine
et parvenir sans accident aux Trois-Rivières, tandis que
le général Prescott était fait prisonnier avec les troupes.
L'hôtellerie où le gouverneur descendit se trouva remplie
d'Américains, mais grâces au ton familier que sut prendre
avec lui l'ingénieux et loyal Bouchette, il ne fus pas re-
connu et put partir pour Québec. Le gouvernement ayant
établi un dépot.de marine dans le Haut Canada en 1784,
le capitaine Bouchette commanda sur les lacs avec le
rang local de Commodore.-Joseph, son fils, Lieutenant-
Colonel de la Milice, Arpenteur-Général, Membre Cor-
respoidant de la Société des Arts de Londres, qui lui
présenta une médaille d'or, Président de la Société pour
'encouragemnent des Arts et des Sciences, Vice-Président
puis Président de la Société Littéraire et Historique, na-
quit ' Québec le 14 Mai 1774. Son père le destinait a
la. marine et l'emmena sur les lacs, où il employait ses
loisirs à levér des plans, ayant été employé comme dessi-
nateur au bureau de l'Arp. Gen. en -1790<. En 1796, il
commanda. un navire de 30 hommes d'équipage entre
Montréal et Québec. Il .entra la même année dans le
régiment des Volontaires Canadiens Royaux, où il devint
lieutenant. 'On lenvoya Halifax avec un détachement
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en 1799. Il pass de ce ýrégiment -dans le septième- des
Fusiliers, où il fut adjudant. Ayaint' quitté l'arffnée eni
1802, il ftnommé Député Arpenteur,,, pus rpntu
Général l'armée suivante"en 1804, qu'il reçut sa c<»'nmlls-
5siouS'ts le seiîng manuteldu ri.Iltraalli.dsor
ses cartes. 'S.- A. R. le duc 'dýenrt l'honora -de Son
amitié et de sa protection et le ýmit à -même de fliire' les

plus'vastes recherches-'sur-la-géograhieetla topograhie
de son pays. Le 26 avril 181-6, il fut présenté'au Prince
Régent pa-r'le vicomte"Sidmoutih, et en eut une audience
privrée à Ca-rlton-Hotise. c'est à tor u la nokeb-
graphiqu'e du Commandeur de Sillery le fai t chevalier
du Bain. El fut un des fondateuirs'en -1827, dla Sociéé
pour l'encouragement -des arts et des'sciences, quii s'et
réunie depuis a la. Socié 'té Littéraire 'et Historique, Lord
Daihouisie, qui était membre.de la-Société Royale d'E.
dimbouirg, en fut le Patron, et lui, Président. Il mourut
subitement 'à Montréal au mois d'avril 1841 à l'âge de 67
ans. On a de lui Io. Plan of de Wa ter comrmunication
from Mlontreal to Kingston and Sackett's Ilarbour on eac&
ide of te -river St. Lawrence, G'ompiled from actual sur-

-reys in 18 13, Dedicated to -Sir Georýge Prevost* (ma nuscrit.)
II. Plan of the explaring surrey of a line ren'ning true
No~rth& frarn Mie monument at the source of the *Z*ver Ste
Croix, by the surreyors emplayed on the part of thte Britishs
gouernment and the Uinited States of .Ameri*ca, 'ander ins-
tructions oJ thte <ommimssioners appai nted for determining the
lnundlary between thte Britishr colonies and thte territory of
Vie United States of America, under the 4th 5th 6t/t and
7t/t articles of Mite treaty of Ghent, &irvcyed by Lieut.- Col.
Bouchette, his Majesty's Surveyor-General, appointed for
11hat purpoe by thte Britisht goeernment, Quebec 1817, (ma-
nuscrit.) Ill. Topographical Mapv of t/w Province f 1.o-
wer-Canada, -Dedicated to H. BR. H.. t/w p-rince Regent
of thte United Kingdom, ,Engraved lnj J. -Walker and saIns,
Publis/ied by W. Puden, London 1815, IV. Ma_ of the-
Provinces of Lawer. and Upper Cqno]da, wvit&rteddjacent
parts of t/w United Mates of 4nerica, CO"hiw*Cd from the
latest sur'veys, and -adjusted fronz, the'.moift ,rèceand ap
proved astronomical observations, 18l , publiépa le même.
V. Desciption topographique de laàFr inedu Bas- Ca,-
nada, avec des remar9nsrs su-r le haüt-Canada et sur los

i
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relations. du deaz provices amecMiesEtats-Urnu f-A»Miénuel
ensid&iede pluneu"rs ýe, p»&w de portse de bMUuiUu, C
Lomdres, Daewàdon, Lèmbard Street 1859,Sm. -On y trouve
le portrait de 'l'anteur. YIL T#yx>rap/ical Map <'f he
Diîtrcts of Quebec, Tf&ee Rivers, St. F;anfc. and Gcupe,
Lou'er Canada, 'Dedicated to lus Maje*ty William Ir.
Engrcived -&j J. and- C. Walker and published by J. W1tJd,
OGeo8'rapher to Me _Kijrg, London 1831. VII. ipgaphircal
Map of the District of Montreal, Lou'er Canada, aim. a lar-
,ge section-of L»e Canada London 1831. VIIE. The
Briti/& Dominions in North.America, or a tapogr<phical
andi statistîc*l"description of the Provinces of Upper and
Lower Canzada, the Islands of Newfoundland, Prince Ed-
toard,' Cape Brcton, 4.c. Andi a -tapographical Dictionary
of Lower Canada. o whieh is annezed, thee statistical ta-
h1e' andi tales of distances published twith t/e author's topo-
g.raphical maps of Lower Canada in conseayence of a vote
of the Provincial Legitature; Embellishesi zith b-igoncttes,
Yietosr, Landscapes, Plans of towns, harbours, batlles, 4C,
London, Lmngman, 1831, 3 vol. 4t9"elf the map which
acoompauy this work, dit la Revue de Westminster, we
(ail speak in terms of unmâ-easuxed approbation. They
depiet ail that is known of the northern part of the great
continent of America .. with accuracy and clearness,
while the information they afford is various and minute."
Cet ouvrage, dit M. Faribaut, est une extension consi-
dérable de celui que l'auteur avait publié en 1815. Il fut
porté à entreprendre cette deuxième publication pntr l'en-
gagement que contracta la lég islature du Bas-Canada,
en. 1829, en autorisant l'exécutif à faire 'aequisition de
cent exemplaires de l'ouvrage et des cartes pour une
somme de cinq cents guinées- M. Bouchette, fort de cet
encouragement généreux, se rendit aussitôt à Londres,
où il -s'est occupé pendant près de trois années à surveil-
ler la publication qui a eté faite avec tout le- luxe de ty-
pographie et de la gravure par d'habiles artistes de la
iflét7opoie. Sous l'autorité d'sne loi subsquente, on a

-fait la distribuition -de la'plus grande partie des cen.t ex-
emplaires -dans les bureaux publics -sainsi que dlans le&
tolléges et les autres ýmaeso»s d'êcltcation. Il1 est à re-
gretter-qiuun ouvrage -national qi est, ainsiî que l'annon-
ce l'auteur, le résultat de -tm'ait MID ées de travail, ait



S'publié d'une mnière si coteuse, qu'il n'a pu aveir
qu'un faible débit parmi nous, a qui il est plus particuliè-
-rement utile.-Plsieurs souverains en retinrent des ex-
#çmplaires.Les écrivains étaient rares en Canada du temps
du colonel Boechette.; cependant le style de louvrage de
1815 etde.celui de 1831 est relevé. La Revue de West-
*miter,jot;rnal populaire, comme on sait, en a pris oc-
casion de traiter l'auteur d'écrivain courtisa et de lui
reprocher un éloge -à la comtesse de Dalhousie amené
d'une manière flatteuse, tout en reconnaissant l'immense
mérite de Pouvrage. Mais une reconnaissance natu-
relle rend les écrivairs courtisans de ceux au moins qui
les ont conblés diua aussi grand bienfait que de:les met-
Ire en état de publier leurs travaux, surtout quand ils ont
l'importance -de ceux de M. Bouchette. En effet le style,
ces descriptions neuves et pleines d'intérêt de batailles
qui Viennent par occas on, les cartes et les plans, l'im-
-mensité des recherches .et le luxe de l'exécution font de
l'ouvrage de 1831 une des plus belles publications qui
aient jamais été faites. 'Celà n'a pas empêché l'auteur,
-connu pour un homme du Château, d'avoir beaucoup
-d'envieux dans sa patr:e; mais son mérite a été ample-
ment reconnu en Europe, où son nom est cité entre kcs
premiers en fait de géographie,.témoin : A- Map of North
America frum 20 to 80 of North latitude, exhibiting the
recent discoveries, geographical and nautical, drawn
chiefly from the authorities of Humboldt, Pike, Lewis

-and Clarke, McKenzie, Hearne, Bouchette, Vancouver,
Ross &c Faden, London 182.-Joseph Bouchette, fils,
digne élève« de son père et héritier de sa réputation, a
continué ses travaux. Un de ses frères a été employé
aux Indes en qualité d'ingénieur.

Botgainville (Louis Antoine de) célèbre navigateur,
né à Paris en 17:19, fut destiné au barreau. Pendant son
cours de droit, il s'appliqua aux mathématiques et publia
même un ouvrage sur le calcul intégral. En 1753% il
entra. dans l'armée et en-1754, il fut attaché a.l'ambassa-
de de Londres. Nomm éen 1756 aide de camp de Mont,

-carlm, il partit4pourle:Canada avec le grade de capitaine
-de Dragons..-Plus tard,il eommanda en chef à PIle auNoix ét bruIai une dotille anglaise. A Québec, -Il com-
,Mandait un camp ,volant de 1500 honmesqui parut a-r



les plaines d'Abraham trop tard pour changer le sort de
la·journée. 1l avait été envoyé en France. pour-en obte-
nir des secours pour la défense du Canada et en 'était re-
venu chevalier de St. Louis. • Pendant qu'il était encore
ea Canada, il fut parrain de Vassal de Montviel, depuis
Adjudant-Général de la Milice canadienne. Après .la
conquête, il repassa en France et fut employé à 'armêè
d'Allemagne. La paix ·de 1763 le jeta dans une autre
carrière,-celle pour laquelle il avait de véritables dispo-
sitions. Il entra dans la marine avec le rang de capitaine
de vaisseaux, et s'engagea dans une suite de voyages et
d'excursions maritimes qui ont illustré son. nom. Son
voyage autour du monde le retint sept ans hors de sa pa-
trie: on en a la relation. L'Académie des Sciences se
l'agrégea. Il prit part en qualité de Chef d'escadre à
plusieurs batailles navales de la guerre de l'indépendance
américaine, particulièrement à celles de la Chesapeake
et de la Dom nique contre les amirau-x Graves et Rod-
ney. La première fut une victoire et la seconde, une
défaite. · Bougainville fut accusé de faiblesse et impli-
qué dans le procès des officiers-généraux de parmée
vaincue ; mais il en sortit sans tache et reçut même les
complimens de Louis XVI, comme on'le voit dans.le livre
récent de Guérin. On le retrouve gouverneur de Brest
en 1790. Il mourut le 31 août 1811 à 82 ans.

Bourdaiges (Louis) notaire de profession, fameux patrio-
te canadien et le plus redoutable adversaire de l'admi-
nistration sous Craig (-) et Dalhousie, décédé en 1833, se
fit connaître tout-à-coup le 7 Mars 1806, lorsqu'il appuya
la motion de Bédard contre la Gazete de Montréal," pour
libelle faux, scandaleux et calomnieux." L'éditeur, M.
Cary, lut obligé de s'humilier. Ce fut lui qui, dáns la
session suivante, proposa l'exclusion des juges par une
loi on sait que cette proposition était dirigée contre M.
De Bonne, qui était le seul juge qu'on rencontrât dans
l'enceinte de la Chambre. Il perdit sa motion ; mais il
se montra tenace et parvint à mener à fia son bill en
1810,dans l'Assemblée, à la grande indignati9n dboid

•> Boardag-s, Borgia and that set wre'as 0iolent a over, éorW
àraig à Ryland, Janvier 1811
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du gèbéral Craig.Bourdages·n'aurait peut-tire "Pas eu gaai
de ciuse, mais l'Angleterre s'attendant à la guerre avec
les Etats-Unis, rappela Craig. Prévost le caressa et le
fit colonel de la milice. Il surpassa en zèle ses soldats,
qui lempéchèrent d'être reélu dans son comté de Richè-
lieu. (His great zeal for the defense of the cornitry aL the
head of his battalion, and the unavoidable auferîngs of his
militians, diminished hiq consideration with she, .dit le
Csnadian Spectator.) Il eut recours au comté d'Yamaska.

Il fit peu de bruit sous Prevost, Sherbrooke et le du de
Richmond, mais reparut sous Dalhousie, et tonna contre
le projet d'union des deux Canadas. Il fat proposé pour
Orateur ou Président au Parlement de.1823, mit en :e-
gard l'administration de lord Dalhousie avec celle de
Prevost, prépara une série de résolutions réprobatrices
contre le premier et fit proposer l'érection d'une statue
équestre au second ; mais il est digne de remarque qu'il
vota pour l'octroi des subsides, ce qui prouve que l'esprit
de parti ne l'aveuglait point. 1.1 reprocha aussi un jour
à Papineau de répéter toujours et à satiété les mêmes
chose. dans ses .philippiques contre la Grande-Bretagne.
Il avait quelqeer traits de ressemblance avec Lanjuinais;
mais, sans érudition ni élocution, il est bien peint da=, ce
couplet:

Ah! siB,.......
Prenait un autre ton.
Il parle en sage
Mais j'abhorre le son
Qui fait tapage
Et tonne en faux bourdon.

Bourdon Jean) Sieur de S't. Jean et de St. François,
ingénieur et homme de loi, un des premiers colons de la
Nouvelle-France, obtint plusieurs seigneuries pour avoir
inis la ville naissante de Québec à couvert des attaqües
des Iroquois par de nouvelles fortifications. Le vicomte
d'Argensou érigea en manoir sa maison de St. Jean lan
166U" Il eut plusieurs vassaux. La.. Conipagnie dès
Cent Associés le fit son Procureur Fiscal, et il occupa
la charge~dé ProcureûiGénéra1 sousTe giivernemenf
royn4. Ce pioouier avait pour hôte, atni et précepteur
de ses enfans, l'abbé Lesueur de St. Sauveur,:prêtre nor*
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mand, dont il parle en termes fort élogieux dans ses Or-
donnances de derùières volontés.

ourgeoir. (Margerite> de Ties ea Champagne, fon-
dairiçe et premièm Surneure d PInstitn& enseisat
de la Congrégation de Ž*tre-Dame à ViUe-Mario. Se
premières Demoiselles pensionnaires furent en 1681 Ma-
deleine de Varennes, Louise Migeon de Braussat, Chris-
tine de Hautmesnil, Jeanne Dufresnoy de Carion, qui
épousa depuis Jacques Le Moine, sieur de Ste Héléne,
et deux autres. Elle eut pour assistante en 1692 la sour
Barbier, renonça même à la supériorité, et mourut le 12
Janvier 1700, on odeur de sainteté, quoique la France
ne l'ait guères connue. Deux oraisons funèbres furent
prononcées en son honneur.par MM. Dollier de Cas-
son et De Belmonit. Le chevalier de Calliéres, Gouver-
neur-Général, et M. de Vaudreuil, Gouverneur de Mont-
réal, assistèrent à ses obsèques. La mère Marie Paul de
Blaigny, Supérieure de !a Congrégation de Troyes, MM.
de Lavai et de St. Vallier, le E.. P. Bouvard, Supérieur
des Jésuites, Madame de Champigny, épouse de -PInten-
danit et la Mère de l'incarnation écrivirent des lettres
de condoléance aux religieuses qui l'avaient perdue. En
1728, M. Rausonnet donna ue vie de la SourBourgeois
dédiée à Mgr. Dosquet; M. de Montgolfier en écrivit
une autre, publiée par M. Roux en 1815 et enfin labbé
Faillon en a donné une troisième, beaucoup plus étendue
que les deux autres.

Bourget (Ignace), contemporain, deuxième évêque de
Montréal, né à la Pointe Lévi, près Québec, le 30 Octobre
1799, ancien régent au collégé de Nicolet, puis Secrétai-
re de Mgr. Lartigue, évêque de Telmesse et Coadjuteur
de Muntreal en 1837, a fait ériger un chapitre, intro-
duit les ordres religieux dans son diocèse, érigé lui-
même plusieurs communautée de religieuses. fondé Une
institution pour les sourds et muets, fait trois voyages
à Rome et entrepris d'ériger une Cathédrale sur le mo.
déle de St. 'Pierre de Rome. M. Victor Bourgeau, ,jotre
habile architecte a visit l'Italie à cet effet. Dans son
dernier voyage, où il représentait la rovince xEccI¢ior
tique de Québec. an Cncile. Géné al convoqué popr,-4#
finir le dogme de PImmaenée Conception, ilabaptisé
IRascid~ Bey, ofEcier de 'armée ottamane, .assisté ê seà
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derniers momens, le théologien Bouvier, évêque de Mans
et prononcé une allocution dans une réunion imposante.
Pie IX la nommé Assistant au Trone kPntifical,honneurr
qui avait été fait jadis à Mgr. -de St. Valier t à Mgr.
Dosquet. Il est membre du Conseil des Patrons de
l'Ecole de Droit, et patron de la Banque d'Epargnes.
Outre de: mandemens remarquables sur l'incendie de
Québec, les Sociétés Secrettes, la fondation du coliége
des Jésuites N. D. de Bonsecours, le magnétisme ani-
mal &c on a de cot illustre prélat: Le Cérémonial des
Evcêques, commenté et expliqué par les usages et les tradi-
tions de l'Eglises Romeine, ouvrage sur lequel on peut
voir une notice critique et la réponse de l'auteur duns la
Revue Théologique de Paris.

IBourimaque (le nrigadier-général) mort gouverneur
de la Guadeloupe, fut un des meilleurs lieutenans de
Mon tealm et vint -en Amérique en qualité de colonel du
génie. Il commandait l'aile gauche à Carillon, où il fut
blessé, ainsi quà Montmorency, Ste Foy et partout où il
se trouva. Ce fut lui qui érigea les retranch-.mens de
l'Ile au Noix, où il commanda avant M. de Bougainville,
et qui-firent perdre une campagne à Amherst. Le che-
valier de Lévis le chargea des travaux du siége de Qué-
bec.

Brassard-Deskcenaux, famille · distinguée du District
des Trois-Rivières dont le premier membre connu est le
sieur Brassard, Secrétaire de l'Intendant Hocquart. Il
naquit a Québec d'un cordonnier, apprit à lire d'un no-
taire qui logeait chez son père, et s'avança peu à peu.
Après avoir servi Hocquart, il eut aussi la confiance de
l'Intendant Bigot et lui fit faire bien des fautes. Selon
Panteur des Mémoires publié par la Société Littéraire et
iHistorique, ilétait laborieux, d'un caractère rampant, et
si avide que de se vauter q'il prendrait jusque sur les
autels.. Si la tige de l'arbre Tut i chétive, les branéhes
n'enli Ôt ont pas moins porté "d'excetlens fruits. Son fils
est érnort juge au TIrois-Rivières le 33J décembre 1802, et
deùr ansa-vant, l'abbé Louis Marie Brassard, ordonné en
1749, t'berdiiSsionnaire au Cap Breton, puis curé de
Niclet utaatlongues années, mort en 1800, prépa-
zaitpar soh testatnnt et ses actes la fondation du col1é-

, V -aneieu du Canada aprés ceux de de Montréal
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ât de Québec. Il date de 1804. Les trois Districts de
Québec, de Montréal et de Trois-Rivières eurent alors
chacun leur collége. On a aussi connu le grand Vicaire
Brassard-Deschenaux, curé de l'Ancienne Lorette, qui
avait réuni une bibliothèque de plusieurs mille volumes
dès le commencement de ce siècle.

Brébeuf (le P. Jean de) de la Compagnie de Jésus, le
plus illustre des martyrs de cet ordre dans les régions de
la Nouvelle-France, était ocle du traducteur de la Phar-
sale de Lucain, et naquit à Bayeux en 1593. Il entra
dans la Compagnie en 16171 et reprit en 1625 lPouvre
des Franciscains Réformés, qui avaient tenté d'attirer
les Hurons à la foi.-· Après bien des travaux inutiles en
apparance, la conversion d'Atironta, prélude de celle
d'Ahasistari, promit de meilleurs fruits. Ilreprit en
1640 les voyages d'exploration de Champiain et compléta
la reconnaissance- de la grande vallée du St. Laurent.
Cet apôtre des Hurons tomba entre les mains des Iro-
quois, acharnés à-la-ruine- de cette nation, et souffrit un
martyre dont les circonstances-furent bien cruelles (1649).
Sa famille fit faire un magnifique reliquaire, qu'elle en-
voya au collége de Québec, et qui a été conservé à l'Hô'
tel-Dieu. La tête du martyr se tiouve dans'un pied
d'estal en ébène richement orné, qui supporte un buste
en argent de grandeur naturelle. Champlain fit imprimer
son Catéchisme Huron à la suite de ses Voyages de la
Nouvelle-France Occidentale, dite Canada, 1632.

Bressani (Le P. François-Josepi) de la Compagnie
de Jésus, né à Rome, passa -en Canada en 1642, fut em-
ployé par le P. Vimont à Québec, puis aux Trois-Riviè-
res, et fut un des missionnairès des Hurons en 16141. Il
fut horriblement mutilé par les Iroquois et recueilli par
Wilhelm Kieft, Directeur-Général de la Nouvelle-Bel-
gique, qui lui denna les moyens de repasser en Europe,
et ses recommandations pour tous les gouverneurs -et-com=
mandans. Il reparut une seconde fois en Canada, fut
témoin de la ruinedes Hurons, et repassa finalement en
Europe. . Il monrut à Florence en 1672, laissant une re-
lation dédiée au fameux cardinal De Lugo- et qui fut pu-
bliée avec l'approbation de Goswin Nickel, général de la
Compagnie. Elle a été traduite de l'Italien en français
en. -1852, par le R. -P. F. Marti- de-la même compagnie.



.--50-.-

Briand (Jean Olivier)4ltuième.évêque de Québec, né
à Plérin au diocèse de St. Brieu en Bretagne, suivit M.
de Pontbriand, son compatriote, en qualité de Secrétaire.
Il fut aussi professeur au Séminaire, puis théolagal et
Doyen du chapitre. M. de Pontbriant ayant suivi lee
gouvernans et l'armée à Montréal, après la prise de Qué-
bée, nomma Olivier Briand Vicaire-Général pour cette
ville. La religieuse dont nous avons une relation du
siége de Québec, dit: "Le choix qu'on fait de lui dans
un temps aussi critique en dit assez. Je dirai seulement
qu'ayaut été choisi par feu M. de Pontbriant qui le con-
naissait parfaitement, l'ayant toujours eu aup-ès de lui,
"Il1e chargea de la conduite de son diocèse pendant sa
maladie. Il s'en acquitta si dignement, qu'à la mort de
ce saint évêque, le chapitre le nomma Vicaire-Genéral
(capitulaire) à la satisfaction des Français et des Anglais,
qui l'ont fit passer l'année dernière à Londres, pour le
faire sacrer dans quelque province et revenir prendre
possession de son diocèse." Premier évêque élu sous la
domination anglaise, il passa en Angleterre à la fin de
1764, et après avoir reçu l'agrément du Roi par l'entre-
mise du marquis de Ruockingham, il reçut ses bulles de
Clément XIII, le 21 janvier 1766 et fut sacré le 16 Mars
dans la chapelle de Ste Marie de Méry par Demay de
Termont, évêque de Blois, à ce autorisé par Christophe
de Beaumont, archevêque de Paris. Il r passa de nou-
veau en Angleterre et débarqua à Qujébec le 28 juin, au
milieu des honneurs que son humilité lui permit d'ac-
cepter. Pierre de La Rue, Abbé de lle-Dieu, un des
Grands-Vicaires du Canada, résidant à Paris, avait déjà
annoncé 'heureuse issue de cette grande affaire. Mgr.
Briand prit possession ie 19 juillet. ' Ce prélat eut à sou-
tenir une lutte périlleuse avec le gouvernement anglais,
auquel Sir James Marriot avait conseillé de changer peu
a peu no.tre liturgie.' Quand ce gouvernement en vint
à charger le général Murray de le sommer de pourvoir
le ministre Montmollin de la cure de Québec, il fit ré-
ponse ,que le:général pouvait bien avoir la tête de Briand
mais non lui faire faire une lâcheté ; et le pape lui fe-
,sait écrire par le cardinal Secrétaire-d'Etat Antonelli,
que le Saint-Siège manquait d'expressions.-assez fortes
pour reconnaître suivat leur mé;ite les signlés servicee
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n'il avait rendus à 1Eglise par sa fermeté dans son ad-
ministration. Il se démit de l'évêché en 1784, et se re-
ira au Séminaire, où il vécut jusqu'en 1794.

Brock (Sir Isaack) chevalier de l'ordre du Bain, Major-
Général et Président du Canada Supérieur lors de la
dernière guerre américaine, était de lîle de Jersey, et
avait servi en Amérique, a Copenhague et dans plusieurs
autres expéditions. Principal héros de cette dernière
lutte, il repoussa le géneral Hull, qui avait commencé
la première invasion, sauva Amherstburgh et entra dans
l'état du Michigan avec une poignée de braves. Tout
cet état tomba en son pouvoir avec -le Détroit et l'armée
américaine. Il mourut au sein de la victoire à Queens-
town, en repoussant une seconde invasion. Un monu-
ment lui a été érigé sur les hauteurs où il tomba. Son
fils a écrit sa vie. Il était brave, franc, affable,-un vrai
chevalier sans peur et sans reproche. Le modèle de
son monument, restauré depuis peu, àifiguré à l'exposition
de Paris et a été donné à la famille du général à Jersey.

Bruy'rc, honorable famille canadienne.-R. H. BruVe-
re, Lieutenant-Colonel du génie, était commandant ~en
Chef de cette arme dans la dernière guerre américaine.
L'Album du Commandeur Viger contient de lui un des-
sin de fortification. L'abbé Bruyère, du diocèse de
Toronto est connu par sa polémique avec le Surintendant
Ryerson. Mgr. de Charbonel lui a envoyé d'Europe,
en reconnaissance de ce service, des Lettres de Grand-
Vicaire avec l'administration du diocèse en cas de mort
de l'Ordinaire. On a publié cette polémique sous ce
titre: Controversy betiween D-. Ryerson, Chief Superin-tt1endant of Education in Upper Canada, and the re. J.

. Bruyère, on the appropriation of the clergy Reserves
Funds ; Free Schools versus state Schools ; public libraries
and common schools attack-ed and defended. To which zs
appended a Letter from the Right Rev. Dr. Pinonnault,
Bishop of London, C. W. Towonto 1857.

Burke (Edmond) un des plus grands écrivains et des
plus grands hommes d'état de -'Angleterre, favorable
aux Américains dans leur lutte avec l'Angleterre, con-

-seilla la division du Canada en deux provinces, jugeant
absurde d'unir ensemblé des peuples de mours, de nas
* ionalité et -de- religion différentes.!



Burke (Edmond) premier évêque de la Nouvelle-Ecoe-
se, était né à Kildare en Irlande en janvier 1753, étudia
dans les Universités de l'Europe où il se rendit habile dans
les langues latine, grecque, hébraique -et syriaque et dé-
vint curé de sa patrie. Mais le zèle des missions l'attira en
Canada en 1787. L'évêque de Qnébec l'employa cependant
au Séminaire comme professeur de philosophie et de théo-
logie. Il fut ensuite sept ans missionnaire chéz les Sauva-
ges.puis Grand-Vicaire de l'évêque de Québet pour la Nou-
velle-Ecosse. Le gouvernement demanda lui.:méme son
elévation à l'épiscopat et sur le témoignage que le pape
reçut de Monseigneur Plessis du zèle et de 'la capacité
du sujet, il le nomma en 1917-évêque de Sion et Vicaire
Apostolique. Monseigneur Plessis le sacra le 5 juillet 1818.
Il mourut a ,Halifax le 1er Décembre 1820, et eut pour suc-
cesseur Monseigneur William Frazer, sous lequel Halifax
fut érigé en siège épiscopal. Monseigneur Burke a lais-
se trois volumes sur la controverse et la doctrine. Une
femme payenne la renversa un jour de l'autel, et le trai-
na par les cheveux tandis qu'il célébrait le sacrifice : il
attendit, au lieu de repousser cette mégère, que les assis-
tants vinssent le dégager.

Bullion (Angélique Faure; duchesse · de) épouse de
Claude de Bullion, Intendant des finances dans le Ma-
çoninais mort en 1640, tait membre de la Compagnie cde
Montréal et devint la bienfaitrice- de l'Hôtel-Dieu, pour
leciuel on calcule qu'elle dépensa-180,00 livres.

Burton (Sir Francis- Nathaniel) -Lieutenant-Général,
Chevalier Grand Croix de l'ordre guelphique de Hanovre,
Lieutenant-Gouverneur ·du Bas-Canada, Président de i
Société Littéraire et Historique de Québec, était de la
méme famille que le colonel Burton, Lieutenant de Wol-
fe. qu:i força a la retraite M. de Bougainville venant au
secours des vaincus d'Abraham, et qui fat gouverneur
des. Trois-Rivières puis de Montréal. Il enleva à Dal-
housie le ceur des Canadiens, si jamais ce gouverneut
les po>séda. Dalhousie étant.-passé en Angleterre en
18.24, le laissa Adminitrateur sans lui donner sa corfian-
ce. Burton tenta de la manière la plus délicate d'obte-
nir de lui les renseignemens nécessaires pour conduire le
gouvernement sans rien compromettre; mais le gouver!
neur-lui dit qu'il- n'avait de Downing Street aucunes ins-
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tractions que les instructions usuelles envoyées aux gou-
verneur-généraux, lui cachant· comme s'il eut voulu par
jalousie, le faire tomber dans un piège, deux dépêches de
lord Bathurst relatives aux subsides. Sir Nathaniel, qui
devintl*e favori du parti canadien, ne connaissant pas ces
instructions, sanctionna le 'ill de subsides porté presque
à l'unamite par les deux chambres, et en instruisit le
ministre, qui répondit par une censure. Comme elle était
basée sur les instructions spéciales,'Administrateur n'eût
pas de peine .à se disculper, et lord Bathurst rétracta ie
blâme ; mais Burton avait quitté le Canada quand cette
dépêche y arriva, et elle tomba aux mains de Dalhousie,
qui ne la communiqua.pas à la Chambre bien qu'il jigeat
à propos de lui faire part de la censure. Mais les chefs
du parti populaire en avaient eu quelque vent, et la cie-
mandèrent indirectement. Lord Dalhousie répondit qu'i
n'en avait point d'autre que celle dont il avait donné com-
munication ; la Chambre insista et Sa Seigneurie répon-
dit qu'il ne communiquerait que ce qu'il croyait ex-
pédient. Sir Nathaniel, justement ulcéré, crut devoir
écrire à Lord Bathurst pour lui demander les movens
d'obtenir réparation. Cette conduite odieuse de~lord
Dalhousie envers un frère d'arres plus populaire que
liii, non moins que l'obstination avec laquelle il soutint
jusque aux dernier nioment Sir John Caldwell cora-
ble de péculat déshore à jamais la mémoire de ce soldia-t
qui, comme -gouvernant, eut ses torts et ses qualités.
S'il donna l'essor aux arts d'agrément et de nécessité, et
s'il se prêta à l'établissement de nouvelles paroisses, en
politique, il ne fut qu'un violent chef de parti. Lord
Bathurst lui ordonna d'instruire la Chambre du conteurI
de la dépêche du 30 Septembre à Sir Francis Burton. ee
qu'il fit le 30 Janvier 1827 par un message qui se termi-
nait par-ces mots; "le Secrétaire d'Etat enjoint au sroa-
verneur en Chef de dûment notifier que Sir F. BurtOn
est entièrement lavé du blâme d'avoir agi contrairement
à ses instructions." Ce général était bien propre à iris-
pirer de la jalousie à Dalhousie, par son affabilité et soi
impartialité. D.venu Administratenr, il voyait beauc oup
less chefs du parti canadien. Il tira duf'trésor la somme

,£180.5 en sus de son salaire de £3,000 par année. Il en
uforma lord Bathurst, et le ministre recommania oe



cette somme lui fût allouée comme un don de la Légis-
ature. Voici comment Popinion publique se traduisait

à ce sujet: "En Pabsence du Gouverneur-Général, Sir
Francis avait condrait l'administration : il avait encouru
toutes·les dépenses de ce poste élevé ; il avait entrgtenu
les chefs de départemens, les membres de la Législature,
des étrangers de distinction ; il avait soutenu la dignité
et la splendeur de -a charge,; la gracieuse et élégante
hospitalité qui distingua le siége du gouvernement durart

T

son administration est bien connue, il avait tiré ce qui
etait alloué à un gouverneur pour ces objets essentiels.
Ces 1,805 devaient lui être laissés, mais aussi être déduits
du salaire du gouverneur-général." Le vénérable J. F.
Perrault lui dédit ses "Extraits des Régistres du Con-
seil Supérieur et de la Prévôté de Québec."-Le Géné-
ral Christie Burton, lieutenant d'Amherst, juge à Mont-
réa! sous le gouvernement du genéral Gage, se fixa dans
ce pays, acquit les seigneuries de Léry, Lacolle, Noyan,
Sabrevois de Blenry et Repentigny dès 1790 ou 1791 et
a transmi ces fiefs à ses héritiers.

Cabot (Sébastien> surnomrmé le Grand Marin, né à Bris-
tol d'un pilote vénitien découvrit sous les.auspices de Henr:
Vil, le continent de .Amérique, et reconnut en particulier le
Labrador. Ayant servi quelque temps l'Espagne, il fonda
San Salvador sur la rivière Plata. Il fut crée Pilote Major
et eut le même titre en Angleterre sous Edouard VI. Il
fut aussi gouverneur de la Compagnie des Marchands
Aventuriers et de la Compagnie de Russie. Ses actes
se retrouvent dans Hawkluyt.

Cadet (Le sieur Jean) Munitionnaire-général sous les Fran-
çais, était fils d'un boucher, et garda dans sa jeunesse les
animaux d'un habitant de Charlebourg. Il devint boucher
lui-même. L'intendant Hocquart le chargea de ses levées,
et sous Bigot, il devint Munitionnáire-Général le 1er. janvier
1757. On fut surpris de le voir passer tout-à,coup du cou-
teau à Pépée. Il conserva toujours la rudesse de ses
manières ; cependant l'auteur des Mémoires publiés par la
Société Littéraire et Historique dit qu'il allait de pair avec
le chevalier de. Lévis, mnant untrain de général.
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Cadieux (Louis Marie) Grand Vicaire .du diocèse de
Qýuébec, né à Montréal en 1785, fréquenta le collége de
St. Raphaël en même temps.que Miehel' Bibaud et, Miehel
O'Sullivan, et fut ordonné 'prétr en 1810. Après avoir
été Directeur du collége de Nicolet, il fut successivement
curé de Beauport, des Trois-Rivières (où il fut créé Vicaire
Général) et de la Rivière Ouelle où- il est mort le 13 juin
1838. Il fit le sermon pour le' jour du sacre de Mgr. de
Sydime, écrivit plusieurs articles dans l'Ami de la Religion
et du Roi, Journal imprimé aux Trois-Rivières et qui eut dix
numéros, mais surtout sa.savante brochure intitulée: Oser-
vations sur un écrit intituté Questions sur le gouvernement
ecclésiastique du District de Montréal par un prêtre du
diocése de Québec, Trois-Riières, IaImprimé par Ludger
Duvernay .êue Royale, 1823, dans laquelle il réfute avec
succès M. Chaboyez.

Caën (Guillaume et Emery de) oncle et neuveu, gentils-
hommes huguenots et négocians, auxquels le duc de
Montmorency; vice-roi de la Nouvelle-France, confia le
Canada en 1622, randant à-Champlain de leur prêter main
forte. Mais-ilne s'occupèrent guères que de leur monopole
commercial. Guillaume est appelé Général des vaisseaux du
roi, et le Cap Tourmente fut érigé en baronnie en sa faveur.
Il le perdit par suite de Porganisation de la Compagnie
des Cent Associés, lan 1627.; mais l'an 1640, le roi l'in-
demnisa en érigeant en baronnie en sa faveur plusieurs
îles dans les' Indes Occidentales " eh conséquence de
ce qu'il avait été dépossédé de la baronnie du Cap
Tourmente, située en notre pays de la Nouvelle-France,
lequelle lui avait été donnée et érigée par des titres illus-
tres d'honneur, et en considération des grands périls, basards
et aventures qu'il a courus, tant pour prendre entrée et
habitude en notre dit pays de la Nouvelle-France, que
pour la conservation et tuition d'icelui: "

Calliéres (Iîector·chevalier'de) Membre de la Com-
pagnie de Montréal, gouverneur particulier de cette ville
puis gouverneur et Lieutenant-Général et de la Nouvelle-
France en 1799, montra beaucoup de sagesse dans ses guer-
res et ses relations 'avec' les Iroquois, et conclut la paix
mémorable '1701 à TIontréal. Il avait servi 29 ans en
Europe, et Charlevoix' n'hésite pas à le proclamer le
m4illeur 'gênétal' qu'ait 'possédé le Canada. Il était de
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Torigny dans la Basse-Normandie. -François de Calliéres.
son fils,fut plénipotentiaire au congrès de Ryswik.

-Calonne ( Jacques Ladislas Joseph de) célèbre pré-
dicateur, frère du ministre de Louis XVI, était né à Arras
en 1743, devint Official de Cambray et conseiller au
Parlement de sa Province avant la révolution, qui le força
de passer à Londres, où il fonda le Courrier de l'Europe
avec M. de Montlosier, et vint de là en·Canada au mois
d'août 1799. En 1807, il fut fait chapelain des Ursulines
des Trois-Rivières et eut assez d'influence pour que
Craig, voulant imposer à J. O. Plessis ses volontés au
sujet des affaires ecclésiastiques, écrivît à Ryland que ce
prélat était monté aux Trois-Rivières pour consulter De
Callonne et Noyseux. Il mourut le 16 octobre 1822 a
plus de 80 ans. On trouve dans le tôme XXVIIème. de
l'Ami de la Religion une lettre de l'abbé De Calonne au
cardinal Beausset, qui révoquait en doute dans sa Vie de
Fénélon Pexistence d'un ostensoir donné par l'immortel
archévêque à son église métropolitaine en mémoire de
son adhésion au bref papal qui condamnait son livre des
Maximes des Saints.

Cartier (Jacques) fameux navigateur de St. Mâlo.-
On lui attribue à tort la découverte du Canada; mais dans
Trois voyages consécutifs vers.ce pays sous les auspices deJ
François 1er de 1534 à 1542, il parcourut une bonne partie
du Canada, et fit connaissance avec les naturels, dont Sta-
daconé, près de Québec, et Hochelaga, dans file où est
maintenant Montréal, étaient les chefs-lieux. Il cons-
truisit le château fort de Charlebourg-Royal, au Cap
Rouge, conduisit en France Donnacona, le plus marquant
des chefs du pays, et revint à son fort, où il fut tellement
harcelé par le scorbut et par les naturels, vis-à-vis des
qjuels il ne s'était pas fort bien comporté,.qu'il l'abandonna
pour retourner en France, et rencontra le Vice-Roi Ro.
herval qui lui donna ordre de revenir ; mais ils ne
tardèrent pas à se perdre de vue, et Cartier se hâta de
cingler vers St. Mâlo. Cet acte n'est certainement pas
tout à l'honneur de ce marin ;;znais il conserve la gloire
d'être le premier navigateur qui eût assez exploré le
Canada pour qu'on puisse dire qu'il a frayé le chemin à
ses successeurs" Cartier, dit le Dictionnaire Historique
de Liège, fit plus que découvrir:; I visita ,tout le pays.
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avec beaucoup de soin, et laissa une description exacte
des îls, côtes, détroits, ports, golfes, rivières et caps qu'il
reconnut. Nos marins se servent encore aiourd'hui de
la plupart des noms qu'il donna à ces endroits1" 1 pré-
senta lui-même sa relation à 'François 1er magnifique-
ment reliée et -couverte de velours bleu tenu par des
ornemens d'or. Sa -mémoire, toujours en respect en
Canada, s'est tout-à-coup réveillée plus vivace, ces
années dernières, à l'occasion d'un tableau représentant
ce marin, présenté à la Société Littéraire et Historique de
Québec par le maire de St. Mâlo, et l'enseignement normal
vient d'être inauguré à Montréal sous son patrona ge: une
(les écoles porte son nom. Les armemens de François
1er étaient bien insuffisans à établir le Canada malgré
tout ce qui se trouve d'imposant dans les Patentes. Dans
son second voyage, Cartier était "capitaine-général de
l'expédition et Pilote-Major, avee bon nombre de navires
et de toutes qualités, arts et industries, pour plus avant
entrer ès dits pays, converser avec -les peuples d'icelui et
avec eux habiter si besoin est." Les rois de France conti-
nuèrent à s'attribuer la propriété du Canada, et Henri III
octroya à Jacques Noël et au S'ieur Chaton, petits neveux
de Jacques Cartier, le commerce exclusif du golfe et du
fleuve St. Laurent ; un Sieur Ravillon·leur succéda et
-isita le Saguenay l'an 1591. Jacques Cartier fut an-
nobli par François -1er. Le premier ministre canadien
d'aujourd'hui porte son nom. -

Cauchon ('honorable Joseph) contemporain, né à Qué-
bec, fondateur et pendant quatorze ans rédacteur du
Journal de Québec. Il personnifiait alors les partisans de
l'influence ecclésiastique comme M. de Montaleinbert en
France. Il devint mermbre du Parlement, puis ministre,
après d'incessantes polémiques au milieu-desquelles il fit
énergiquement son chemin. Dans le cabinet il s'est fait
connaître par deux actes, celui qui l'a entraîné dans un
conflit avec Mgr. de Charbonnel et l'épiscopat au sujet des
écoles mixtes, et son rapport sur le département des Ter-
res de la Couronne, important par lui-même autant que
par les cartes précieuses qui l'accompagnent, et dont le
Montreal Witness a dit qu'il est destiné à être placé à
côté des rapports de Sir W. Logan. M. Cauchon se te-
nant entre .ladministration et - lopposition sous -MAL
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31cDonald et Cartier, a prêté à celle-ci un appui très fort ;
mais il a refusé de se charger d'un portefeuille dans le
cabinet Brown-Dorion. Outre son Rapport, important
pour la Science, on lui doit des Leçons de Physique et un
pamphlet remarquable sur le projet de la Confédération
des Provinces. Accusé de malversations dans son minis-
tère des Terres, il a prouvé que les actes qu'on lui repro-
chait étaient ceux de son prédécesseur. Loin d'avoir
dilapidé M. Cauchon avait réformé son département.

Casot (Jean Joseph) dernier Jésuite du Canada, n'é-
tait que frère coadjuteur quand il vint dans ce pays à l'â-
ge de 27 ans. Mais il avait des talens naturels ; le P.
De Glapion lui donna la charge de Procureur et le fit or-
donner en 1766 (6) C'était après la conquête, et par
conséquent il n'eût pas eu qualité pour succéder à la
jouissance des biens de la Compagnie ni par spn état ni
comme Canadien, sans la bienveillance marquée de l'au-
torité temporelle : On sent que Carleton élait là. Ce
gouvernant permit de l'ordonner. Il était né à Port Louis
ville forte et maritime de Bretagne. A sa mort arrivée
le 16 Mars 1800 dans la 71ème année de son âge, le Roi
se mit en possession des biens des Jésuites, bien qu'ils
fassent réclamés par les Canadiens. Il a fallu plus tard
regorger tout ee pillage. Jean-Baptiste Noël mort en
1770, fut ordonné en même temps que le P. Casot, et
Alexis Macquet, dernier Jésuite ordonné, le fut l'année
suivante (1767). Il mourut le 2 Mars 1775.

Céloron de Blainville (le Sieur) gentilhomme canadien
qui prit possession en 1748 du pays contesté entre l'An-
gleterre et la Frarice en qualité de subdélégné du vicom-
te de La Galissonière. Parti à la tête de 300 hommes,
il pénétra presque aux- monts Apalaches ou Alleghanis.
Il lui fut fourni des plaques de plomb, sur lesquelles
étaient gravées les armes de France, et qu'il avait ordre
d'enterrer à des stations particulières, ce dont il devait
être dressé des procès-verbaux signés de lui et des offi-
ciers qui l'accompagnaient. Céloron s'acquitta ponctu-
ellement de sa commission malgré les murmures de di-
verses tribus sauvages, le vicomte envoya les proces-ver-
baux en France, et deux ans après, son subdélégué fut
fait gouverneur du Détroit avec île rang de Major. Il finit
par se retirer à Montréal. - Ce fut une perte pour le corps
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tes officiers canadiens. dit l'auteur des Mémoires sur le-
Canada. Il ajoute qu'il eut des ennemis qui le perdirent.
Selon lui, il était brave, intelligent et capable de com-
mander ; mais sa hauteur ne lui permit pas de prendre
des biens. Cette famille émigra à la conquête et la mar-
guise de Villeneuve, qui a envoyé des friuts et des fleurs
de ses serres à· Abdelkader et reçu les hommages de cette
célébrité, est une Céloron de Blainville. 1

Céré (Henriette) fondatrice avec Eulalie Durocher et
Mélodie Dufresne de l'Institut enseignant des Soeurs des
S. S. Noms de Jésus et de Marie, établi à Longueuil en
1843. Il y a aujourd'hui cinq missions outre la maison-
mère.

Chaboille.(Augustin) fameux Gallican, fils d'un notai-
re, fut ordonné prêtre en 1796 par Mgr. Denaut, dont il
devint le Secrétaire. Il fut ensuite curé de Longueuil,
où il se fit connaître par trois broéhures en faveur de la
prétendue inamovibilité des curés et du parti qui s'oppo-
sait à l'administration de Mgr. Lartigue en qualité d'A axis
liaire et suffragant de l'évêque'de Québec (1823]. Il fut
réfuté par le Grand-Vicaire Cadieux et par une autre ad-
versaire dont P. H. Bedard, avocat, fut le prête-nom. IL
est mort le 28 août 1834.

Champlain [Samuel de] fondateur de Québec et de la
Nouvelle-France, pour ainsi dire,-car avant lui la France
n'eut point d'établissement régulièrement assis en Cana-
da, et il établit encore les Trois-Rivières et projeta d'éta-
blir Montréal-,-était natif de Brouage dans le Saintonge,
et avait le titre de Géographe du Roi. Il servit sous
Henri IV aux ordres des maréchaux d'Aumont, de St. Luc
et de Brissac, et fut engagé pour le voy'age du Canada
par le Commandeur de Chatte. Il fit alliance avec les
nations Eauvages, parcourut en tous sens ces ·vastes con-
trées et donna son nom à un de nos grands lacs. Les
plus grands obstacles se rencontrèrent sur son chemin,
les Anglais s'emparèrent une fois du pays, après que ce
fondateur les en eût tenu-éloignés un an par sa bon-
ne contenance, et il dut passer plusieurs fois la mer pour
raviver l'ouvre coloniale en France. Ce grand homme
eut pour tombeau, l'an 1635, le majestueux promontoire
sur lequel il avait;fondé en 1608 la ville qui devint plus
tard le boulevard de l'Amérique, laissant apr.ès lui la ré-



.- 69--

pntation d'un grand navigateur, d'un génie infatigable
et bien propre à fonder un nouvel état, et d'un écrivain
assez poli pour son siècle, quoique son style soit moins
agréable qne celui de Jacques-Cartier. Il gcnverna la
Nouvelle-France sous le Roi, sous les vice-rois et sous la
Compagnie des Cent Associés. Le catalogue des vice-
rois du Canada [de 1612 à 1627] est une difficulté de no-
tre histoire d'autant que Champlain lui-même en compte
cinq, parce que durant la prison du prince de Condé,
Ponce de Cardaillac de Thémines, connu sous le nom de
maréchal de Thémines en 1627, s'était fait nommer par
le monarque. Mais, d'après l'idée que je me fais de la
nature et de l'étendue des pouvoirs et propriété des vice-
rois de la Nouvelle-France, cet acte était injurieux aux
droits du prince. Charlevoix, qui ne parle point, que je
sache, de M. de Thémines,'nous dit que Condé céda pour
12000 couronnes sa vice-royauté à son beau-frère, le ma-
réchal de· Montmorency, qui fut effectivement Vice-Roi,
et qui en traita lui-même plus tard avec le duc de Venta-
dour son neveu. La Vice-Royauté -était donc une espè-
ce de propriété qui fut presque exclusivement dans les
mains d'une famille, jusque à ce que le Cardinal Riche-
lieu abattît cette puissance. Voyez de plus l'article Caën.
Champlain gouvernait sous eux avec le titre de Lieute-
nant.

Charbonnel [Armand de] contemporain·, deuxième
évêque de Toronto , issu d'une illustre maison
française qui compte plusieurs personnages historiques,
sans parler de la fa use Tricline de Carbonel. Ce
prélat, qui a été consacré i Rome par Pie IX lui-même,
était ci-devant de la Communauté de St. Sulpice et a été
professeur de théologie dogmatique au -grand Séninaire
de Lyon. Il s'est fait connaître à Montréal comme pré-
dicateur, et s'est signalé sur son siége par son zèle dans
la cause des écoles séparées. Il est de retpur d'un voya-
ge durant lequel il a visité plusieurs parties de l'Europe
recrutant des coopérateurs et des professeurs pour son
collège de St. Michel.

Charland (Louis] décédé en 1813 à l'âge de 40 ans, géo-
araphe et antiquaire, passait aussi pour le premier de ses
compatriotes en 'fait de mathématiques. Il était Inspecteur
des Ponts et Chaussées à Montréal. Ce fut lui qui-dressa
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-vee Duberger la première carte correcte du Canada, pu-
bliée a Londres par Faden, sous le nom de Vondenvelden.
il fouilla aussi le premier parmi les documents féodaux
enfouis dans les archives de la Province et publia : E-
traits des Titres de concession de Terre en Seigneuries par
W. Vondenvelden et Louis Charland, Québec 1803. Le
Commandeur Vigêr a été son digne élève.

Charlevoiz [Pierre François -Xavier del de la Compa-
gnie de.Jésus, né -à St. Quentin l'an 1682, historien de
a Nouvelle-France, de 'Ple St. Do-ingue, du Japon et

du Paraguay, visita le Canada, fut'durant plus de vingt
ans un des rédacteurs'oiX cotlaborateurs du journal de Tré-
Voux, et mourut en 1161. Le P. Charlevoix manque de
precision dans le style ; rmais il a presque toutes les au-
tres qualitas de Plhistorien. On lui doit encore la vie de
la Mère de l'Incarnation. Tout le monde sait son nom
en Canada.

Charly [Marie-Catherine] dite Sour du Saint Sacre-
ment, quatrième Supérieure-Générale de l'Institut de Mai-
guerite Bourgeois, née à Ville-Marie en 1666, avait été
Assistante de la Sour-Barbier puis Maîtresse des novices.
Ce fut sous sa supérierité que le -ministre De Pontchar-
train défendit les voeux - Après avoir écrit en vain à cet
homme d'état et à Madame de Maintenon, elle adopta,
avec l'assentiment-de -'Tntendant Raudot, le milieu de
faire faire des voux secrets pour un an. Elle mourut en
odeur de sainteté en 1717, après avoir été élue une se-
conde fois supérieure. Elle avait en une maladie durant
laquelle la Sour Bourgeois s'offrit à Dieu en sacrifice à sa
piace.

Charnock (Joln) célèbre -écrivain militaire, né à la
Barbade en 1763, reçutson éthration en-Europe.- Il ·en-
tza ensuite-dans la marine, mais fut en proie- au malheur
et-mourut dans la prison du Banc du-Roi-en 1807. Par-
mi ses nombreux ouvrages on estime la Vie de' Nelson, la
Biographia Navalis en six ývolumes, le tSupplément aux
Vies des Amir*?wisde Campbell et l'Histûire de lArchitee-
ture Navale.

Chasseur (Pierre) mort au mois de juin 1842, célébre
baturaliste, canadien qui, avec le ecours de son geiie -
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-sans autre instruction qu'une éducation élémentaire, f()
car il était originairement sculpteur et doreur à Québec,
-recueillit un beau cabinet d'histoire naturelle, qui fut
acheté par la Législature en retenant le uom de Mfusée
Chasseur, et qui a fini par être en tout ou en partie la proie
des flammes. La Gazette de Québec publiée par autori-
té disait en 1826 : "La cité de Québec doit s'énorgueillir
de posséder dans son sein un citoyen dont les travaux
doivent nécessairement tourner à la gloire de sa patrie.
Mais si l'industrie et la persévérance de M. Chasseur ont
droit à nos éloges, la manière dont il conduit son ouvra-
ge n'est pas moins digne de notre admiration. Il rassem-
ble autant que possible, autour de chaque objet, tout ce
qui tend:à le caractériser, de manière à nous donner tout-
a-la-fois, en quelque sorte, lhistoire et les habitudes de
Panimal en vue. Pour atteindre ce but, il a dû suivre la
nature à la piste, et pour ainsi dire la prendre par surpri-
se, et il lui a fallu la chercher dans les bois, sur le som-
met des montagnes, dans les marais et jusque -sur les ro-
chers les plus escarpés."

Châteaufort ou Chasteaufort (Marc Antoine de Bras
de-Fer, Ecuyer, Sieur de) gouverna le Canada après M.
de Champlain et avant le chevalier de Montmagny. Ce
devient un fait avéré, quoiqu'il ait échappé:à Charlevoix
et à nos historiens modernes. Il est désigné "Lieute-
nant-Général en toute l'étendue du fleuve St. Laurernt
en la Nouvelle-France," et Giffard, seigneur de Beauport,
jure devant lui d'observer les Ordonnanees qui lui seront
signifiées.

Chateaugay, branche de l'illustre maison des Le Moi-
ne.-Louis Le Moine, -second Sieur de Chateauguay,
Charles Le Moine, son père ayant porté ce titre, né le 5
janvier 1676, se signala sous Iberville, son frère, au fort
Nelson, et fut tué à 18 ans, le 4 Novembre 1694, en corg-
·battant auprès du héros,-héros lui-mêmre.

Antoine Le Moine, troisième Sieur de Chateauguay,
né le 7 juillet 1683, guerrier-habile, se signala en Flor-
de, à. la Louisiane en Acadie et aux Antilles. Il servit

(*) M. Pierre Chasseur, quoique dépourvu:d'instruction, est parve-
nu par son zèle infatigable, à composer un cabinet d'histoire naturelte

.-Ù Québo.-Lebrun> "Tableau des:Deux Canadas."
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.sus d'Iberville, de 1705 à 1706, année de la mort de ee
héros. Dans la guerre contre l'Espagne il prit Pansace-
la en 1719, fut fait gouverneur de Mobile -à la paix et
commandant en second du pays. Il fut employé depuis
à la Martinique, puis nommé gouverneur de la Guyanne.
Il participa à la défense de Louisbourg de 1745 a 1747,
année de sa mort. Cette branche de la maison de Le
Moine paraît s'être conservée en France.

Chaumonot (Pierre Joseph Marie) de la Compagnie de
Jésus, fils d'un vigneron, naquit en 1611. Il étudia au
collége de Châtillon sur Seine, puis au noviciat de St.
André à Rome, en 1632. De là, il fut envoyé 4 Floren-
ce, où il professa, et repassa à.Rome pour y faire sa théo-
logie sous le P. Poncet, qui était en correspondance avec
le P. de Brébeuf. Il obtint la permission de passer en
Canada et partit à pied pour Lorette où il fit vou de bâ-
tir une chapelle sur les mêmes dimensions que la Casea
Sancta. Arrivé à Québec en 1639, il partit pour le pays
des Hurons et y évangélisa pendant onze années. Après
leur dispersion, il suivit ceux qui trouvèrent un refuge
dans lîle d'Orléans. Après une mission chez les Moi-
tagnais en compagnie du P. Dablon, il fut employé à
Ville-Marie, où il établit la dévotion à la Sainte Famille.
Rappelé à Québec par Mgr. de Laval, il-reprit soin de la
pauvre nation huronne jusqu'en 1666, époque où il dût
suivre M. de Tracy dans sa grande expédition. Il pré-
luda à ce voyage en desservant les forts naissans de Ri-
chelieu et de Chambly. Il revint ensuite retrouver ses
Hurons à Ste. Foye près de Québec. En1674, il les rüiena
à l'endroit où il bâtit la chapelle qu'il avait fait vou de
construire. Il célébra à Québec sa cinquantième année
de sacerdoce en 1689, et y mourut en février 1693. Les
Relations des Jésuites font mémoire de ses travaux. Il
laissa quelques écrits.

Chauveau (l'honorable Pierre J. O.) L. L. D., (du collége
McGill,) contemporain, membre de l'Institut Polytechni-

lrý d1mo Ba l3
que casseesoeies-LetTres, membre correspondant de
l'Académie des Sciences dela Nouvelle Orléans et membre
de la Société Anricaine pour l'avancement des Scien-
ces, Surintendant de l'Instruction Publique, né à Québec
ýe 30 Mai 1820, étudia au séminaire de cette ville et en-
Ara ensuite au barreau. M. Iamel a fait un charmant par-
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trait' de M. Chauveu au sortir du c-ollége. Lancé dansle
-monde au plus fort de la mêlée dans notre tourmente politi-
que, " il fut poëte, dit M. de Puibusque, et l'indignation fit
son vers selon la formule de Juvénal. Albion dont il était le
sujet, et dont il fut plus tard le ministre ; lui doit une mé.
diocre reconnaissance pour certaines strophes qui firent
tressaillir les eturs des victimes. Quand la guerre ci-
vile fut éteinte par ce compromis que lord Sydenham
nomma 1 Union des Provinces, M. Chauvean- crut voir
dans cet arrangement un marché frauduleux·qui livrait
les hommes de sa race au monopole de quelques nababs,
et sa verve ironique s'épancha dans une satire dont le
déaut rappèle la manière incisive de l'auteur des am.-
bes :"

C'est le jour des banquiers, demain sera notre heure.
Aujourd'hui c'est le joug, demain la liberté ;
Aujourd'hui l'on fustige un peuple entier qui pleure,
Demain l'on voit debout tout un peuple ameuté.
Aujourd'hui le forfait, demain la vengeance
Aujourd'hui l'or est roi, demain règne le fer
Aujourd'hui le pouvoir et demain l'impuissance.
Aujourd'hui c'est lorgie et demain c'est l'enfer
Demain n'est pas à vous ; il est à Dieu qui veille
Et Dieu laisse toujours l'espoir d'un lendemain
Aux pauvres nations qu'on maltraitait la veille.

Cependant Bagot appela le parti canadien au pouvoir,
et cette réaction dut faire taire la lyre du poète, qui mon-
ta à la tribune aux harangues : on doit dire qu'il est re-
lioimé parm-i nos orateurs. Membre du Parlement pour
le comté de Québec depuis 1848, il fut Solliciteur-Géné-
ral sous M. Hincks, puis Secrétaire Provincial ou- Chan-
celier. Il se montra partisan ardent·de l'abolition du réë
gime féodal, comme on devait l'attendre de 'a-uteur de
Charles Guérin, premier essai canadien considérable dans
le genre roman, qui fut piblié par M. Hypolyte Cherrier
en 1852. M. de Puibusque en a développé les beautés et
les défauts dans un écrit sur la littérature canadienne im-
primé dans P' Union de Paris. M. Chauveau, sacrifié par ses
collégues sous Sir Allan McNab, sut leur inspirer des
etaiotes; il --suecéda au doçteur-Meilleur - la tête d dée
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partement de lInstruction Publique. Depuis son instal-
lation, il a inauguré l'enseignement normal, fondé la bi-
bliothèque du département et commen#é la publication
du Journal de PInstruetiohn Publiqne en.français et en an-
glais. Il a signé lappel de Lamartine aux Canadiens
et introduit M. Desplace, son délégué, à la société de
Montréal. Outre son Charles Guérin, on a de M. Chau-
veau : Discours à la mémoire des braves tombés sur la plaî-
ne d'Abrahanprononcé;le 18juillet 1855parP. J. O. Chau-
veau, imprimerie de .Frechette 1855. Les lieux, le con-
cours de ce qu'il y avait de plus éminent dans le pays,
et la présence d'un envoyé de 1w Frunce, fournirent à l'o-
rateur la plus heureuse occasion de déployer son éloquen-
ce naturelle ; cette harangue en fut un bel effort. M.
Chauveau fut aussi correspondant du Courrier des Etats-
Unis sous M. Gaillardet, et ce n'est pas son moindre titre
de gloire. Les connaisseurs voudraient voir ce Canadien
illustre appréciateur plus difficile en fait de travaux his-
toriques ; mais on convient qu'il est meilleur juge en ce
qui constitue plus proprement la belle littérature.

Christie (Robert) né à Windsor dans la Nouvelle-Ecos-
se, décédé en 1856, vétéran politique et écrivain labo-
rieux, étudia au colléV du Roi à Windsor, lieu de sa nais-
sance, avec Sir James Stuart. Il vint jeune en Canada,
alla de là en Angleterre et passa aux yeux de Craig pour
être l'entremetteur entre J. O. Plessis et les évêques d'Ir-
lande et d'Angleterre. Il se fixa en Canada et fut en-
voyé au Parlement par le District de Gaspé. Dénonce
comme espion par le parti populaire, il fut expulsé de la
Chambre, mais les Gaspéziens tinrent bon, le reélurent et
en agirent ainsi itérativement. Comme il a éerit des an-
nales parlementaires dans lesquelles son nom revient
nécessairement souvent, il serait trop long de retracer ici
sa carrière politique, et nous y renvoyons. M. Christie
rédigea le Télégraphe en 1820. Il écrivit ensuite des
Mémoires de la dernière guerre entre les Etats-Unis et
l'Angleterre, qu'Alison cite plusieurs fois dans son beau
chapitre de l'Histoire de l'Europe qui a trait à 1.Arnéri-
que. Son Histoire du Canada en six volumes est sim-
plement une histoire politique ou parlementaire commen--
çant en 1791, et elle est plus utile qu'attrayante ou litté-
raire. Il y a tout un volume de pièces que P'autur a



connues trop tard pour s'en servir à lenr place: efes so»t
très importantes ýpur-notre histoire, surtout pour l'admi-
nistration du farouche Craig. Sir James Stuart conserva
jusque à la fin une étroite amitié pour son ancien condis-
ciple.

Clarke (le général Sir Alured) Gouverneur de la Ja-
maïque, puis Lieutenant-Gouverneur du Bas-Canada,
inaugura le régime constitutionnel en 1792. Il avait ac-
cepté la Lieutenance dans Pespoir que lord Dorchester
résignerait bientôt la Capitainerie. Il conquit depuis,
assisté par Sir James Craig, le Cap de Bonne-Espérance
fut vice-président du conseil de Régence à Calcutta, et
aida le marquis de Wellesley à combiner les vastes plans
de campagne dont l'exécution fut confiée à Wellington et
à lord Lake. 11 parut comme témoin aw procès du fameux
colonel Despard.

Closse (Lambert) Major de Ville-Marie et Gouverneur
en l'absence de M. de Maison-Neuve, fut un des pre-
miers habitants, défit en 1653 200 Iroquois qui s'étaient
approchés de la place quoiqu'il n'eut que 34 hommes et
deux pièces, leur tua 20 guerriers et en blessa cinquante.
Il mourut de la mort qu'il avait ambitionnée en combat-
tant ces nations, Un arrière fief de la seigneurie de
Montréal porte son nom.

Collet (Mathien Benoit) Procureur-Général de S. M.
T. C. au Conseil Souverain de Québec, qui offrit en 1717
de rédiger un Code Civil pour les colonies, et qui fut re-
fusé par le ministre de la marine.-Charles Angèle Collet
chanoine de Québec, fut forcé à retourner en France par
les Anglais en 1760.-Luc son trère, Récollet, né en Ca-
na<a, aumônier dans les troupes, ayant été fait prisonnier
en 1759, conduit en Angleterre et élargi un an après, ne
revint pas dans sa patrie, mais mourut en France dans
uine des maisons de son ordre.

Co.'ombière (Joseph Séré de la) natif de Vienne en
Dauphiné, exerça le ministère en Canada de 1682 à 1723
et ne doit pas être confondu avec Guillaumne Daniel, qui
servit de 1698 à 1728. Joseph fut Grand-Vicaire, Archi-
diacre, Grând Chantre et Conseiller Clerc au Conseil
Souverain. Ce fut en 1722 qu'il succéda à M. Des Mai.
zerets dans la dignité de. Grand Chantre par provision
royale enrégistrée au Conseil. On lui doit l'oraison f.-



&bre de Mgr. de Laval Montmorency, dont in passage
remarquable est reproduit dans l'Encyclopédie Canadien-
ne. Il mourut à 'H6rel-Dieu de Québec.

Compain (Pierre Joseph) natif de Québec, étudia la
médecine à. Montréal sous le docteur Feltz, Chirurgien
Major des troupes, et acquit de la réputation dans sa pro..
fession, qu'il quitta néanmoins pour le sacerdoce. Ordon-
né en 1774 et successivement curé ,4 Ste. Anne, à l'lle
aux Coudres et&à Beaumont, il-mourut en·avril 1806 *
St. Antoine de la rivière Chambly.

Condé (Henri II prince de) deuxième Vice-Roi proprié.
taire de la Nouvelle rance, succéda à Charles de Bour-
bcn, comnte de Soissons. il cèda en 1620, pour 12000 cou-
ronnes, sa vice-royauté au tnaréchal de Montnorency, son
beau-frère, plus occupé lui-même des troubles de l'an-
cienne France qiue des affaires de la nouvelle.

Contreoour (Pierre Claude de Pecaudy, Ecuier, Sie1ur
de) fils de Pierre annobli eu Canada par Lettres Paten.
tes du mois de.janvier 1661 suivant les Méoires publiés
par la Société Littéraire et Historique, eut une assez
grande' influence sur les évènemens de son temps et
.a bonne fortune de vaincre par ses lieutenans le géné-
ral Braddock, à la bataille de Mononghahela, et Wash-
ington au fort Necessity. Il ne commanda pas seulement
au fort Duquesne, puis sur le territoire contesté de P'Ohio,
mais aussi en Acadie, dont on disputait une partie à P'An.-
gleterre. Les initiales qu'on lit en tête des Mémoires,
pourraient les lui faire attribuer, -ou à i des siens. Cette'
famille ne disparut pas encore après la conquête, et l'au.
teur de la Vie de Marguerite Bourgeois cite un seigneur
,de cette famille qui se signala par sa charité et -s muni-
ficence. Le dernier rejeton a été victime d'un accidet
à la chasse.

Courcele (Daniel de RPLemy -de) gouverneur de la Nou.
veile-France après M.. de Mesy, fut d'abord subordonné
au marquis de Tracy, Lieutenant-Général du Roi dans
les Deux Àrnkriques, et dont le séjour en Canada fut de
18 mois. M. de Courcellegouverna avec sagesse et fer.
meté, et se Ut aimer -des Sauvages. Il est e 'véritable
fondateur -de Kingston (Cataracoui.)

Corcy (les frères de) contemporains, -écrivains frax$.
aisCanëdienspar leur-Mère.-Pol- de Couréy a écrit le
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Yo5bîiliaire de 3Bretagne on l'histoire de Ta neblesse Bretbn-
ne. Charles, plus connu sous le·nonrde La: Roche-Hé-
ron, a donné une fstoire Eccléist ig*àe d» uti-7nis,
Les Servantes de Dieu en Canad, une critique de- lHis-
toire du Canada et de ses Missions de Tiabeé Brasseur de-
Bourbourg, et des articles détachés qui devront contri-
buer à éclairer l'opinion chez nos voisins. 1 est un des.
eollaborateurs de l'Univers.

Créqui.(Jean Antoine Aide) premier peintre canadien
était né à Québec et fut ordonné prêtre le 24 Octobre
1773. Il mourut le 7 Décembre 1780. Une de ses toi-
les ornait encore la chapelle Ste. Anne de Québec en 182.5,
et l'Annonciation du maitre autel de l'église de la parois-
se de l'Islet est aussi de lui. Le premier Canadien qui ait
étudié en Europe et qui y ait remporté un prix, est Beau-
cours, dontIe Commandeur Viget conserve le portrait dans
sa collection,.et dont l'auteur de ce livre a vu la veuve dans
son enfance..Il voyagea dans la plus grande partie de PEu--
rope et vit même la Russie.

Crespel (Le R. P. Emmanuel) de l'ordre réformé de
St. François, Supérieur-Général et Commissaire de son
Ordre en Canada, mort à Québec en.1775, est auteur de-
deux relations intéressantes. Il avait beaucoup voyagé
et servi en qualité d'auniônier, M. de Ligneris dans son
expédition contre les Outagamis.

CroysiJe (Le Sieur dejgenxtilhomme bas-normand en
faveur duquel Lebrun (Tableau des Deux Canadas) pré-
tend que fut érigée la baronnie de Portneuf, mais qui ne
devint baron du lieu que par alliance avec une fille de
la maison des Bécancour.

Cugnet, famille canadienne illustre dans la robe, et qui
e omprend André Cugnet,Procureur-Général du Roi au,
Conseil Supérieur (Jos-. Frs. Perrault loue sa science),
Frauçois Etienne, premier conseiller-en 1733, qui fut Re-
ceveur-Général du dona.ine du Roi, fit plusieurs voyages,
essaya le commerce de la laine du bSuf Tllinois, et fut
commissaire pour visiter-et rétablir la haute justice du
Château Richer-;: Thomas-Marie, le premier. Canadien
qui, aprés avoir suivi les- Conférences du Procureur-Gé-
néral, reçut des Lettres-Patentes de conseiller: assesseur
en 1754 ; Guillaume Andté, prêtre le 22 Septembre 1753
ebanoine de la cathédre de· Québec-, mot en. L759



,Franis J osepi &ont on va donner Tartile, 'Thomas,
-son frère (le mêmae put-êre que Thomas-.Marie) qui pas -
sa en France apres Sonquête et fut conseiller honorai-
-re en Cour Sou81eáie ê?llis, et J. '. Cugnet.-Fran-
çois Joseph Cugnst, Ecuier, seigneur de St. Etienne, ju-
-risconsulte et èeu&ete, peraît avoir été-conseiller au Con-
seil Supérieur sOUs les Français, et lavoir stvi à Mont-
réal en 1759, après la bataille d'Abraham. Le général
Amherst avait la«sé au Canada-ses lois; le général Mur-
ray, son lieutenant à Québec, nomma le 2 Novembre
1760 M. Cugnet Procureur-Générd -et Commissaire de
la Cour et Conseil de guerre dans toute 'l'étendue de la côte
du Nord de son gouvernement comme homme de bonnes
enturs et capacité.en fait de loi. Sur lui tombait tout le
poids des affaires, les militaires, constitués juges, ne con-
naissant pas les lois françaises ; aussi l'attribution d
Commissaire se trouvait-dile jointe à celle de Procureur-
Général. Le Roi ayant proclamé les lois anglaises en
1763, notre compatriote perdit sa place et les Canadiens
flirent effacés ; mais il éleva la voix et publia ses Obser-
vations sur le plan d'acte du -Parlement proposé par 31.
François Maséres. Il devint Secrétaire du Sénat créé
sous le nom de Conseil Législatif. Carleton ne l'appré-
cia pas moins que Murray, et il fut sous lui le principal
-rédacteur de l'Extrait de3 Messieurs on réforme de la
Coutume de Paris, que see général le chargea de faire
avec MM. Juchereau et Pressard, et qui fut imprimé à
Londres en 1773, après avoir été revu par Sir James Mar-
riot, Avocat-Général, et Thurlow et Wedderburne, Pr(-
cureur et Solliciteur-Généraux d'Angleterre. Il est di-
ýgne de remarque que -les légistes canadiens étendirent
leur travail au droit criminel. Cugnet refit seul son tra-
vail sur la partie civile et le publia sous le titre de Traité
des anciennes lois, coutumes et usages de la Colonie du Ca-
enada Québec 177b, chez Will Brown. On le trouve quel-
quefois relié avec un petit traité de Police et des Extraits
Raisonnés des Edits, Déclarations et Règlements des rois
et des Ordonnances et Jugements des Intendants,- qu'il
publia pour appuyer ses traités et pour répondre à des
critiques .envieux. Dans ce travail partiel, mais qui dut
encore lui coûter beaucoup de peine, il disait: "il serait
ý£mUhaiter que le gouvernement les tt imprimer, parce



qu'ils.sont. une .partie de la loi coutumière de eptte Pjo»
v4nce." Ce conseil fut suivi sous Sit Robert ·Siioe Mil-
nes. Son ouvrage le plus considérable après sa Coutume
fut son Traité des Fiefs qui, bien qts'il paraisse avoir été
ignoré ou du fnoins négligé par les législätenrs anti-féce
daux des dernieis tems, est extrémement bien fait et infi-
niment précieux pour l'histoire de notte pays. L'Extrait
des Messieurs me semble être le ineillet et le plus clair
travail existant sur la Coutume de Paris. Il est bien
écrit -; mais il n'est pas dû à la seule plume de Cugnet,
et fut revu. La Cotnme de Cugnet en différe beaucoup
sous ce rapport. Un auteur de droit fesait autrefois peu
d'attention au style, et c'est ce que fit aussi notre juriste
canadien, qui avait poturtant des dispositions à écrire clai-
rement et agréablemtent. Son style peut quelquefois ser-
vir de modèle ; d'autres fois, il est tellement coupé, in-
correct, qu'il est inintelligible. Ayant suivi les confé-
rences que le Procreur-Général donnait sous les Fran-
çais, il avait été mis sur la vbie de l'étude du droit romain
sans laquelle on n'est point jurisconsulte, et la lecture de
ses ouvrages fait voir qu'il s'y était rendu profond. De-
uis lui, il n'y a plus eu de juriscoisultes dans le pays et

les écoles de droit pourront seules en former de nouveaux.
Dans un temps où toutes les procédures anglaises deve-
naient à la mode, Cugnet fut utile au gouvernement dans
'affaire de l'agent Cochrane, et sur le refus du Procureur-
Général depuis Sir Jamtes Monck, de le poursuivre, il
guida le Solliciteur-Général Williams et fit recouvrer
£100,000 par le procédé français de saisie-arrêt qu'on
adopta. Il fut un teuips où les Canadiens ne pouvaient
se faire jour au barreau ; mais Cugnet pratiqua toujouts,
ru moins en qualité d'avocat-consultant. A en juger
par sa consultation pour MM. de Niverville, seigneurs
de Chambly, se.: consultations égalaient en méthode et
en clarté celles des avocats français de réputation. Cel-
le-ci est d'une belle, très belle petite écriture semblable
à celle du beau manuscrit des ouvres de ce Canadien il-
lustre que possède l'honorable Pierre J. O. Chauveau.
Cgnet -était éminemment patriote, il se prononce éner-
giquement en faveur des droits d'une famille dépossédée
en quelque sorte par les Anglais ; il fastige les juges et
YArpenteir-Généal, et dans son traité, de Policeil r

p
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grette les sages -Ordonnances de la.dQmination française,
et déplore le désordre qui lenut.eccédé. Il eut assez
d'influence pour en faire remettre qtielqtles unes en vi-
gueur. Le Canada le perdit au mois de Septenibre 1789.
Son frère, Conseiller Honoraire à Blois, lui survécut, et
vivait encore en 1800. J. F. Cugnet, fils de François
Joseplih, est loué conme un des élèves-dont le Séminaire
de Québec s'honore dans la Lettre de Mgr. Hubert au
Conseil Législatif concernant le projet d'ériger une Uni-
versité. Il devint traducteur des lois, et doit être appelé
le père du français plus que barbare des traducteurs de
'Assemblée Législative. Beau jeune homme, il ne ré-

pondit pas aux espérances de ses instituteurs, visita l'An-
gleterre et la France, fit le grand seigneur, et dissipa le
bien que son père lui avait laissé.

Curateau de la Blaiserie (Jaan-Baptiste) de la Commu-
nauté de St. Sulpice, ordonné le 24 Mai 1755, fut envoyé
à la Longue-Pointe par le Séminaire, qui nommait alors
aux cures de l'Ile de Montréal. Il y donna origine au
collége de Montréal en 1773, dans le presbytère 'de cette
paroisse. Les classes furent transférées ensuite Ù la-vil-
le dans le château Vaudreuil, qui prit le nom de collége
St. Raphaël. Curateau mourut en 1790, et eut pour suc-
cesseur M. Marchand.

Cuthbertã, honorable famille anglaise établie en Cana-
da peu après la conquête.-James C uthberth acquéreur
de la seigneurie de Berthier, fbnda pour ainsi dire en 1766
la paroisse de St. Cuthbert, en donnant pour y bâtir une
église, soixante arpens de terre,--outre deux cloehes et un
tableau de St. Cuthbert, -à la seule condition que la nou-
velle paroisse port&t son nom, tandis que des seigneurs
catholiques retiraient des donations faites sous les Fran-
çais. Membre du Parlement, il proposa l'abolition de
l'esclavage. L'honorable James Cuthbert, son fils, a été
membre du Conseil Législatif et du Conseil Spécial, et
l'honorable Robert Cutlhbert l'a été du Conseil Exécutif.

Ross Cuthbert, Ecuier, membre du barreau de Québec,
publia un pamphlet en 'réponse à celui que M. Viger ve-
nait de publier en IS09, puis un système:assez ingénieu-x
sur les marées qui eut lhonneur d'une critique dans le
London Quarterly Review.

uWhiler (.Phonomble- Auistin) habile fnaneier ca-
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nadien et fondateur d'une grande maison de commerée,
fut élu membre du Parlement Provincial pour le co"-l té
de Huntngtdon en 1815, et devint l'âme des coinîtés snr
le budget. . En 1828, il fut déégué .ave Phonorable D.
B. Viger et l'honorable John Neilson pour présenter au
Parlement Impérial une supplique de 87,000 Canadiens
se plaignant de la privation de leurs droits politiques.
Interrogé par un comité spécial, ses réponses furent pré-
cises et marquées au coin de Phabileté et de la connais-
sance des affàires. Mais il n'alla pas jusque à approuver
les 92 résolutions et perdit en conséquence son siége en
1834. Reélu en 1841, sous l'acte d'Union, il fut porté à
la présidence de lAssemblée Législative ; cependant, il
ne partagea point les vues de l'administration La fon-
taine Baldwin à propos de la rupture de ces messieurs
avec lord Metealfe, se retira de la vie publique et mou-
rut peu de temps apres. Un journal anglais de Montréal
a proclamé que, dans quelque pays que M. Cuvillier eût
pû naître et dans quelque sphère qu'il eût pu se mouvoir,
il n'aurait pas manqué de devenir un homme distingué,
aucun de ses contemporains n'ayant surpassé son talent
pour les affaires.

D.
Dablon.-Outre noble homme Simon Dablon, Syndic de

li ville de Dieppe, un des Cent Associés, on connaît le
R. P. Claude Dublon, de la Compagnie .de Jésus, Supé-
rieur-Général des Missions de la Nouvelle-France, Rec-
teur du collége de Québec et membre du Conséil de la
Colonie. Il arriva en Canada l'au 1641 et mourut l'an
1680. Ce fut lui qui tenta le premier de reconnaître le
Mississipi, découvert et oublié par les Espagnols.

D'Aillebout, très illustre famille canadienne dont il pa-
raît subsister encore des individus dans le District des
Trois-Rivières et A la Rivière Rouge ou à la baie d'Hud-
son. Elle se divisa en differentes branches,-D'Aillebout
de Musseaux, D'Aillebout de Coulonge, D'Aillebout de
Mantet, d'Argenteuil, de Périgny, de Cuisy. Les D'Ail-
lebout étaient de Champagne, et ce qui les attira en Ca-
nada fut qu'ils étaient membres de la Compagnie de
Montréal. Louis D'Aillebout, vint à Ville-Marie avec 60



hommes en 1645, et en fut commaodant en 1646, en P'ab-
sence de M. de Maisonneuve. Il fit beaucoup pour as-
seoir Ville-Marie naissante sur des bazes solides. Il de-
vint Gouverneur et Lieutenant-Général de la Colonie
en 1647, après le chevalier de Montmagny et grâces au
désintéressement de M. de Maisonneuve. Il chercha en
vain à se liguer avee le Gouverneur de la Nouvelle-An-
gleterre contre les Iroquois, et à opposer une digue au
torrent qui menaçait de ce côté: ces peuples franchirent
toutes les bornes sous ce gouvernant et son successeur.
Remplacé en 1651, il se fixa dans le pays, et mourut à
Québec en 1660. Devenu Directeur de la traite de la
Nouvelle-France, après avoir été Gouverneur, il obtint
en 1656, de la Compagnie des Cent, que s'a seigneurie de
Coulonge fût érigée en châtellenie. Il est dit: " Dési-
rant reconnaître les bons services qu'Elle a ci-devant re-
.us, et ceux qu'Elle espère recevoir ci-après du Sieur
D'Aillebout, à ces causes Elle a érigé la terre de Coulon-
ge, ses circonstances et dépendances, en titre de Chàtelle-
rie avec justice haute, moyenne et basse, suivant la cou-
tume de Paris, pour en jouir par lui et les siens ou ayans
cause au dit titre de Chatellerie, mouvant de Québec par
un seul hommage lige." Un châtellain. son descendant
se signala dans les guerres de la Louisiane. La châtel-
lenie de Coulonge appartient de nos jours à Messieurs du
Séminaire de Québec. Barbe Boulogne, épouse de Louis
D'Aillebout, Gouverneur de Montréal et de la Colonie,
se retira à Québec après sa mort, et fixa sa demeure à
l'Hôtel-Dieu pour y vivre au milieu des malades et des
pauvres,refusant la main de M.de Courcelle et cellede P'In-
tendant Talon. Elle mourut en odeur de sainteté le 7
juin 1685 âgée de près de 70 ans, laissant quelques écrits
et les fiefs de Coulonge, des Grondines et d'Argentenav
et la terre de Villemay au profit des pauvres.-D'Aille-
bout de Musseaux, neveu de D'Aillebout de Coulcnge,
commanda un camp volant en 1649 et fut Gouverneur ou
Commandant de Montreal en 1652. Le vicomte d'Argen-
son, nommé Gouverneur en 1657,n'étant venu que l'année
suivante, M. de Lauzon Charny, puis M. D'Aillebout com-
mandèrent intérimairement la Colonie.-D'Aillebout de
Mantet surprit avec le chevalier de Vaudreuil le fameux
Chef Iroqucis La Chaudière Noire en 1693. Il fit aussi une



4ncursion dans la Nouvelle-Angleterre et saccagea Corlar.
Gordien d'Aillebout de Cuisy se signala durant la pre-
mière guerre américaine, et signa la réclamation de la
noblesse contre un article du Courrier de Londres qui di-
préciait les services ou les motifs de ce corps.

Daly (Sir Dominick) contemporain, durant longues an.
nées Secrétaire Provincial ou Chancelier, Chevalier de
l'Ordre du Bain, ci-devant Gouverneur de Tobago et ac-
tuellement--de l'Ile du Prince Edouard.

Damours, famille canadienne que le P. Crespel appèle
illustre,et qui.se divisaen plusieurs branches,-Damours de
Plaine, de la Morandière, de Freneuse, Desohauffours, de
Clignancourt.--- Mathieu Damours, Sieur Deschauffour,
Conseiller, estdésigné premier Garde-Scel du Conseil Sou-
verain. Un Damours de Freneuse fut aussiConseiller. Dans
l'histoire d'A cadie, on connaît une Dame de Freneuse qui
y fit beaucoup de bruit el qui en fut expulsée. Damours
de Freneuse, commandant du navire La Renommée,
avec lequel il périt dans un naufrage, était un habile na-
vigateLr selon le P. Crespel, qui loue sa fermeté.-Un
Damours de Plaine se signala dans les guerres de, la
LDuisiane.-abel Robert Damours, Sieur de. la Moran-
dière, visita le Gouvernement de Montréal pour faire
construire des forts en pierre dans les côtes, dressa, une
carte ou plan pour le projet d'un canal à Lachineet cons-
truisit le fort St. Jean en 1749. Ces-services lui méritè-
rent en 1753 un brevet royal d'ingénieur avec mandat à
l'Intendant Bigot de lui faire tenir ses appointemens. Il
avait obtenu la même année la.commission de capitaine
d'infanterie. Il fit les dernières campagnes et demeura
dans son pays après la conquête, Ralph Burton, Gou-
verneur de Montréal,le nomma capitaine de la. deuxiè-
nie compagnie d'un corps de 300 hommes envoyé contre
Ponthiac, qui assiégeait le Détroit. Un membre de, cet-
te famille est mort il y a peu d'années, et il en reste im
autre. Ludger Duvernay, fondateur de la. Minerve et
de la Société Nationale de St. Jean-Baptiste, auquel on
a élevé un monument , était allié aux La Morandière.

Dauté (Jean Denis) ordonné. prêtre à Paris en 1790,
passa en Canada en 1796 et fut employé comme vicaire
a la cure de Québec avant que d'être nommé curé de St.
Jean des Ecr.euils. Rappelé-à Québec en 1806 pour de--
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Venir Directeur des Ursulines, il occupa ce poste durant
26 ans, et est mort aveugle à Lorette en 1852 e 86 abs
et trois mois. Il publia à grands frais un nouveau I1e-
cueil de Cantiques dont les airs sont notés et gravés sur
cuivre. Il était musicien et poète.

Dauversiere (J. Leroyer de La) membre de la Compa-
gnie de Montréal, en fut le prelbier moteur et 'agent-gé-.
néral. M. Olier et lui se signalèrent à l'envi dans la fon-
dation de Ville-Marie, et l'on doit particulièrernent à M.
de La Dauversièe celle de l'Hôtel-Dieu. Il mourut en
1660. C'était un homme d'une singulière sainteté, tel
qu'il s'en trouvait en Fran'e au XVIIème siècle, et com-
me il ne s'en est plus trouVe depuis entre les citoyens.
Le baron de Renty, autre associé de Montréal, marcha
sur ses traces.

Dawson (J. W.) F. G. S. ci-devant Surintendant de
l'Instruction publique à la Nouvelle-Ecosse, y est né
en 1820 et a fait ses études à l'Académie de
Pictou , puis à l'Université d'Edimbourg. De re-
tour en Amérique en 1841, il voyagea avec Sir C. Lyeli
et explora sous sa direction diverses parties de la Nou-
velle-Ecosse, travaux dont il rendit com pte dans les Tran-
sactions de la Société Géologique d'Angleterre, dont il
est membre. Principal dt Collége Universitaire de
McGill et de l'Ecole Normale de ce nom, professeur d'his-
toire naturelle, éditeur du journal intitulé Canadian Na-
turalist and 'Geologist, il a été président de la Société
d'Histoire Naturelle et fut député à Albany en 1856 pour
assister à la réunion de la Société Anéricaine pour l'a-
vancement des Sciences. Il ne s'y accorda pas avec
Agassiz sur la prétendue pluralité des espèces chez l'hom-
me. A la réunion de cette société à Montréal, l'année
suivante, il a fourni deux essais : On the varieties and mo-
de ofpreservation of the Poss is Known as &ternbergiae et
On the newer Pliocene Fossils of the St. Lawrence valley
publiés à Cambridge (1858) avec ceux des autres savans. e
On a encore de lui: 4cadian Geology : the geological
structure and miteral resources of Nova Scotia, and por&
tions of neighbouring Provinces, Edimburgh 1855 8vo.

Day (l'hon. Charles Dewey) coutemporain, Président
,de la 'Cour Supérieure à Montréal et du Bureau des Gou-
1Verneurs du Collége Universitaire de McGill, Solliciteur-
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Général puis Conseiller Exécutif avant l'avènement du
parti canadien·ax pouvoir, a en une dispute de préséance
avec le juge Bedard. On lui doit la réforme du droit cri-
rninel canadien par l'introduction des Statuts de Sir Ro-
bert Peel <black statutes) dont la contre-façon canadienne
est connue sous le nom de Statuts de M. Day.

Debartzch (l'hon. P. D.) chef d'une illustre famille ca-
nadienne et possesseur de plusieurs riches seigneuries,
membre de l'Assemblée Législative en 1810, et du Con-
seil Législatif en 1815, fut de l'pposition dans le Sénat,
protégea Amury Girod .et fonda un journal qui contribua
beaucoup à amener l'explosion de 1837, à une époque où
ce patriote, détrompé tardivement, aurait bien voulu ar-
rêter le torrent s'il eût été possiblt de le faire. Tl eut à
se plaindre des insurgés, reçut et traita chez lui le colo-
nel Wettera4 et sa colonne. Ses demoiselles ont épou-
sé MM. Dru ond, Monk, Kierkowsky et le comte de
Pottermund. Quand les Juges furent accusés par l'As-
semblée en 1816 et que le Conseil, à l'instar de la Cham-
bre des Lords, fut saisi du procès, ce Sénat canadien, non
moitis timide qu'ignorant de ses prérogatives, exprima
un doute sur un privilége qui aurait été d'une importance
incalculable pour nous, si on avait pris au mot le prince
Rlégent ; mais le ministère anglais se prévalant de la
laiblesse inespérée et absurde du Conseil, puisque c'était
le prince lui-même qui reconnaissait son droit et qu'il
n'était plus permis dès lors de le mettre en question, le
priva d'une prérogative si belle, mais dont il sem-
blait ignorer le prix.. Il ne tint pas à M. Debartzch qu'il
en fût autrement, et il prononça en cette occasion un dis-
cours qui fait honneur à sa sagacité. Il est imprimé au
long dans le sixième volume de Christie. "Peut-onsup-
poser, y est-il dit, que l'ignorance des mandataires publics à
l'érard des priviléges Jont ils sont revétus pour. promouvoir
le bien de l'état, pourrait les anéantir? .N'on......L.ré-
pose de Son Altesse Royale le Prince Régent n'est qu'ez-
plicative de l'acte constitutionnel ; de laquelle réponse on ne
peut tirer des cons.équences qui lui seraient diamétralement
opposées, sans justement encourir le déplaisir de S. A. R."
Si on n'encourut point le déplaisir, du moiLis encourut-on
la pitié du prince et des gouvernans de la métropole ! Il
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combattit lUnion en 1823, et eest de lui que mont père?
dit dans la Chanson des Orateurs Canadieus.

L'aréopage
Malgré lui, me dit-on,
Envoie un sage
ici donner le ton.
Ah ! c'est Debarge,
C'est lorateur profond.

Delorme ou de l'Orme (Pierre Joseph Th:erry Hazeur,
de ') Grand-Vicaire et Chanoine, Grand Pénitencier da
diocèse de Quélec, né en cett'e ville, ordonné en 1700,
fut curé de Champlain de 1707 à 1722, et Supérieur des-
Ursulines des Trois-Rivières. Le 24 février 1740, Mgr.
de l'Aiuberivière lui adressa de Paris une procuration
l'autorisant à prendre possession du siége épiscopal de
Québec en son nom, ce que ce dignitaire fit le 20 juin.
Il mourut vers 1742,

Dcners [Jérôme] décédé Grand-Vicaire de larchidi-
cise de Québec en 1854 à 79 ans était né à St. Nicolas,
le 1er août 1774. Ordonné prêtre le 24 aout 1798
après avoir étudié l'arpentage dans le monde, il s'a-
grégea le 11 août 1799 au Séminaire des Missions Etran-
gères à Québec, et fut élu Supérieur en 1808 après M.
Robert. Dévoué durant 5$ ans à l'instruetion de la jeu-
nesse, il fut tour à tour profsseur de philosophie et de
théologie. Ses talens supérieurs, joints à une constitu-
tion robuste, qui lui permettait uD travail prolongé, le mi-
rent en état d'approfondir, outre les sciences naturelles,
les mathématiques, la philosophie et la théologie. Il n'a
pas peu contribué à répandre en Canada le goût de la
belle architecture, et le grand nombre d'églises au plan
et à la décoration desq.uelle3 il a contribué par ses con-
seils, attestent par leur élégance et leur régularité, com-
bien son goût était sûr et éclairé.. La sculpture et la
peinture lui doivent aussi des encouragemens bienveil-
lans. Le collège de Québec lui doit beaucoup, car les
livres étaient rates de son temps, et il compila et fit co-
pier des traités de physique, d'architecture, et a publié-
tn· livre d'Institutions Phi!osophiques plus orné d'érudi-
ti0U. et plus instructif que la plupart des livres, de cette-



niatoire envoyes d'Europe en ce pays. Les principes et
les thèsesseulement sont en latin ; les développemens
et les notes historiques sont en français. Il a eu en 1841
une polémique animée avec son confrère le Grand-Vicai-
re Maguire au sujet du .kIanuel de Locutions Vicieuses de
ce dernier. Cet ecclésiastique utile à son pays avait rei-
fusé l'épiscopat.--Modeste Demers, évêque de l'Ile de
Vancouver e a porté PEvangile presque jusques au
pôle.

Denaut [Pierre] dixième évêque de Québec, fondateur
du collége de N:colet, était né à Montréal en 1743, fut
ordonné prêtre en 1787, et élu Coadjuteur en 1794, sous
Mgr. Hubert après la mort de Bailly de Messein évê-
q ue de Capse ; lord Dorchester l'ayant agréé au nom du
Roi, le pape Pie VI confirma cette élection en le nom-
mant évêque de Canathe. Il fut sacré à Montréal, qui
parut devoir donner des évêques à la capitale, car Denaut
devenu évêque titulaire en 1797, choisit pour Coadjuteur
Joseph Octave Plessisb Les officiers de la Couronne
Monck et Sewell ayant dénoncé devant les cours comme
contraire aux lois pénales d'Angleterre l'Ordonnance da
Conseil Législatif [1791] renouvellant les pouvoirs de
révêque de Québec comme Surintendant de lEglise Ca-
tholique, ce prélat adressa au Roi le 1-8 juillet 1805 une
Supplique [imprimée dans le sixième volume de Christie]
qui aurait pu être une imprudence sans l'habileté de son
successeur. " Ni votre suppliant, y est-il -dit, qui con-
duit depuis huit ans cette église, ni ses prédécesseurs de-
puis la conquête, ni les curés de paroisse (*) n'ont eu de
la part de V. M. cette autorisation spéciale dont ils ont
souvent senti le besoin, pour prévenir les doutes qui pour-
raient s'élever dans les cours de justice touchant lexer-
cice de leurs fonctions civiles." Ryland fit de cette re-
quête la base de son plan pour l'assomption du patrona-
ge par le Roi. Il mourut dans la baronnie de Longueuil
le 17 'Janvier 1806 et fut inhumé dans son église parois-
siale. eDe son temps encore, les évêques étaient ublirés
pour subsister, d'occuper une cure. Messeigneurs D'Es-
glis, de Messein, en avaient fait autant. Monseigneur
Denaut passait pour savant,

C) L'acte de Québec établit coitsaire



Denis, famille'canadienne illustre dans la marine dont
les branches sont Denis de La Ronde, de Bonaventure,
de Vitré, de St. Simon, de Morampont.

Le Sieur Denis de La Ronde, Ohevalier de St. Louis,
-se signala en Acadie et à Terre-Neuve, fut député à Bos-
ton, battit le colonel Marck -et le força de lever le siége
de Port Royal. Il obtint une seigneurie en 1733 et fut
nommé commandant de Chagouamigon. En 1735, MM.
Beauharnais et Hocquart lui adreSsèrent un mémoire
pour lui se'rvir d'instructions, et lui recommandèrent, ou
à son défaut-au voyageur Guillor.y, Forster, pere et fils,
mineurs envoyés par le Roi pour exploiter les inines du
lac Supérieur. Il eut ordre en même temps d'étudier la
topographiedes veines, et de dresser un journal exact
des observations -de Forster, père, par le moyen du fils,
qui savait le français. Tandis que le chevalier de La
Ronde servait ainsi utilement son pays dans ces régions
lointaines, ses ennemis fesaieit réunir sa seigneurie au
domaine du Roi, sous prétexte qu'elle n'avait pas éte
mise en valeur. Ce contre temps ne l'abattit pas, et il
continua à servir. M. de Vaudreuil ayant tiré des trou-
pes de la marine, dont Denis de La Ronde était capitai-
ne, deux compagnies de grenadiers pour la défense du
Canada les donna aux Sieurs de St. Martin et de La
Ronde. Celui-ci fit les dernières campagnes et fut 4te

glorieusement " Ste. Foi. Son fils fut un des membres
de la Compagnie du Nord-Ouest. Gaspard Denis de La
Ronde, son petit-fils, ruiné par un procès, dans lequel il
a obtenu jugement de Sir James Stuart en 1842, sans
quil ait jamais été exécuté, a été réduit à demander à
la Législature une indemnité de £500 pour émigrer aux
Etats-Unis avec ses dix enfants.-Denis de Bonaventure,
frère du chevalier de La Ronde, secourut son frère. as-
siégé au Fort Royal en Acadie par le colonel Mark et
fut le compagnon du fameux d'Iberville dans ce pays et
dans ses autres expéditions, où il commanda successive-
ment un vaisseau de la Compagnie des Indes et le vais-
seau du Roi le Profond. Il prit le commandement de.
l'Acadie après la mort de M. de Brouillan en 1705 et
rendit compte au ministre ; mais M. de Subercase fut
nommé Gouverneur.-Denis de Vitré, capitaine de fré.
gate, fait prisonnier par les Anglais, fut obligé de leu



servir de pilote dans le Golfe St.. Laurent. Un autre
reçut une gratification du Roi pour avoir établi une
pêche au marsouin.-Le Sieur Denis de Morampont
fut Prévôt de la jurisdiction des maréchaux de
France en Canada.-Les Denis de St. Simon ne
furent pas la branche la moins remarquable de cet-
te maison, et fournirent aussi deux prévote des maré-
chaux de France. Un Sieurde St. Simon fut envoyé
par Talon avec le P. Albanel, à la découverte de la baie
d'Hudson par le Saguenay, et la reconnut par terre en
1672, selon Léon Guérin, qui le fait voyager sous les aus-
pices du baron d'Avangour. Cet auteur moderne dit que
le vicomte d'Argenson avait envoyé Desprez Coutures (*)
et le P. Dreuilletes en 1661 par une autre voie. 11s pé-
nétrèrent jusque au lac St. Sacrement et, refoulés par les
Iroquois, revinrent à Québec. M. de St. Simon laissa un
journal soigné de son voyage. Ce ne fut pas le seul voya-
geur que produisit cette famille. -.Carlo Carli, parlant
du voyage de Bougainville autour du monde en 1765, dit:
" L'Etoile était commandée par le Sieur Giraudais, qui
avait à son bord le Sieur de St. Simon, capitaine d'infan-
terie, fort versé dans les langues et les usages des >San-
vages. Il était né au Canada." En 175, il avait péré-
tré à Montréal avec les dépéches dû gouvernement fran-
çais, malgré la prise de Québec. Brigadier-Général sous
Rochambeau à York-Town, il commanda une attaque.
-Lui ou un autre membre de cette maison émigra en
Espagne lors de la révolution française. Il était deve-
nu marquis, commanda, une division de 7000 hommes
dans l'invasion de la France en 1793,; puis dans la dé-
fense du territoire espagnol en 1794. En 1801, il corn-
manda contre le Portugal le corps espagnol dénommé
l'armée du Nord, et repoussa une irruption. Napoléon,
par qui il fut pris les armes à la main à la défense de
Madrid, allait violer le droit des gens en le fesant fusiller
puisqu'il était Orfcier-Général au service d'un Souve-
rain, quand Mademoiselle de St. Simon obtint sa grâce
par son héroïsme.

Denis (Jean Olivier) fils de Denis,seigneur de la Baie
des Chaleurs et de Percé, fut un des premiers Canadiens

C Sénéchal de la Cgte Beaupré.
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117i entra dans Pordre réformé de St. François. Ordonré
en, 1690, mort en 1742. Il bâtit une église et une maison
de son ordre à Percé.

De Quen (Jean) de la Compagnie de Jésus, Mission-
naire de Sillery, puis Sutpérieur-Général des Missions de
la Nouvelle-France ·et Recteur' du collége de Québec,
nembre né du Conseil politique de la colonie , gouver-
na- spirituellement.toute l'église du Canada au nom de
Parchévêque de Rouen, qui avait .alors 'juridiction sur ce
pays, en qualité de son Grand-Vicaire. Il était venu
dans le pays en 1634ý . Plis tard, M. de Queylus le sup-
planta. Le P. De QuenTeconnut de bonne grâce ses
pouvoirs et lui céda; mais bientôt après l'archevêque
restreignit le Sulpicien à Montréal. • Le P. de Quen
n'usa pas longtems' de ses nouveaux pouvoirs pour Qué-
bec et Trois-Rivières, car il mourut ou laissa le pays en
1659. François de Laval Montmorency était au reste
arrivé dans le pays avec le titre et les pouyoirs de Vicai-
re-Apostolique du -Saint-Siérge. Le -P. De Quen décou-
vrit en 1647 le lac St. Jean, où le Saguenay prend sa
source.

Deschamps de Boishébert (Charles) allié aux De Léry
et aux de St. Ours, successivement gouverneur de Nia-
gara et de Louisbourg, homme actif et officier habile,
joua un grand rôle dans les affaires de l'Acadie, se forti-
fia sur la rivière.St. Jean après la paix d'Aix-la-Cha-
pelle et en défendit l'entrée contre le colonel Mascareene
puis lord Cornwallis. Il brûla St. Jean plutôt que de ren-
dre le fort. A la défense de Quèbec, il commandait. le
corps de réserie, composé de 1400 soldats, 350 Canadiens
et 450 Sauvages. Il eut part à la victoire de Montmo-
rency. Avant laissé le Canada lors de la conquête,,il ftit
impliqué dans le procès Bigot et acquitté. - Une filie de
cettE tan àle es# morte comtesse de Germini en 1851, et
le comte eGermini, son fils, a été$ irnistre des finances
sous le prince Louis Napoléon.

isjeardins Philiply Jean- Louis) Grand-.Vicaire de Pa-
is et de Québec et archidiacre de Ste Geneviève, né en
753 à Messas, diocèse d'Orléans, fut successivement reçu

aocteur de Sorbonne (1783) Official de Bayeux, puis
Grand-Vicaire de l'évêque d'Orléans. En 1792, 4 passa
à Londres, eû· Edmund Burh4le6 a requête de Mgr. De

6
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La Marche, évêque de St. Pol de Léon, lui donna la mis-
sion·auprès des gouverneurs du Haut et du Bas-Canada
de trouver place pour les prêtres français réfugiés en An-
gleterre. Il fut quelque temps l'hôte des Jésuites de
Québec. Ce fut lui qui prononça l'oraison fun.èbre de
Mgr. Hubert. Etant repassé en France en 1802, il fut
d'abord nommé curé de Meung près d'Orléans ; mais il
fut appelé bientôt auprès du Cardinal Caprara, Légat du
Souverain Pontife. Il fut ensuite nommé à la cure des
Missions Etrangères à -Paris. Une lettre q;e lui écrivait
le duc de Kent, qui l'avait connu à Québec, le rendit sus-
pact à la police impériale ; il fut retenu:prisonnier à Fe-
nestrelles avec le Cardinal Pacca, qui en parle avantageu-
sement dans ses Mémoires. Elargi plus tard, il refusa
l'évêché de Blois, comme il avait refusé celui de Québec
que le gouvernement lui avait offert, et mourut à- Paris le
21 Octobre 1833. L'abbé Olivier prononça son oraison
funèbre et l'archevéque de Quélen fit mettre une inscrip-
tion latine sur sa tombe. Louis Joseph Desjardins, son
frère, ordonné en 1788, venu au Canada en 1794, y est
mort.

Dollard Descormiers ct non Daulac, citoyen de Ville-
Marie qui, avec 16 Montroyalistes et quelques Sauvages,
aux Chaudières de P'Cttawa, résista pendant plusieurs
jours à 700 Iroquois qui deraient fondre sur Ville-Marie
et Québet, où l'on fortifia les couvens et les maisons. Il
succomba, mais son héroïsme sauva la Colonie de grands
ravages. Ce fait, comparable aux Thermopyles, a échap-
pé à Charlevoix (1658.)

Dollier de Casson (François) docteur en théologie, Su-
périeur et Seigneur de Montréal, Grand-Vicaire de Mgr.
de Laval, né en Bretagne, fut d'abord militaire et servit
sous Turenne en qualité de capitaine de cavalerie. Re-
çu à St. Sulpice en 1657, il passa en Canada en 1665, fit
un voyage au lac Ontario en 1670, et tenta d'établir des
manufactures de toile et autres étoffes : le comte de Fron-
tenac le loue de ce dessein dans une dépêche de 1673. Il
fut Supérieur en 1678 pour la seconde fois prit un grand
soin des Sauva ges, et mourut à Ville-Marie le 7 Septembre
1701'. On conserve de lui à lalBibliothèque Mazarne et en
Canada une Bistoire de 1'Ile de Montréal, dans laquelle il
est loin de se montrer bon écrivain. M. de Belmont et lui
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tpénrent. bien être regardéscomme les premiers instituteurs
ies Canadiens dansl'art de nai parler et de mal écrire leur
langue.

Donnacona, Agohanna ou chef de Stadaconé, contem-
porain de Jacques-Cartier, qui l'enleva pour l'emmener
en France·et lui faire confirmer en présence de François
1 lui-même, les merveilles:qu'il avait racontées aux Fran-
çais touchant le Saguenay. Le chef partit au milieu des
regrets les plus manifestes de son peuple. Il répéta dans
l'audience qu'il eut du Roi tout ce qu'il avait dit. Un li-
vre fut .publié l'occasion de son baptême, qui eut lieu
avec pompe à Rouen, mais le-climat-de lEurope lui fut
-contraire, et il mourut bientôt ainsi que Taiguragny et
Domagaya, deux de ses conseillers. -Cet 'enlèvement est
une tache dans le caractère de Cartier.

Dorcheste- (Guy Carleton, lord) Chevalier de l'Ordre du
Bain, général habile et gouvernant -aimable, né à Straba-
ne en Irlande, en 1724, fut fait Lieutenant-Colonel dans
les gardes en 1748. En 1758, il fut Quartier-Maître Gé-
néral d'Amherst à Louisbourg, puis de Wolfe à Québec,
en 1759. Il fut encore Officier-Général à la conquête de
la Havane sous le comte d'Albemarle en 1762. Durant
les longues années qu'il fut gouverneur et Capitaine-Gé-
néral de la Province de Quéhec puis des Canadas, il fut
le meilleur ami des Cana.diens ; leur assura leurs lois et
protégea le clergé et même les ordres religieux. Lors de
l'introduction de la constitution anglaise, il alla au devant
de privilèges populaires que la Chambre d'Assemblée ne
fut pas assez prompte à saisir et qu'on lui contesta depuis;
tels sont les droits bursaux ou de contrôle des dépenses
de l'état. Il ne fut pas plus compris quand, voulant nom-
mer Panet Juge, il avertit par message l'Assemblée de
choisir un autre Président. N'était-ce pas lui montrer
du doigt que la magistrature était incompatible avec l'at-
tribut du législateur. Cependant, ce point ne* fut réglé
que sous Craig et non d'une manière paisible. Durant la
guerre de l'Indépendance Américaine, il sut s'attacher la
noblesse canadienne et les habitans de Québec ; la no-
blesse arrêta Zinq mois les Américains sur la frontière,
Caleton chappa à Montgommery par un bonheur, mer-
veilleux, après avoir fait captif le fameux Ethan-Allen.
Il eut le temps de mettre Québec en défense et repoussa



finalemient l'invasion, qui coûta la vie à son adversaie.
Il prépara ensuite par une victoire navale et par ses
soins désintéressés l'expédition de ·Burgoyne. Enfin il
parvint au généralat d'Amérique, que les négociations
pour la paix rendirent infruetueux en évènemens militai-
res. Déjà décoré de l'Ordre du: Bain, il fut élevé à la
Pairie en 1786 et mourut en 1808. -Il a eu un fils qui a
joué un rôle secondaire dans la politique. Comme- gou-
vernant, Carleton a marché.-et celà·à la tête -dun peu-
ple étranger,-sur les-traces des Antonin et des Marc-Au-
réle. Comme guerrier, son-humanité lui a val l'éloge
des Botta et des Carlo Carli. Jos. Frs. Perrault, notre
agronome, nous apprend qu'étant en Angleterre pour sur-
veiller l'acte·constitutionnel, il envoya ici de la graine
de Ruta Baya ou navet de Suède, qui est une plante har-
die et précieuse dans les climats froids comme le Canada,
où elle est bien répandue depuis cette époque.On trouve
un portrait de lord Dorchester dans la collection du Com-
mandeur Viger. Lady Carleton, épouse, de- ce gouver-
nant chéri des Canadiens, était, d'après la tradition, une
singulière dame. Elle s'habillait sou-vent comme-un
homme plutôt que comme une femmer, se' rendait suivie
de gros chiens sales, chez certaines -Qnébecquoises, qui
n 'étaient pas si grandes dames qu'elles sanraient bien pu
se dispenser d'aller frapper à la portedu Château, et fe-
sait bien d'autres malices. On prétend quelle, avait beau-
oup d'empire sur le général, son mari. • A en.- juger par
les actes de celui-ci, cette circonstance ne ferait pas de
tort à la réputation de la Milady Caeton, comme, on l'ap-
pelait à Quêbec.

Dosquet (Pierre -Herman) quatrième évéque de Québec,
né à Lille, entra d'abord dans, la Société de St. Sulpice,
exerça le"ministère a Ville-Marie, puis- fut- Supérieur à
Lizieux. La Société de St. Sulpice le céda plus fard à
celle des Missions -Etrangères. L'abbé- Brisaeier len-
voya à Rome où il remplit-les fonctions-de Progureur des
Vicaires Apostoliques -des Indes. Benoit XIIT le sacra
lui-même le jour de-Noël de 1725, evêque de Samos, et
le nommg. Assistant au Trône Pofitifical. Monseigneur
De Mornay le nomma en 1729, Administrateur de l'E-
glise de la Nouvelle-France. En cette qualité, il se
1)rouilla comme François de Laval avec l'autorité témno-



relle au sujet de la traite de -eau de vie. . L'évoque-de
Québec ayant résigné en 1733, Dosquet lui succéda et ré-
signa lui-même en 1739. Il exerça-les fonctions de Vi-
caire-Général de l'archevêque de Paris et mourut âgé de
86 ans le 4 Mars 1777.

Douglas (Louis Archambault, comte de) né à Mont-
réal en Canada en. 1746, Chevalier de la Légion d'Hon-.
neur, de St. Jean de Gérusalem, de St. Maurice et de St.
Lazare de Piémont,..ancien député, membre du Conseil
Général de l'Ain, décédé au château de Montréal en Bu-
gey le.27 Février'1S42 à 95 ans, avait succédé l'an 1770
à son oncle, Charles Joseph de- Douglas, comte, et sei-
gneur de Montréal en France, qui, avec un de ses frères,
accompagna -le prince Charles Edouard dans sa tentative
chevaleresque de recouvrer le trône de ses ancêtres, et
fat.fait prisonnier à la bataille de Culloden. De Rame-
zay, gouverneur de Montréal, était l'aïeul maternel -de
Louis Archambault. Il n'y a pas eu en Ecosse, de plus
illustre maison que celle de Douglas.

Draper (l'honorable W. H.) contemporain,- légiste et
-homme d'état, premier ministre en 1844, actuellement
Juge-en-Chef du Canada Supérieur, a été envoyé du gou-
vernement canadien à Londres pour faire valoir les droits
(lu Canada au Territoire de la Baie d'Iludson. On a de
lui, outre le Rapport de ses négociations, un ouvrage sur
le droit criminel du Haut-Canada. Il a été Président de
!'Institut-Canadien de Toronto.

Duberger (Jean-Baptiste) célèbre ingénieur, géographe
et mécanicien canadien, après avoir fait un cours d'étu-
des classiques au Séminaire de Québec, devint dessina-
teur dans le corps des rgénieurs Royaux, et exerçait
cet emploi en 1814, duxant la dernière guerre. Dès 1809
le voyageur Lambert écrivait : "Avant que je quitte le
sujet des arts en Canada,.pays plus capable en apparan-
ce de soutenir que de créer le génie, (*) je ne dois pas
omettre de faire mention d'un monsieur du nom de Du-
berger, natif de ce pays, et officier dans le corps des in-
génieurs et dessinateurs militaires, pour lui rendre le tri-
but d'éloge qu'il mérite à si juste titre. C'est un homme
qui s'est créé lui-même son génie, si l'on peut ainsi par-

[1 Ce ait ê_e virveree.
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ler, et qui n'a- eu pour s'instruire d'autres avantages que-
ceux que lui fournissait la Provinee, car il n'est jamais,
sorti de son pays. Il excelle dans les arts mécaniques
et dans les plans et dessins de mesurage militaire. Plu-
sieurs de ses grandes esquisses du pays sont déposées au
Bureau du Génie. La seule carte correcte du Canada
qui ait été publiée, par Faden à Londres, au nom de M.
Vondenvelden, a été dressée par Duberger et un autre
Monsieur (Charland). Mais le plus important de ses on-
vrages est un beau modèle de Québec, qu'ila fait, aidé-
du capitaine Byson, son compagnon de collége. Il a plus
de 35 pieds et comprend une partie considérable des hau-
teurs d'Abraham, jusque à Pendroit ou Wolfe fut tué. Le
tout est entièrement taillé dans le bois et modelé sur une
certaine échelle indiquant la forme même et la projection
du Cap, les élévations et les déclivités dans la. ville et
dans les plaines, particulièrement les éminences qui com-
mandent la garnison. Tout est d'une exactitude et d'un
fini qui ne laissent rien à. désirer." Ce modèle fut en-
voyé en Angleterre et déposé à l'arsenal de Woolwich
en 1813. Marmier, dans son Voyage en Amérique, attri-
bue à Duberger la principale part dans les travaux de
fortification de Québec, et prétend que d'autres se sont
attribué ce qu'il a fait en ce genre. On voit par l'Alma-
nach de Québec pour 1814, que J. B. Duberger, jeune,
était assistant-dessinateur dans le corps des ingénieurs
en même temps que son frère.

Dubis et Champagne, habiles horlogers canadiens, le
premier sous la"domination française, et le second sous
la domination anglaise.-Dubois avait acquis une éduca-
tion élémentaire. Il fut obligé de faire lui-même tous
les outils dont il se servait, ou de les inventer pour ainsi
dire. Il fit de fort bonnes horloges et d'tn assez bon goût.
Champagne en laissa une qui, à chaque heure, fesait en-
tendre un air, au moyen de timbres de grandeur differente.
On remarque avec justice dans la Bibliothèque Canadien-
ne, que, quoique ce soit chose commune en Europe, il y
avait un effort de gérie à faire pour exécuter une pareil-
le pièce de mécanisme, dans un pays où il y avait peu ou
point de modèles. Ces faits étaient d'autant plus glo-
rieux et à lappui du témoignage de l'Intendant Hocquart
qui accorle aux.Canadiens le géne des arts, que Con-



dorcet, dans la vie de. Voltaire, ne place que sous l'an
1756 l'extension de l'horlogerie même en Europe. Un
horloger de la Rivière Chambly, Doray, a assez bien intro-
duit dans une de ses horloges le lever et le coucher du
soleil et de la lune.

Ducalvet (Pierre) une des plus considérables figures de
nos annales politiques, s'était acquis une grande fortune
par le commerce des pelleteries sous la domination fran-
çaise, et n'abandonna point le pays après la conquête.
Le Canada fut administré selon les lois françaises jusque
à la paix de Versailles, en 1763. L'année suivante, il
fut soumis aux lois atiglaises, et les Canadiens éloignés
des charges à cause de leur religion. Huguenot, Ducal.
vel ne partagea point leur disgrâce et fut fait Juge à Paix
ou magistrat. Ses compatriotes ne pouvaient être avo-
cats au barreau ; pour remédier à cette injustice, il se
mit à accorder les·parties, comme autrefois l'Intendant
Raudot. Son tribunal était l'âme de la justice, qui était
déniée aux Canadiens partout ailleurs. Mais c'est sur-
tout comme moteur de la Constitution que Ducalvet est
célèbre parmi nous. Il fit une guerre ouverte au systè-
me administratif qui régnait sous le Conseil Législatif,
comme entaché selon lui de doctrines despotiques, puis à
Sir Frederick Haldimand personnellement ; il demanda
à grands cris pour les Canadiens les droits de sujets an-
glais comme il les entendait, et rédigea un plan de cons-
titution en tout semblable à celle qui fut octroyée en 1791
moins l'Université et le régiment de deux bataillons ;
encore ce régiment fut-il levé en 1796. 11 osa poursui-
vre en Angleterre Haldimand, qui ne Pavait incarcéré
que sur des preuves écrites de sa trahison, et réclamer en
m:ême temps de Benjamin Franklin à Paris le paiement

- de ce qu'il avait fourni au Congrès. Il publia à Londres
la Lettre aux Canadiens et l'Appel à la justice de l'Etat,
adressé au Roi, au prince de Galles, aux ministres et aux
membres du Parlement. Ces écrits sont pleins de force
et d'une éloquence rude et inculte. L'ex-Jésuite de Qué-
bec, Roubaud passe pour Pavoir aidé dans ce travail. Du-
calvet alla deux fois en Angleterre, la première en 1783,
en compagnie de son fils unique, né en 1773 et âgé de
10 ans : son épouse, Louise Jusseaume était morte en
1774. Il laissa son enfant à Londres. Il se trouvait en
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Canada dans l'hiver de 1785 à 1786, et repartit au. mQis
de Janvier pour l'Angleterre, afind'y donner suite à ses
accusations contre Haldimand, mais il paraît avérà que
le navire sombra en mer. P. Ducalvet, fils, demeuré. a
Londres, y vivait encore en 1796. On voit donc qu'il
ne fut pas jeté à la mer, et que sa mère ne lut
point rendue folle par de cruelles -terreurs, comme
l'a songé M. Barthe. - Tout le monde ine
jugera pas Ducalvet au même.point de vue. Ceux dont
la loyauté au gouvernement établi est à l'épreuve, le
trouveront en faute, et ceux qui n'admirent pas la cons-
titution anglaise.ou qui déplorent le résultat qu'elle a eu
ou qu'elle aura. en Canada, lui auront peu de reconnais-
sance, et se xappèleront qn'il s'allia pour la demander
aux Bretons de la Colonie et aux Loyaux Américains.
Ceux au contraire qui aiment cette . forme de gouverne-
ment, croiront la lui devoir ; ils se.souviendront que.-ce
fut pour la leur obtenir qu'iL ruina sa fortune, et que mê-
me il périt à l'occasion de ses efforts dans cette cause po-
litique. "Petitde taille, beau de figure, noble d'attitu-
de, loyalde caractère, chaud de-cour, il était taillé dans
le granit des héros de Rome et de Sparte dans leurs meil-
leurs tems" dit un de ses partisans.

Duchaine (labbé) savant clerc mineur décédé dans un
âge avancé en 1854, a été durant de longues années le
seul Canadien.qui s'occupât ex professo des sciences exac-
tes-en dehors des colléges de la Province. Après avoir
enseigné la théologie dans le Canada Supérieur, il fit plu-
sieurs inventions ou perfectionnements, construisit des
ponts et fournit les églises et édifices publics de paraton-
nerres. Il prépara aussi durant longues années le calen-
drier. Il traduisit, compila ou composa de nombreux
traités sur la Grammaire, la Géographie, la Chronologie,
l'Histoire, les Belles-Lettres, les Mathématiques, lAstro-
nomie et la Physique qui, malheureusementne servirent
qu'à lui-même dans sa carrière enseignante, car il n'a ja-
mais publié.de livres. Sur la question de l'Instruction
Publique, il précéda ceux qui s'en sont occupées,comme le
docteur Meilleur et le juge Mondelet, et même M. Per-
rault, témoin son plan remarquable imprimé dans P'En-
cyclopédie Canadienne, cahiers de Janvier et Février 1843
et alors déjà vieux de vingt ans. M. Harthe dit..du Cle-



g.Canadien dans le Canada Reconquis, publié à Paris:
41 Ce corps a con)pté parmi ses savans un a.bbé modeste
qui a vécu et est mort ns la retraite,-Pabbé Duchaîne
voué à Pinstruiction de lajeunesse e‡ à l'étude silencieuse
des sciences, dont il approfondissaitles arcanes, comme
cet évêque d'Avranches, Huet, au sujet duquel les pay-
sans, qui le trouvaient toujours à l'étude, exprimaient si
naïvement leur surprise qu'on-leur -eût.envoyé un évêque
qui n'avait pas encore terminé ses études."

Dudouyt (Jean) Chanoine Promoteur de 'Officialité de
Québec et Grand-Vicaire, d'une aiciennefamille de Hau-
teville, au diocèse de Coutances, dans la Bretagne, exer-
ça le ministère en Canada de .1659 .1689. TI fit con-
naissance de Mgr. Laval de. Mortmorency à Caën, chez
l'hermite De Bernières, frère de celui qui.vint en Canada
et suivit ce prélat. Ce fut lui qui donna le permis pour
construire a.Montréal la célèbre echapelle de Bonsecours.

Duhamel du MQnceau (Louis-Henri) Membre de l'A-
cadémie des Sciences de Paris, et botaniste de réputation
vint en Canada en 1740 et y. tint un journal d'observa-
tions météorologiques de 1741 à 1744. Il avait été reçn
à l'Académie en 1728. . Nous avons aujourd'hui un mé-
téorologue distingué dans le professeur Smallwood M. D.
et L. L.D., qui a figuré avec avantage dans les congrès
scientifiques d'Albany et de Montréal.

'Dunn (l'honorable Thomas) Ecuier, seigneur de St.
Armand, Juge Puîné de la Coux du Banc du Roi, mem-
bre des Conseils Législatif et Exécutif, deux fois Prési-
dent d, la Province du Bas-Canada, fut un des colons an-
glais qu.i surent le mieux apprécier les Canadiens, et se
fit Canadien lui-même pour ainsi dire, ayant épousé da-
me Henriette Guichaud. Il fut Commissaire pour P'ad-
ministration des biens des Jésuites puis pour pourvoir à la
réparation et à la construction des églises. Se trouvant le
plus ancien membre de l'Exécutif, il prit, sous le nom de
Président, les rênes du gouvernement Provincial lors du
départ de Sir Robert Shore Milnes, en 1805. Le 20 fé-
vrier 1806, il ouvrit le Parlement et annonça la victoire
de Trafalgar ; puis le 21 janvier 1807, où il mentionna
la conquête du Cap de Bonne-Espérance. Les Etats-
TJnis prenant une attitude hostile, il émana le 12 août,
une proclamation prohibant Plexportation des munitione



- 90

de guerre. Le 19 Octobre, en conséquence des prépara-'
tifs par delà les lignes, il ordonn la levée du cinquièrnm
de la milice de l'âge de 18 à50. Cette levée s'exé-
cuta avec un zèle admirable, et lui donna occasion de

publier que dans aucune partie des domaines britanni-
ques il n'avait été déployé un plus grand zèle pour la dé--
fense du gouvernement. Il admit Mgr. Plessis à prêter
serment malgré Ryland, qui voulait qu'on ne le fit qu'a-
près que ce prélat aurait souscrit aux conditions que le
gouvernement anglais lui imposerait en conséquence de
la requête de son prédécesseur. Le sixième volume de
Christie contient une lettre du Secrétaire qui annonce
piteusement au lord évêque de Québec, Mountain, la dé-
termination du Président. Dans le procès entre le curé
Bertrand et le paroissien Lavergneý,où les officiers de la
Couronne Sewell et Monck voulurent faire déclarer nul-
le l'Ordonnance de 1791 comme contraire à un Statut pé-
nal d'EWIzabeth-, M. Dunn empêcha que cette affaire
n'eût de suite et s'opposa ainsi à cette prétention mons-
trueuse (*). C'était en un mot un homme de l'école de
Carleton, et qui s'était annoncé en s'opposant aux pro-
jets d'anglification du grand juge Smith. De nouveau
Président de la Province depuis le départ de Craig jus-
que à l'arrivée de Sir George Prévost, il donna l'agrré-
ruent de l'autorité temporelle à l'élection de Mgr. Panet
à la Coadjutorerie, et honora de sa présence les exercices
littéraires du Séminaire de Québec.--.-Robert Dunn, sous-
lieutenant au 11ème régiment de hussars dans la guerre
d'Orient, décoré de l'ordre de Victoria ou de la vertu mi-
litaire, pour avoir sauvé la vie au sergent Benthley en
1854, est le même, croyons-nous, qui est devenu major
du 100e et qui vient d'être décoré de l'ordre musulman
de Medjidié.

Duplessis (François-Xavier) de la Compagnie de Jésus
célèbre prédicateur, né à Québec en 1693, mort à Paris,
annonça assez de talens-pour être appelé en Europe par
ses confrères. Après avoir professé la philosophie à Ar-

[11 Through the intervention of Mr. President Dunn the suit in ques-
tion was not brought to a fnal decision.-Henry Witrius Ryland à Sir
R. Peel.

s'
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ras, il fut Missionnaire Apostolique dans la Flandre Fran-
çaise, et s'y signala par ses missions et prédications. Son
livre intitulé : " Avis et pratique pour bien profiter de la
mission" a eu, dit-on, beaucoup de cours. On conserve
en Canada quelques exemplaires de son Calvaire ou : Re-
présentation de la Croix Mraculeuee plantée sur le rempart
de la ville d'Arras par les soins du R. P. François-Xavier
Duplessis de la Compagnie de Jésus et Missionnaire Apos-
tolique, dédiée à Madame la duchesse d'Ayen par son Très
Humble et Très Obéissant serviteur J. B. De Poilly : se vend
à Paris chez Daumont. *

Duplessis de Mornay (Louis François) troisième évê-
que de Québec, de la même famille que Duplessis Mor-
nay qui disputa contre Du Perron à la Conférence de
Fontainebleau en présence de Henri IV,- né à Vannes
en Bretagne, entra dans l'ordre des Capucins. Choisi
pour Coadjuteur par Mgr. de St. Vallier, il administra la
Louisiane ainsi que l'archidiocèse de Cambray, dont l'or-
dinairesétait absent. Il fut sacré sous le nom d'évêque
d'Eumémie par le cardinal de Rohan. Devenu, évêque
de Québec en 1728, il se déchargea du soin de son diocè-
se sur Mgr. Dosquet, ne vint jamais en Canada, et se dé-
mit en 1733. Il mourut en 1741 écrasé par la chûte d'un
édifice.

Eccford (Henry) mort à Constantinople le 20 Novem-
bre 1832, constructeur des vaisseaux du Grand Sultan,
commença par être apprentif de John Black de Qiébec,
constructeur et membre du Parlement. John Goudie,
plus tard un des plus riches bourgeois de cette ville, était
son compagnon. Pendant la guerre de 1812, Eckford
construisait les navires de guerre américains sur une rive
du lac Ontario, tandis que Gondie construisait ceux des
Anglais sur la rive opposée. Québec, New-York et By-
sance ont partagé la vie de Henry Eckford.

Ecuyer (Charles) fils du capitaine Ecuyer qui entra
dans le régiment de troupes légères à quatre bataillons
créé par le duc de Cumberland et qui défendit Pittsburg
contre Ponthiac, et frère du capitaine Ecuyer, des Volti-
geurs, ordonné prêtre en 1783, entra dans la Communau-
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té<-e .dalpice, et se signala -comine musicien. Il com-
posa. un ançtus JAtrois partieset- mit. en musique les
pseaumes de vêfires. Curé de Repentigny en 1794, il
passa de là finalement à Yamachiche, où il est mort le
29 Mai 1820. MM. Ecuyer, G.uillemin, Borneuf et La-
tour Dézéry furent les premiers Canadiens qui furent ad-
mis dans la Société de St.-Sulpice.

.Edouard(S. A..R. le prince)fils de George III, et père
de la reine Victoria,..duc. de Kent, fut successivement
commandant-des troupes à Québec et gouverneur de Gi-
bra2tar. Quand Napoléoneannonça son dessein de passer
en pers;onne dans la Péninsule, il demanda, héroïquement
au roi le permis de se. rendre à son poste. Bouchette,
notre géographe, lui dut une généreuse protection.

Edwards (Giillaume Frédérick) membre de l'Institut
de France ou de la Société des Sciences Morales et Po-
litiques., qui en fait partie, né à la Jamaïque en 1777,
mort, en 1842, fut le principal fondateur de la Société
Ethnographique. Il a laissé: Des Caractères Physiologiques
des Races Considérés dans leur Rapport avec l'Histoire.

Efiat (Antzine Coeffier Ruzé, maréchal d') Surinten-
dant des Finances, un des Cent Associés de la Nouvelle-
France, com manda en Piémont en 1630, et mourit l'an
1632, en alUant commander en Allemagne. En moins
de cinq à six ans, il avait acquis de la réputation dans
les armes par sa valeur, dans le conseil par son jugement
dans les anibassades par sa dextérité, et dans le manie-
ment.des finances par son exactitude et par sa vigilance.

Eguillon (Charlotte de Combalot duchesse d') fonda-
trice er. 1638, et protectrice de l'Hôtel-Dieu de Québec.
-Elle obtint de la Compagnie des Cent Associés des sei-
gueuries et terres considérables à la seule charge de fai-
re célél)rer chaque année une messe du Saint-Esprit ; le
gouverneur ou son lieutenant, et les principaux habitans
présens ou invités, pour prier Dieu qu'il lui plût inspirer
à la Compagnie des résolutions qui tournassent à sa gloi-
re etbjà lhonneur de la France.

Z-gin (James Bruce) comte d'Elgin et de Kincardine,
ba :on de Torry, Chevalier du Très Noble Ordre du Char-
don, ci-devant Gouverneur-Général de l'Amérique Bri-
%annique du Nord, et actuellement plénipotentiaire en
Chine, où.il a conclu un traité de paix glorieux et mémo-



rable-avec Pempercur céleste,¾sten rejeton de la famil-
le royale de Bruce et fils du lord Rigin qui, comme-lord
Arundel, a donné son nom à des marbres précieux.

England (Sir Richard) contemporain, Lieutenant-Gé-
néral, Commandant des Forces en Irlande, Grand Croix
du Bain et de la Légion d'Honneur, est natif du Canada
Supérieur, et a été un des· meilleurs Officiers-Générafix
de la guerre d'Orient.

Eric, évéque du Groënland au XTIe siècle, -visita' le
Vinland l'an 1171, et doit être regardé comme le premier
apôtre de l'Amérique. Le prêtre Jean y avait été marty-
risé avant la mission de ce prélat.

Eschambault (Fleury d') maison canadienne, alliée a cel-
les de Choiseul, de Vaudreuil de Longueuil et de Steiguer.-
I. Jacques Alexis de Fleury, Ecuyer Sieur d'Eschambault,
de St. Jean de Montaigil au diocèse de Luçon dans le Poi-
toli, né en 1642, Conseiller du Roi, docteur en lois, avocat au
Parlement ; et en Canada, d'abord Procureur du Roi à Mon-
tréal, épousa en ce pays Mîrguerite de Chavigny, veue
de 'Ihomas Douaire, Sieur de'Bondy, qui s'était noyé en
16f7 près de Ple dOrleans, et fille de noble homme
François de Chavigny de Berchereau et d'Eléônore -de
Grand-Maison. Il se signala dans la grande expédition
ducomte de Frontenac contre les Iroquois. Plus tard-il
futbailli puis Lieutenant-Général Civil et Criminel de
lajurisdiction de Montréal après le Sieur Juehereau en
l4.1Il était allié à M. de Raraezay, Gouverneur de
Montréal, et donna son- nom à la seigneurie dEscham-
bault qu'il eut de sa belie-nière. Eléonore de- Grand-
Maison, à qui elle avait été concédée par M.- de Lauzon
l'an 1652. Il épousa en secondes noces Marguerite •Ré-

née Denis, veuve de M. de Lanaudière,·et mère de Tho-
mas Tarien., Sieur de la Pérade, époux oroyons-nous, de
la fameuse Marie Madeleine de Verchères. De ce se-
cond mariage il n'eut point d'enfans,. mais il-laissait du
premier. a sa murt arrivée vers 1715:

1, Charles Fleury d'Eschambauh ou Charles d'Es-
chambault Fleury, co mme il signe-. qui passa en France
et se f a La Rochelle. Il y iesit en 1705 les a ires
de.la Compagnie du Canada. 

.O4 Josepi.de FieurySieur de la Gorgendière. ar
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resta en ce pays, et qui est proprement la tige de la miai-
son canadienne.

3o. Simon Thomas Fleury de la Jannière, qui alla
S'établir à la Martinique, et qui se trouvait à Québee au
mois de septembre 1716, cédant ses droits successifs au
précédent qui, à son tour, au mois d'août 1719, renonçait
aux biens de Jacque Alexis d'Eschambault situés en
France, en faveur de Charles Fleury d'Eschambault, de
La Rochelle, qui renonçait de son côté aux biens du Ca-
nada.

40. Jacques Alexis Fleury d'Eschambault, prêtre de
la Soc:été des Missions Etrangères, tonsuré le 19 Décem-
bre 1692, minoré le 1er février 1893 et fait sous-diacre
le & Mars de la même année. 11 dut être ordonné prêtre
en France, d'où il revenait le 27 Août 1694 avec ce ca-
ractère. Il était sans doute allé fortifier ses études. Il
était né au Canada et non à Saintes en France, comme
le veut le Grand-Vicaire Noyseux, qui l'appèle encore
Louis Honoré , et qui le fait repasser en France pour ne
plus reparaitre, en 1696. Le fait est qu'il passa en Aca-
die et qu'on trouve de lui dans les Documens de Paris
la relation d'un combat livré aux Anglais par les Sauva-
ges, à' Pemaquid.

II.-Joseph de Fleury, Sieur de la Gorgendière, ci-
dessus nommé, second fils de Jacques Alexis d'Escham-
bault et de Marguerite de Chavigny, né le 20 Mars 1676
épousa le Il Mai 1702, demoiselle Claire Jolliet, fille de
l'illustre Jolliet d'Anticosti, alors âgée de 22 ans et morte
en 1760. ( Voyez ce nom). Il était en 1722 un des principaux
négocians du Canada, et devint même Agent-Général de la
Compagnie des Indes, Le marquis de Beauharnois lui con-
céda le 23 Septembre 1736 une seigneurie de trois lieues
de front sur deux de profondeur sur les deux rives de la
rivière Chaudière, en même temps que ses gendres, Tho-
mas Jacques Taschereau, Conseiller au Conseil Souve-
rain, et Pierre François Rigaud de Vaudreuil, frère du
marquis, étaient également favorisés. Dame Taschereau
était née en 1705, le 28 août. M. de la Gorgendiére ob-
tint du Conseil Souverain une sentence qui le mainte-
nait dans le patronage de l'église. Il mourut le 25 Sep-
tembre 1749. Sa veuve vécut jusqu'au 19 Février 1797.
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A part de deux filles que nous venons de mentionner, Jo-
seph Fleury laissa trois fils.

10. Louis Fleury de la Gorgendièrené le 31 août 1705.
Il épousa demoiselle Athalie Boudrault le 7 Janvier 1764,
et hérita ou devint possesseur des deux seigneurie d'Es-
chambault et de Vaudreuil. Il eut un fils, Louis Henry
,de la Gorgendière, et·une fille, Louise Fleury de la Gor-
gendière. Le premier naquit le 9 novembre 1764 et fut
le dernier Fleury qui fut propriétaire des seigneuries de
ses ancêtres, à la réserve du domaine pourtant. Celui-ci
-eut un fils qui fut médecili et qui servit dans la guerre
de 1812.

2o. Joseph Fleury d'Eschambault, dont on parlera an
paragraphe suivant.

3o. Ignace Fleury de la Gorgendière, qui épousa de-
moiselle Prost, et mourut vers 1753. Sa fille Marie- Eli-
sabeth Geneviève épousa le 13 mars 1772 le vicomte de
Choiseul, émigra durant la révolution et mourut à Bren-
nan, ville libre de la basse Saxe le 21 Février 1797. Le
31 Décembre 1796, elle avait fait son testament par le-
quel elle léguait les deux cinquièmes de ses biens en
Amérique et à St. Domingue particulisrement, à ses cou-
sins germains du Canada.

III.-Joseph Fleury d'Eschambault, deuxième fils de
Joseph Fleury de la Gorgendière et de Claire Jolliet, na-
quit le 1er Mai 1709, et épousa demoiselle Marie Cathe-
rine Véron de Grandmenil. Il devint comme son père
Agent-Général de la Compagnie des Indes. Dans un
temps où les agens coloniaux se livraient en« masse à des
concussions inouies, on dit de lui dans l'histoire de Bibaud:
" Plusieurs citoyens se firent un devoir de seconder lIn-
tendant dans ses efforts et particulièrement M. D'Es-
chambault, agent de la Compagnie des Indes, qui offrit
généreusement tout l'argent qu'il possédait et alla même
en personne, dans différentes paroisses, afin d'y acheter
du blé et de la farine pour les troupes." Après la con-
quête on le voit agent des Vaudreuil.et vendant en leur
nom le château Vaudreuil, à Montréal, à M. de Lotbinié-
re. Il fut tuteur de-la baronne de Longueuil, sa petite fil-
le, et Cugnet l'accuse d'avoir en cette qualité, lésé les Bou-
cher de Ni-verville et anglifié sa maison et celle de Lon-
gueuil. Madame d'Eschambault se distinguait surtout par
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sa 1 iété, et lors de la grande obscurité~,qui eut lien 
Montréal en 1785, les dames~allèrent la prendre por al-
1er à leur tête réciter des prières à N. D. de Bonsecour.
Ils laissèrent trois fils et trois filles. Les fils sont :

10. Etienne- Fleury dEschambault qui se signala à
St. Jean et fut fait prisonnier par les Américains avec le
chevalier de:Monteson et le Sieur- Sabrerois de Bleury.
Après avoir été capitaine dans les Volontaires Canadiens
Royaux, il se retira à Longueuil, où,iJ remplissait les
fonctions de juge à-paix, et mourut vers 181ô.

.o. Louis Joseph Fleury d'Eschambault, dont onFpar-
lera au long dans un autre paragraphe, et..ântoine Fleu-
rv d'Eschambault. Les filles:

10. Marie Catherine, qui épousa en premières noces
Charles Jacques Lemoine, troisièrne- baron de Longueuil,
et en secondes,. William -Grant Ecuyer. (Voyez Lm-
guezui).

2o. Marie Claire, qui épousa le capitaine et juge .Jean
Fraser, et qui eut -trois .fiiles, qui devinrent -les dames
James Cuthbert, Chaussegrois -de Léry et Ployart. Ce
dernier était le capitaine Ployart; du régiment de Wat-
teville. -William Ployart, leur fils, est mort- au service
de l'Angleterre dans lInde.

3o. Madame Dunbar-, mère des dames -Bruyère et Sel-
by , la première,- mère ·des dames O'Sullivan, Pothier,
et de Fleury Bruyères de Deal, près- de Douvres en An-
gleterre, lequel·a épousé Dlle. Factor, fille d'un banquier
anglais. Madame Selby, épouse du docteur Selby, qui
avait étudié à Parisavee James Cuthbert, fils, ne laissa-
qu'un garçon, qui épousa demoiselle Baby, mère des dames
Desbarrats, Montesquiox &c.

IV.-,-Louis JosephFleury d'Eschambailt, né à Mont-
réal le 20 Février 1756, fut=conduit en France par le che-
valier de Vaudreuil- étudia-au collége de La Flèche, fut
page de Louis XVI et servit comme .officier dans le ré-
giment-dit de la Couronne. Rappelé -par son père lors
de la révolution française, il épousa à· Boueherille, le C
Octobre 1792 demoiselle Giles Boucher Labrutre de Mon-
tairville, fille de .,oÈeph Boucher Labruère de Montarvïle
et de Catherine Pe caudy de Contre-cour, et fut nonime
sur .la. recomnn dation de ses beaux-frères, enseigne
dans-le 24 regiment-anglais, comnmandê par le généra'



Taylor. Il devint plus tard Major, puis Lieutenant-Co-
lonel du 109e régiment. Carleton l'avait nommé Iné-
pecteur de la Milice en 1777. Sir Robert Shore Milnes
té nomma Dépsté Agent des Indietns,.et Sir Robert Pres-
côtt, Surintendant dies Abénaquis de St. François et de Bé-
cancour. Enfin il fut Surintendnt des Postes. 11, eut à
Longueuil avec S. A. R. le prince Edouard, un combat
simulé, bataillon centre bataillon. Lors de la dernière
guerre il fut créé par Sir George Prevost, Quartier-Maître
Général de la Milice, se trouva avec 6000 hommes sur le
chemin du général en Chef -des Américains, Dearborn,
et le vit renoncer à son invasion après 'le combat infini-
ment glorieux de Lacolle., On le voit servir d'intercesseur
dans l'affaire de la Pointe-Claire. Il mourut à Montréal en
1824, et fut inhumé avec les honneurs militaires. h lais-
sait quatre fils, Louis Fleury d'Eschambault, qui lui suc-
céda par'droit d'ainesse, et qui épousa demoiselle Noyelles
de Florimont; George Fleury d'Eschambault, un des as-
sociés de l'honorable compagnie de la Baie d'Hudson,
Guillaume Fleury d'Eschambault de Montréal, docteur en
médecine de l, Faculté de Paris, qui a épousé demoiselle
Esther Raymod, fille de Jean-Baptiste, membre du Par-
lement pour le cinté de Huntingdom, et soeur de madame
Masson, () fondatrice du collége Masson, et tante de Mgr.
Pinsonnault, évêque de London. Le.quatrième est.Henry,
Fleury d'Eschambault qui a été un des directeurs du Canal
Chambly. Ces quatre frères ont eu deux sours,
dont l'une était Madame de Steiguer d'Eschambault,
épouse de Rodolphe de Steiguer, capitaine au régiment
capitulé de-Watteville et aide-de-camp du général de ce
nom, décédée le 5 Juillet 1858 à Mount Clement dans
l'Etat de Michigan. Déjà petite niece d'un Vaudreuil,
elle était devenue par cette alliance petite fille de l'a-
voyer De Steiguer.

Esglis (Louis Philippe Mariacheau d') huitième évêque
de Québec, né en cette Ville en 1710, était fils d'un lieu-

:' Veuve de l'honorable Joseph Masson fondateur d'une puissante
maison de commerce, Membre du Conseil L66isiatif, et un des pre-miers Présidents de la Société Nationale de St. Jean-Baptiste. il sesignala encore par.sa munificence au profit des incendiés de Québec.
Lord Metcalfe et le Séminaire de Montréal donnèrent cinq cents louis
chaeino, et M. Masson, sept cents.--

I
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tenant au détachement des gardes du corps servant au-
près du Gouverneur et Lieutenant-Général de la Nou-
velle-France , et frère de François Mariacheau D'Es-
glis, chevalier de St. Louis et Lieutenant de Roi des
Plates et gouvernement des Trois-Rivières , à la
mort duquel le Grand - Vicaire Chartier de Lot-
binière adressa à la cour, un mémoire sur ses ser-
vices et le mérite de sa famille. Son frère fut élevé pour
l'église. Ordonné prêtre en 1734, il fut le premier Cana-
dien qui porta la mitre, ayant été élu Coadjuteur de Mgr.
Briand en 1770 et agréé pour le Roi par Carleton. Le
pape Clément XIV, par une bulle de 3772, le nomma
évêque de Dorylée in partibus. Briand s'étant démis, il
fut reconnu évêque de Québec le 29 Novembre 1784, et
prit possession le 2 Décembre. Il mourut à St. Pierre, le
d'Orléans, le 4 juin 1788 à 78 ans, et fut inhumé dans
cette paroisse, dont il é'tait curé depuis cinquante quatre
ans. Il réunissait à une grande simplicité de mours un
zèle et une charité sans bornes.

Eyre (Sir William) Commandant des Forces dans l'A-
rérique Britannique du Nord, Administrateur du gouver-

nement durant le voyage de Sir Edmund Head en An-
gleterre, Commandeur des ordres du Bain et de la Légion
d'Honneur, est un héros de la guerre d'Orient et a péné-
tré avec son régiment dans la Karabelnaia lors de l'atta-
que infructueuse du maréchal Pelissier contre Sebastot
pol.

r.
Faillon (lPabbé) de la Société de St. Sulpice, auteur de

laVie de M. Ollier, es;t venu à Montréal en 1854,en qua-
lité de Visiteur, et a écrit les vies de Marguerite Bour-
geois, de Mademoiselle Manse et de Madame d'Youville.
Apres un voyage en France, il est venu se fixer en Ca-
nada, où il travaille à l'Histoire de 1'lle de Montréal.
Comme Charlevoix, l'abbé Faillon est diffus et manque
de nrécision, ce qui ne l'empêche pas de donner de Pin-
térêt -à ses récits, qu'on lit avec plus de plaisir que ne
semblait le comporter le sujet : il a répandu presque tou-
te l'histoire du Canada dans ses biographies.

Falardeau (le chevalier) illustre peintrt Canadien de



Florence, né à Québec.-Parvenu en Italie, ily a ënviron
treize ans et n'ayant que $300 pour toute fortune, il se
vit exposé à les dépenser avant que de pouvoir gagner
par son travail, et dut se borner à un repas parijotur, regi-
me qui nuisit à sa santé.' Quand il eut quelque succès
et q'il sortit de la misère dans la terre -classique des
beaux arts, gràces à son -génie, il lui fallut enduier des
persécutions, parce qu'il ne voulut point participer, aux
évènemens politiques de 1848 et se prévalut de sa quali-
té d'étranger pour demeurer tranquille. Cette ligne de
conduite, qui faillit le -perdre, lui a valu finalement le res-
pect et la protection des Grands, et il a vu dans son ate-
lier Don Carlos, prétendant à la monardhie des Espagnes
et les grand-ducs de Toscane et de Parme. Il refusa à
Don Carlos une Sainte Famille, sous prétexte qu'il devait
la porter avec lui à Québec. Sa conduite prudente ayant
attiré sur lui l'attention du Grand-duc·de Toscane, celui-
ci se rendit avec le due de Parme dans son atelier pour
lui acheter quelqu'une de ses études. Une entre autres
frappa le duc de Parme, la duchesse surtout, qui se prit
de passion pour elle. C'était une petite fantaisie de la
façon du peintre, représentant upidons qui se que-
rellent pour une rose. Le d e offrit n prix que Falar-
deau refusa ; puis il fut prié de met tionner le sien, ce
qu'il réfusa de même. Mais voyant la manière dont la
duefiesse brûlait pour son ouvre, il offrit galamment de
lui en faire don, ce qui fut accepté.. Peu après le duc lui
remit de sa main une épinglette en diamant d'un très
grand prix et ajouta à ce cadeau princier le brevet de
'Ordre de StL Louis. Le grand duc de Toscane, qui a
obtenu la Sainte Famille, l'a créé Chevalier Toscan: no-
tre compatriote en porte la décoration, qui est une bague
précieuse ornée de brillants. Depuis lors, les commandes
arrivent en foule à son atelier; on l1a vu à Ponvre pour
le compte de M. Bright, l'homme de la paix, et il a fait
deux tableaux pour le vainqueur de Chapultepec. De-
venu opulent, il a fait de sa résidence un petit paradis
terrestre, orné à l'intérieur par ses meubles précieux et
ses tableaux, et ·en dehors, de fleurs et de cages d'oiseaux.
Outre ses originaux, Falardeau est le premier copiste du
jour ou qui ait jarna:s existé peut-être, car il rend au par-
ait toutes les -écoles au point qu'on ne peut distinguer
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souvent la copie de l'original, dont il imite jusque à l'an-
díìàcneté. Il a destiné une -sale aux copies qu'il a faites
de chaque Ecole, et les a. ainsi disposées suivant le rap-
prtt du juge Black, qui vient de visiter l'Italie. .Première
sdlle.--Une assez nombreuse collection des portraits des
premiers maîtres, tels que Leonardo Vinei, Iaphaël, An-
dré del Siate, le Guide, Rubens, Van Dyck, Titien, Paul
Véronese, Sir Joshua Reynolds. Sebonde salle.-Plusieurs
petits tableaux flamands et hollandais qui font l'admira-
tion des visiteurs pour leur fini et l'expression particu-
lière a chaque copie de maître difeèrent, une des qualités
précitées du chevalier Falardeau, qui saisit la manière de
chaque maître et oublie ce qu'il sait lui-même pour s'i-
dentifier avec son modèle. Troisiine et quatriéme salles.
-Là sont des tableaux de la plus grande importance des
différentes écoles d'Italie, où l'Ecole florentine domine,
si ce ni'est que celle de Rome est représentée par une ma-
giifiqtie copie de la Madone à la chaise de Raphaël. Le
dësin en est admiré, ainsi que le clair obscur des tons et
chaque teinte rendue avec infiniment de talent. Une
I'lore d'après le Titien, dont la couleur est si bien rendue
que ce tableau ne semble pas peint par une main moder-
ne. Deux grands tableaux dont l'un, le Christ en Crois,
d'piès le Guide, et peint en 1851, bien qu'il semble vieux
d'un siècle ; l'autre, qui est la mort de St. Joseph, est
d'après Franceschini. Une Judith d'après Christophe
Allori, une tête de Méduse et des paysages d'après Salva-
tor Rosa et Claude Lorraiin. Cinquième et sizième salles.
-Un très beau'martyre de St. Barthélémi, de Ribeira
(Spagnoietto), un Christ en Croix -d'après le Guide, Apol-
lon et Mai-ias ('après Piérre de Cortone, -St. Jean-Bap-
tiste' bapitiant Jésus-Christ par Baroccio, un paysage de
Poussin, des frtits et des fleurs de Lopez. 'Les meubles
de ces six salles so1nt ce qu'il y a de plus rare, tous du
quinzième siècle, admirablement sculptés et venant des
premières failles de la Toscane, telles que les Medicis,
les Strozzi, les Guicciardini, les • Martelli, les Pucci et
même ·du temps de la République de Florence. Il a re-
fusé pour ces meubles plus de 1,000 liv. sterling sans les
lustres antiques en verre de Venise et les candélabres.
O'n admiré aussi des tentures brochées·d'or et d'argent,
des Damas, des -hristeaux, des bronzes, des monnaies,
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des médailles, des plats des plus célèbres fabriques d'Ur-
Min, de Pezana, de Faenza et de Forli, dont un seul est
estim à £100. Dirait-on un jeune Québecquois sans
ressources poussé vers l'italie par la seule inspiration du
génie, avec lequel souvent on ne se fait- pas jour même
dans son propre pays !

Faribault (C. B.) contemporain, Secrétaire Perpétuel
de la Société Littéraire et Historique de Québec, s'est
rendu infiniment utile à cette association et a été char-
gé par le gouvernem- ent provincial de faire en France de
concert avec 'Etat de New-York, les achats que héces-
sitaient la destruction de la bibliothèque du Parlement
par l'incendiat de 1849;et les besoins de la Province voi-
sine de l'Union Américaine. M. Hovius, maire de St.
Mâlo, donna à la Société Littéraire et Historique par son
intermédiaire, au nom des Malouins, un tableau de Jac-
ques-Cartier, précurseur de Champlain. On doit à M.
Faribault, outre les éditions annotées de plusieurs Mé-
moires historiques publiés par cette Société et obtenus
par lui ou par l'abbé Holmes et M. Papineau :l'excellent
Catalogue d'Ouvrages sur l'istoire de l'Amérique et par-
ticulièrement sur celles du Canada, avec notes bibliographi-
eues et littéraires, en trois parties, par C. B. Faribault,
avocat, Québec, des presses de William Cowan, 1837.

Fénélon (François de Salignac de) frère de l'illustre
archévêque de Cambray et missionnaire en Canada, ar-
riva à Québec le 27 juin 1667, non encore prêtre. Ordon-
né par Monseigneur de Laval Pannée suivante, il éta.-
blit une mission sauvage à la baie de Quinté, lorsqu'en-
fin Françoisde Laval permit au Sulpicien de se joindre aux
Jésuites pour prêcher 'Evangile aux tribus (1668). Le roi
lui donna une seigneurie "en considération de la passion
qu'il a montrée depuis plusieurs années pour la propaga-
tion du christianisme, et pour le convier à continuer le
zèle qu'il a eu, et qui l'a porté à abandonner les établis-
semens considérables que sa naissance et son mérite pou-
vaient lui faire espérer en France, et à .faider un etablis-
sement pour élever de petits sauvages selon les moeurs
françaises." Cette mission n'eut pas de spccès bien que
l'abbé de Fénélon fût aidé par MM. Trouvé et de Cissé,
et elle fut abandonnée. Il devint curé d'office de Ville-
Marie, )rit parti pour M. Perrotgouverneur de Montréal
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contre le comte de Frontenac, et fut arrêté avec' lui er
traduit devant le Conseil Souverain, en présence duquel
il montra beaucoup de fierté. L'affaire, alla jusque de-
vant le Conseil d'Etat,.où Louis de Buade n'eut pas gain
de cause. L'abbé de Fénélon repassa en France en 1673,
ea compagnie de Marguerite Bourgeois.

Ferland,(l'abbé J. B. A.) contemporain, docteur èslet-
tres,.membre de la Société Américaine pour lavancement
de la Science, professeur nommé d'histoire d'Amérique
et du Canada à la Faculté des Arts de l'Université La-
val, est né à Kingston, et a fait ses études au collége de
Nicolet, dont il a été Principal. Il a fait un voyage en
France en 1856 pour y recueillir des matériaux sur l'his-
toire ecclésiastique du Canada. Outre qu'il est un des
éditeurs des Relations des Jésuites, l'abbé Ferland a pu-
blié une réfutation aussi solide que spirituelle de l'Histoi-
re du Cahada et de ses Missions par l'abbé Brasseur de
Bourbourg, et des Notes sur le Régître de N. D. de Qué-
bec. Il est de retour d'un voyage à la- côte du Labra-
dor.
- Flèche (Josué) de Langres, premier prêtre et par con-
séquent apôtre de l'Acadie, était Vicaire-Général de Par-
chévêque de Rouen, de. l'archidiocèse. duquel toute la
Nouvelle-France était alors une dépendance. Il baptisa
l'an 1610 le Grand Sagamo Membertou et vingt cinq de
ses sujets, qui furent les prémices de la chrétienté abéna-
quise.
. Forbin Janson (6Mseigneur Charles Auguste de) pré..-

dicateur marquant, d'une maison qui. a fourni de temps
immémorial des cardinaux à l'église romaine, en son vi-
vant évêque de Nancy et de Toul, Primat de Lorraine,
célèbre par une agission à Constantinople sous les Bour-
bons et par l'ouvre de la Sainte Enfance, né à Paris le
3 Novembre 1785, fut ordonné prêtre à 24 ans par. lévê-
que de Gap, et fut promu à lépiscopat. en. 1823. Le 30
jiillet 1830, son palais fut dévasté part la populace. Il
est conzu encore.par ses prédications fructueuses en Ca-
nada, oùil a planté un monument religieux sur le Mont
St. Hilaire. et donné.24,000.fr. pour le retour des exilés
politiques de la terre de Van. Diemen.. Il est mort près
de. Marseille en juillet 1844 et a été inhumé à. Paris.. H.
a .eus un service funèbre â ,ontrégl...
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Forsyjth (tervar Tý.) de Montréal, capitaine au 5?%nie
Ïégiment d'infanterie anglaise dan la gua&d'Orxnt,
créé Chevalier de la Légion d' n e, 1etpemr
Napoléon III.

Foucher (Phonorable Louis Charles)yneW éf6T, année
de la conquête dans une famille de robW, éntra airbifeau
en 1784. Membre du Parlement Prtmhiial-pour la ville
de Montréal en 1796, il fut de P'oppositie et mérita ainsi
d'être nommé Solliciteur-Général, du odfi8ier de la Cou-
ronne, dignité qui nes'accordait gùères'a des Canadiens.
IL ne s'arrêta pas là. Nommé Jugé' rés ident des Trois-
Rivières en 1803, il devint Juge Ptiîné de la Cour du
Banc de la Reine en 1812. Ce fft é vain que la Cham-
bre d'Assemblée l'accusa de hauts ,ciimes et délits dans
l'exercice de la magistrature, car le prince régent d'An-
gleterre lui don'na gain de causé. Il est mort le 26 Dé-
-cembre 1829. Le juge Foucher reïtplit longtems la char-
ge publique de Commissaire du Roi poùr le soulagement
des personnes aliénées.

Fournel (Louis) Géographe cànàdien, d'abord négô-
ciant à Québec et seigheùr de Bourg Louis sous Beaû-
harnois et Hocquart en 1741, découvýrit en 1743 la baie
de Kenessakion ou des Es4uimaux.

Franchère (Gabriel)eontetrporain, voyageur de renom,
fondateur et président de là Société de St. Jean-Baptiste
à New-York, fit partie'dans'les années 1810, 1811, 1812,
1813 et 1814, d'une ex édition d'explorateurs qui visitè-
rent les îles Malouines ou Falkland, doublèrent le cap
Horn, atteignirent les îlts Sandwi;h et parvinrent non
sans périls à- lembouchure du grànd fleuve de l'Ouest,
reconnaissant des contrées nouvelles et remarquant des
meurs et des croyances jusque a0brs inconnues. Ils re-
montèrent errsuite POrégon'appelè'aussi rivière Colombia,
traversèreht le'grand désert de' lAmérique, la haute et
large chaîne 'des'Montagnes Rocheuses, et au moyen des
rivières et des lacs de' l'intérieur, la vaste région située
entre ces montagnes et le lae Supérieur. M. Franchère
a donné de ce voyage, en 1820, une relation qui, quoique
dépourvue de l'apparat scientifique, ne laisse pas de sé
faire lire avec-un grand intérêt. L'édition française est
nialheureusement épuisée. On vient de le traduire eai
anglais.· Lemême auteur a donné des notes sur'histoi-



- 104---

re de la Baie d'Hudson publiées dans le. .Pays de Mont-
réal. L'institut-Canadien de cette ville possède un beau
porfrait de ce Canadien distingué.

Frontenac (Louis de'-Buade) Chevalier, Comte de Pal-
luan, (titre qui fut porté par le maréchal de Clérembault,
puis de Frontenac, a été le plus illustre gouverneur de la
Nouvelle-France sous la domination française. Il en
eut deux fois l'administration, en 1672 et en 1689. Mes-
tre de camp au régiment de Normandie, à 17 ans, il fut
fait maréchal de camp après douze ans de service, et
commanda des détachemens en Italie, en Flandre .et en
Allemagne, tandis que la comtesse de Frontenac, amie de
Madame de Sévigné et de Madame de Maintenon, se ren-
dit célèbre à la Cour. Recommandé par Turenne , il
fut le dernier défenseur de Candie, qu'il fut obligé d'éva-
cuer. Ce fut alors qu'il fut nommé Gouverneur et Lieu-
tenant-Général de la Nouvelle-4 rance. Sa première
administration ne fut pas heureuse ; il se fit despote, se
brouilla avec tout le monde, fit usage de lettres de cachet
comme le monarque lui-même, incarcéra ou exila lés pre-
miers personnages de la Colonie, se fit appeler "Haut et
Puissant Seigneur" et avait, comme le Vice-Roi De Tra-
cy, l'usage d'une compagnie des gardes du corps. Il fut
rappelé et apprit à être plus modéré. Revenu en Canada
à lépoque du massacre de Lachine, ce désastre le força
d'abandonner un projet d'invasion de la Nouvelle-York.
Il porta néanmoins la guerre dans la Nouvelle-Angleter-
re et au centre du pays des Iroquois, et se couvrit de gloi-
re par sa défense de Québec contre l'amiral Phipps:
Louis XIV fit frapper une médaille en mémoire de cet
évènement. Les Sauvages en particulier, le regardaient
comme un homme plus qu'humain, et les Sioux, dont on
n'avait guères oui parler, lui envoyèrent des ambassa-
deurs. -Louis de Buade était grand de tête et de cœ.ur.
On lui a reproché avec droit d'avoir trop aimé à comman-
der et d'avoir porté trop loin les prétentions du pouvoir ;
mais ces défauts disparurent avec l'expérience et avec
Pâge. C'est ce qui permet à Léon Guérin, 'n Ms son livre
sur Les Marins de la France, d'en tracer >e poritzait :
"Il avait toutès les qualités du grand homme ; la ferme-
té qui sait imroser la retenue, avec la douceut et la ma-
gnanimité qui savent se faire chérir. Il ét4it gépéreux,



.J avait l'a.plomb et la magnificence d'un roi. C'était à
Québec un digne reflet de Louis XIV à Versailles : un
seul mot, un seul regard de lui électrisait le Canadien,
qui était toujours soldat ; il était l'amour, les délices de
'a Nouvelle-France, la terreur des Iroquois, le père des
lations alliées des Français ; son activité n'avait d'égal
que son couragc."' Ce portrait ne s'éloigne point de ce-
lui qu'en fait l'historien Bacqueville de La Potherie.
Frontenac mourut à Québec l'an 1698 ; et fut inhumé
dans l'église des Récollets, qui n'existe plus. Il n'aimait
pas les Jésuites et protégeait les Récollets, dont le Com-
missaire ou Supérieur Goyer, prononça son oraison funè-
bre. Ce morceau d'éloquence sacrée, avec le ncm de
Buade, donné à une rue de Québec, et de Frontenac, à un
comté du Canada Supérieur, sont les seuls souvenirs qui
restent au pays de cette grande célébrité.

G.

Gambier (James, lord) un des plus grands marins de
PAngleterre, né aux IlesBahamas .en 1756, mort à Iven
près d'Uxbridge en 1833, s'acquit une réputation solide
dans la guerre d'Amérique et aida à repousser les Fran-
çais de l'Ile de Jersey en 1781. Dans les campagnes de
la République, il commandait la Défense de 74, à la ba-
taille d'Ouessant livrée par lord Howe le 1<r juin 1794.
et fat fait contre-amiral pour l'anniversaire de cette gran-
de journée. Durant l'empire, il commanda en chef à la

-prise de Copenhague, en 1807, et à l'attaque de la flotte
française à l'Ile d'Aix en 1809. Cette flotte fut en par-
tie incendiée. Il négocia la paix, de Gand. On le vit
depuis premier Lord de-l'Amirauté, et il fut créé Amiral
de la Fkte à l'avènement de Guillaume IV. On lui doit
un nouveau code de signauz.

Gamelin (Emélié Tavernier, veuve) fondatrice et pre-
mière Supérieure de l'ordre des .Sours de la Providence
ou des Sours de la Charité à Montréal en 1844, décédée
le 23 Septembre 1851, à près de 52 ans, ava.it donné un
commencement à son;<euvre dès 1828, en se chargeant des
femmes âgées et infirmes. Elle la généralisa davanta-
ge en 1836. Depuis l'érection de la Communauté en
1844, il a été fondé plusieurs missions dont une, destinée
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,þotr 1'Orégon, a été ensuite transplantée au Chili, où Mgr.
Valdiviesca, archevêque de Saîiago, l'a accueillie à
bras ouverts. Le Président de la République a même
fait pour les sours l'achat d'une propriété coûtant 72,000
piastres.

Garakonthié, fameux chef civil du canton d'Onnonta-
gué, qui eut des relations diplomatiques avec le vicomte
d'Argenson, le baron d'Avaugour, le marquis de Tracy,
M. de Courcelle et M. de La Barre. Il fut la prémice
de la chrétienté danÈs les Cantons et y introduisit en 1669
les Jésuites, qu'il logea et auxquels il construisit une cha-
pelle. A l'occasion d'une ambassade, François de Laval
Montmorency, Vicaire-Apostolique du Pape, le baptisa
avec pompe à Québec. Il eut pour parrain le Gouver-
neur et Lieutenant-Général et pour marraine Mademoi-
selle de Bouteroue, fille de lIntendant. Tiouateskor,
capitaine des Agniers, suivit son exemple ainsi que
'ancien/wssendassé, l'ancien d'Onnéyouth Soenrese, et
Rontagantoua, qui fit un voyage en France. Sa réputa-
tion se fonde surtout sur ses négocialions et sou éloquen-
ce. Pleûrant à la manière de son pays le P. Lemoyne
en présence du Vice-Roi Tracy, il dit à ce sujet des cho-
ses si touchantes et si bien pensées, que ce seigneur et
les assistans en demeurèrent tout étonnés. Il était du
type de ces diplomates des forêts dont Louis de Buade
écrivait à un ministre d'état : " Vous auriez assurément
été surpris, Monseigneur, de voir lPéloquence et la fines-
se avec laquelle tous les députés me parlèrent, et si je
n'avais peur de passer pour ridicule auprès de vous, je
vous dirais qu'ils me firent en quelque sorte souvenir des
manières du Sénat de Venise, quoique leurs ·peaux et
leurs couvertures soient bien differentes des robes des
procureurs de St. Marc." Il lutta avec énergie contre
les superstitions payennes de-ses compatriotes. " Gara-
konthié, dit une relation, fui est ce brave capitaine chré-
tien dont on a tant parlé, s'est opposé de tout son pouvoir
à ces superstitions, desquelles il témoigna bien dernière-
ment avoir de l'horreur en présenee des plus considéra-
bles du bourg. C'est pour celà qu'il fit trois festins so-
lennels. Dans les, deux premiers, il déclara d'abord qu'il
n'avait pas songé ces festins auxquels il avait invité ceux
à qui il parlait, et:qu'il avait renoncé à toutes ces super3-



ktions inutiles. Ensnil e il déclama forterftent centre le%
excès de bouche qui se font dats les festis ï tout mai-
ger. Dans le troisième, comme 1 est fort vieux, il chan-
ta sa chanson de mortr IR salua le maître de la vie, qu'il
reconnaissait pour le souverain de nos fortunes, et de qui
dépendaient notre vie et notre mort, et non pas des{songcs
Il y salua aussi Monseigneur-l'évêque du Canada et' les
autres personnes considérables- du pays, leur'disant, com-
me s'ils eussent été présens; qu'il voulait mourir chrétien
et qu'il espérait qu'ils prieraient Dieu pour lui. Ensuite
il fit publiquement sa profession de foi et désavoua tôutes
les erreurs dans lesquelles il était avant son baptême.
Pendant tout son discours lesconviés angeaient en grand
silence et Pécoutèrent avec une attention admirable.
Ses-ennemis et les infidèles ne goutèrent pas cette sorte
de chanson. Ils disent que la foilui a renversé l'esprit
et font ce qu'ils peuvent par leurs méchans discours pour
le rendre odieux et méprisable ; mais il se soutient tou-
jours par la force de son esprit, et conserve son rang et sa
réputation, qui est telle que, quand on parle de lui, on se
contente de dire PAncien, le Considérable sans le nom-
mer." Tous les historiens ont loué ce pacificateur. Mon
père t dans l'Ode des Grands Chefs

Salut, O ! mortel distingué
Par la droiture et la franchise
Dont la-candeur fut la devise,
Honneur d'Onnontagné :

Ce que j'estime en toi,c'est bien moins Pélaquence,-
L'art de négocier, que la sincérité,

Que la véracitei
Et des-moeursi chez les tiens, l'admirable décence.

Garneau (F. X.) contemporain, notaire de profession,
et Secrétaire de la Municipalité de Québec, Président ho-
noraire de l'Institut-Canadien de la même ville, né en
1809, a voyagé en Europe, où-1il a travaillé pour M. Vi-
ger à Londres. Il y fut admis dans la Société des Amis
de la Pologne eii 18.32 et-se trouva dans une de ses réu-
nions avec le genéral ýPac et le prince'Czartorinski. De
retour en Canada, il a: écrit 10. Histoire du Canada de-
yuisesa découvertejusgu'â noejours, Québec 1845, 3- vols.-
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a Svo., puis une seconde édition. 20. Récits de voyages
en Augleterre et en France dans les années 1831, 1832 et
1833 Québec 1855r in-12, ouvrage supprimé après lim-
pression. 3o. Abrégé de l'Histoire du Canada depuis sa
découvertejusqud 1840, Québec in-12, écrit .dans un meil-
leur esprit que 'ouvrage en trois volumes. On a encore
de M. Garneau des poésies reproduites dans le Répertoi-
re National de Huston. Homme de génie, M. Garneau
s'il ne s'était instruit tout seul, et surtout.s'il se fût formé
dans une Université de 'Europe, serait un des premiers
hommes de son temps. Son Histoire, au lieu de n'être
qu'une grande ébauche, déparée par une philosophie in
consistante, un style disparate et injurieux à la grammai-
re et à l'idiome, non moins que par une foule d'erreurs de
faits et de dates, de contradictions &c., serait un vrai mo-
numert national, car le travail y est. Telle qu'elle est,
elle a obtenu les suffrages de MM. De Puibusque, Am-
père, Gaillardet, De Belvèze, Margry, Bancroft et Chau-
veau. M. De La Roche-Héron ne lui a reproché que sa
partialité pour les huguenots, à l'exemple de M. Pelletier
et de M. Moreau, qui y a découvert de plus de l'archaïs-
me dans le style et qui en conclut que la maniree des au-
teurs canadiens est celle du seizième siècle! M. F. X. Mar-
mier y a à peine vu quelques fautes de langage; voyez
pourtant : Le Charlat inisme dans l'histoire ou Revue Criti-
que de l'Histoire du Canada de F. X. Garneau, Montréal
1855, Sénécal et Daniel Imprimeurs, et pour l'abrégé, le
troisième appendice du Dictionnaire Historique des Hommes
Illustres du Canada et de l'Amérique. Il est digne de remar-
que que la poésie de M. Garneau n'offre point les défauts de
sa prose : celle-ci en a tous les enjambemens sans en avoir
les grâces. Le discours préliminaire de la-grande histoi-
re est pourtant plus soigné que le reste, et doit passer pour
un beau morceau en ce genre. Il y a dans le Répertoire
une pièce de poésie qui a presque l'importance d'un poë-
me.

Garonhiaguera, chef Iroquois, fut le principal et lPora-
teur des dix ambassadeurs des Cantons qui firent la paix
avec le Marquis de Tracy par traité conclu le 25 Mai de
l'an 1666. Il présenta onze presens dont il donna l'ex-
plication, et chaque tribu partie au traité mit son sceau.
Dans ce parte et,.un autre de la même année figurent les



armoiries de neuf tribus-celles de -La Tortue (Atiniathin)
du Renard (Enanthayonni), de l'Ours -(Atinionguin), du
Castor (Guey Niotiteshegué) du Chevreuil (Canendeshé)
de la Patate (Tehoneichioronon), du Grand Pluvier (Oti-
nanchahè), du Petit Pluvier [Aso],-,de l'Aigle [Canon-
ciahonronon].

Gatien, famille canadienne qui remonte au Sieur Ga-
tien, que le marquis de- Beauharnois et lIntendant Hoc-
quart chargèrent en 1731 de visiter l'ardoiserie du Grand
Etang appartenant aux Sieurs Sarasin et Hazeur, afin de
donner une nouvelle forme à son exploitation.-Félix Ga-
tien, ne a Québec-le 28 Octobre 1776, mort au Cap San-
té le 18 Juillet 1844, fit de brillantes études au Séminaire
de Québec, fut ordonné · prêtre en 1800,·et après avoir
été vicaire du curé de St. Eustache de la rivière du Chè-
ne, il desservit le Détroit jusqu'en 1806, qu'il s'agrégea
au Séminaire des Missions Etrangères à Québec. Il y
fut Préfet des Etudes puis Professeur de Théologie. Doué
d'une haute intelligence et passionné pour l'étude, il re-
grettait avec amertume la position fâcheuse que fesait
aux hommes instruits la rareté des livres en cette pro-
vince; aussi poussait-il à la reproduction des bons ouvra-
ges ceux qui le visitaient. Il publia lui-mêrne le Manuel
du Chrétien in-12 -et une Semaine Sainte, et laissa un
manuscrit historique. Le collège de Québec lui doit la
ibndation de quelques bourses pour de pauvres écoliers.

Gaulin [Remigius] deuxième évêque de·Kingston,.né
a Québec en 1787, décédé en 1857, doyen des évêques de
la Province ecclésiastique des Canadas, fut d'abord com-
mis-ma*rchand. Ayant ensuite été appelé à Pétat ecclé-
siastique, il suivit les Voltigeurs Canadiens durant la der-
nière guerre, établit un hôpital à Kingston et acquit des
connaissances précieuses en médecine dans un temps où
les hommes de l'art manquaient. Le Commandeur -Vi-
ger parle en termes fort élogieux de l'abbé Gaulia dans
sa Saberdache. Thomas Weld, Coadjuteur de Kingston,
ayant été promu au cardinalat, M. Gaulin lui succéda, et
fut nommé en 1833, évêque de Tabraca en Numidie.
Evêque de Kingston en 184 1, il se déchargea bientôt; à
cause de ses infirmités, de l'administration srrr son Coad-
juteur et se retira en 1845 à l'Assomption, où il exerça
les fonctions -de Président du Collège, de curé et de
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Grand-Vicaire de lévêque de Montréal. Celà nétait
pas sans exemple : on a vu que Monseigneur Dosquet,
ancien évêque -de Qu&bec·et Assistant au Trône Pontifi-
cal, avait été Grand-Vicaire de l'archevêque de Paris.
Etant ensuite retourné dans le Canada Supérieur, il sa-
cra en 1848, Engène, premier évêque de Bytown, et quoi-
que paralytique, il parut au premier Concile de Québec-
en 1851. il est mort dans le diocèse de Mootréal, où sese
restes mortels ont reçu tous les honneurs funèbres avant
leur translation à Kingston, où la -population protestante
a suspendu les travaux et le commerce lors de l'arrivée
du convoi. Il repose dans sa cathédrale. Ce prélat li-
sait admirablement le latin. On retrouve de lui la rela-
tion d'une mission chez les Sauvages dans les Rapports
des Missions du diocèse de Montréal publiés en 1839, et
des Lettres dans les Annales de la Propagation de la Foi.

Gauthier, nor commun à plusieurs hommes illustres
dans les annales de la Nouvelle-France.

I.-M. Gauthier, Médecin du Poi à Québec et Acadé-
micien, qai fit en Canada des observations botaniques,
météorologiques et médicales de 1742 à 1743. Il décou-
vrit le thé du Canada et démontra à l'Académie des
Sciences la supériorité de notre capillaire sur le capillaire
français, qui n a rien, dit-on, des qualités précieuses de la
plante du Canada. Il parla en même temps de notre
thé, qu'il désigna comme un breuvage excellent, aronati-
que, sans acreté ni amertume. Enonçant sa propriété
diurétique, il le donna comme très utile aux personnes
que les affaires ou les infirmités retiennent sédentaires,
et qui sont par là exposées à l'attaque de la pierre. L'A-
cadémie fut si satisfaits du Mémoire, qui se trouve dans
le quatrième volume de ses Transactions, qu'elle voulut
que cette plante portât le nom de M. Gaithier et qu'elle
fut appelée Gualtheria. Alors il y eut fureur en France
pour avoir de notre thé et de notre capillaire, et ces deux
substances étaient envoyées tous les ans des Trois-Riviè-
res en quantités considérables. Après la prise du pays.
les Anglais s'apercevant que l'exportation de ce thé nais-
sait à. l'importation du thé étranger, la prohibèrent arbi-
trairement et firent tomber ainsi cette ville dans l'insi-
gnifiance non moins que par la suppression du gouverne-
went.des Trois-Rivières.



II.---On connait les Gauthier de Varennes, de La Ve.
rendrye, de Comporté.

Réné Gauthier de Varennes, qu'on a confondu mal à
propos avec M. de Valrennes, arriva simple lieutenant
dans la Nouvelle-France; mais il épousa une fille de l'il-
lustre famille de Boucher,-la fille même du chef de cet-
te maison canadienne, et devint gouverneur des Trois-
Rivières, poste qu'il occupa durant vingt-deux ans jusque
à sa mort. Jean-Baptiste Gauthier de Varennes, ordon-
né prêtre le 3 Décembre 1700, mort en 1726, fut chanoi-
ne à Québec, le 18 Octobre 1702, Grand Pénitencier'4e
26 Novembre 1716 et enfin Conseiller Clerc au Conseil
Souverain. Un Gauthier de Varennes périt en passant
en France en 1761.

Pierre Gauthier, Sieur de La Vérandrye, fils de Réné
Gauthier, servit dans la Nouvelle-Angleterre en 1704 et
à Terre-Neuve en 1705. Il passa ensuite en Flandre
dans les grenadiers du régiment de Bretagne, où son frè-
re aîné, tué plus tard en Italie, était capitaine, et gagna
par neuf blessures le grade inférieur de lieutenant. De
retour en Canada, il s'occupa avec le marquis de Beau-
harnois des moyens de compléter la découverte du conti-
nent jusque à ses dernières limites occidentales. Il for-
ma une compagnie commerciale afin de payer les dépen-
ses, et partit de Montréal en 1731. Prenant la route du
lac Supérieur, il passa par Kaministiquia, poste établi par
le Sieur Robutel de Lanoue en 1717, construisit des for-
tins sur les lacs La Pluie, des Bois, Ouinipeg et sur la ri-
vière St. Pierre, marchant à la découverte de la mer de
POuest. Il avait perdu dans une île du lac des Bois un
de ses fils, le P. Auneau et plusieurs de ses hommes, mas-
sacrés par les Sioux (1736). Il parvint cependant eu
1738 chez les Mandans, puis en 1742 vers le haut Missou-
ri, et en 17r3, il atteignit les Montagnes Rocheuses, 60
ans avan.L Lewis et Clarke. Le gouvernement refusant
de faire de nouvelles avances, M. de la Vérendrye, déjà
bien endcité, retourna à Québec, pour remettre sa com-
mission', et devint Capitaine de la Garde du Marquis de
La Jonquière. Bientôt les amis de ces découvertes étant
parvenus à engager le ministre de la marime à faire de
nouveaux efforts afin qu'on les poussât jusques à l'Océan
Pacifique, ce voyageur infatigable allait se mettre en rou-

l'

-- 111 -



.- 112 --

te, quad il mourut le 5 Décembre 1749. Un Chevalier
de L-i Vérendrie périt avec l'Auguste en 1761.

Philippe Gauthier, Ecuyer, Sieur de Comporté, fat Pré-
vôt de la jùrisdiction des maréchaux de France en Cana-
da. Il eut un démêlé avec la Prévôté ou justice ordinai-
re de Québec, où il voutait avoir séance et faire juger les
cas prévôtaux. Cette querelle tourna à la gloire de la
charge dans ce pays, car Louis-XIV décida que, n'y ayant
point de Présidiaux, ils seraient jugés au Conseil Souve-
rain, et que le Prévôt des Maréchaux y aurait séance
après les conseillers. Le célèbre Talon, ex'-Intendant,
l'ayant traduit devant le Conseil d'Etat à Paris, le Con-
seil Supérieur en prit occasion d'arrêter, le 10 Novembre
1681, que le Roi serait supplié d'ordonner qu'aucune per-
sonne domiciliée en Canada ne fût à l'avenir traduite en
France ni devant d'autres juges que ceux du pays. Le
marquis de Denonville fait son éloge dans prne lettre au
ministre de la-marine en 1686.

Gifard [Robert] Ecnver, Conséiler et Médecin Ordi-
naire du Roi,yseigneur de Beauport en 1635, obtint d'au-

'res inféodations et eut pour vassaux en 1647, les Jésui-
tes pour le fief de St. Garriel ou des deux Lorettes. Il
jura par devant Bras de Fer sire de Châteaufort, Lieute-
nant du Car dinal de Richelieu, d'observer les lois et Or-
donnances qui lui seraient- signifiées. On le dit ancêtre
dés Duchesnay et des Salaberry. Il se rendait pour la
première-fois à Québec avec des hommes et des provi-
sions pour faire7un établissement, en 1628, quand il fut
capturé par les Anglais. La Compagnie des Cent Asso-
ciés ayant recouvré le pav, , l'indemnisa en le fesant sei-
gneur. . r

Giromard [Jean J4écqru ] homme de loi profond et pa-
triote honnête et désintéressé, décédé en 1856, était no-
taire à St. Eustache de·la Rivière du Chène. Il repré-
senta le comté des Deux Montagnes an Parlement Pro-
vincial de 1830 à 1834, et futincarcéré durant les troubles.,
Depuis l'Union des Canadas, quand l'Angleterre, .après
avoir voulu agir autrement d'abord, désespéra de pouvoir
gouverner le Canada sans se jeter dans les bras des par-
tisans de M. Papineau, M. Girouard reçut l'offre d'un por-
tefeuille ministériel et eut la grandeur d'âme de le refu-
ser, quelque désir que pût avoir de ses services Sir Char-
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gré l'insueceès de son administration. 1Il les défendit cha-
leureusement dans la Chambre des Lords, en dépit de l'in-
gratitude dont il aurait pu accuser leurs chefs, et il s'op-
posa à l'Union. Archibald, vicomte Acheson, son fils, lui
a succédé dans le comté de Gosford.

Gosselin (Jean-Baptiste) ecclésiastique qui a exercé le
ministère en Canada depuis 1734, année de son ordina-
tion, jusque à 1759, fut chanoine de la Cathédrale de
Québec et se mêla de botanique. Il fit en 1742, avec le
Sieur Cugnet, Receveur-Général du Domaine Royal, un

voyage d'exploration aux Postes du Roi ou Côte Nord, et
enrichit le Jardin des Plantes de Paris.

Grasset Saint Sauveur (Jacques) célèbre littérateur
français, né à Montréal le 6 Avril 1757 d'André Grasset
Saint-Sauveur, Secrétaire du marquis de Vaudreuil, et
de Marie Josephte Quesnel-Fonblanche, mort à Paris en
1810, avait émigré à la conquête, et fut Consul de Fran-
ce en Hongrie sous la République. Lebrun dit dans le
Tableau Statistique et Politique des deux Canadas que Pa-
ris a recherché un moment ses ouvrages composés de
1784 à 1805, et qui jouirent de la vogue qui s'attachait
aux livres composés dans l'esprit de cette période de la
littérature française. Ce sont Io. Costumes civils et ac-
tuels de tous les peuples connus, 1784. Il. Tableaux de la
Fable représentés par Jigures et accompagnés d'explications.
Ii Tableaux Cosmographiques de l'Eurpe, de l'Asie, de
l'Afrique et de l'Amérique, 1787 in 4to. IV. L'antique Ro-
ne ou Description Historique et Pittoresque de tout ce qui

concerne le peuple rom;ain dans les costumes civils, militaires
et religieux, dans leurs mours publiques et privées, depuis
Romulus jusqu'à Auguste, 1796 in-4to. V. Les Amours
du comte de Bonnervalpacda à deux queues, connu sous le
nom d'Osman 1796 in-18. VI. Le Sérail ou Histoire des
Intrigues Secrettes et Amoureuses du Grand Seigneur, 1795
en deux volumes. VII. Fastes du peuple français,ou ta-
bleau raisonné de toutes les actions héroïque' et civiques du
soldat et du citoyen, 1796 in-4to. VIII. /Warwick, Julia
et Zelmire, histoire véritable, traduite de anglais, 1796 in-
12. IX. Voyage dans les lIes Vénitienkes, 3 volumes in-

Svo avec Atlas in-4to.. X. Voya e dans les les Baléares.
XI. Encydopédie 4es Yoyages, 5 yolumes in-4to. XII.
Les Archives de l'Honneur ou Notices sur les générauz et



nßciersde tous grades qui ont fait les campagnes de la U-
volutian, 8 volumes in-8vo. XIII. -Le Muséum de la guer-
re. C'est donc à tort que le Tableau des Deuz Canadas,
ne lui attribue que onze ouvrages.

Green [William] Secrétaire de la Société Canadienne
pour l'encouragement des Arts et des Sciences fondée à
Qubec par lord Dalhousie, et membre Correspondant de
la Société des Arts de Londres, est auteur de plusieurs
écrits imprimés dans les Transactions de la Société Lit-
téraire et Historique, -à laquelle la Société des Arts s'est
réunie, et entre autres de celuisur certaines couleurs pro-
duites dans cette colonie, description reproduite dans la
Bibliothèque Canadienne de Bibaud. Il lui obtint en
1829 de la Société de Londres la Médaille d'Or d'Isis.

Grifln (Henry) contemporein et membre estimable du
bareau de Montréal, dont il a été Syndic. Il a publié
Junius Disrovered , Boston 1854, ouvrage canadien de lit-
térature transcendante, puisque l'auteur -a pris part à la
polémique qui a divisé et divise encore les érudits de
l'Angleterre sur le véritable auteur des fameuses Lettres
de Junius. M. Griffin les attribue au gouverneur Pow-
nal, père de Sir George Pownal, qui figure dans notre
histoire.

Guerchevile (Antoinette de Pons marquise de) qui
obtint en concession ne -partie de lAcadie et.y fonda
quelques établissemens au commencement du XVIIe
aiècle, repoussa Henri IV et procura à Richelieu la protec-
tion de la reine, dont elle était dame d'honneur. Elle
épousa en premières noces Henry de Sully comte de la
Roche-GuyUn, puis en secondes, Charles Duplessis, sei-
gneur de Liaricourt, gouverneur de Paris. Elle s'inté-
ressa. surtout aux missions de la Nouvelle-France, où
elle introduisit les Jésuites, dont elle fut une grande pro-
teCtrce.

H.

HalIZurton (T. C. Brenton) contemporain, ci-devant
juge en Chef de la Cour Suprême de la Nouvelle-Ecosse,
publiciste, historien et romancie celèbre, dont on a 1.
Arn historical and statistical accouWf Nova Scotia; With
a map of the Province and several engravings 2 volsin
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crues d'habitans qu'il-choisissait avec le plus grand soin.
Il mourut l'an 1653. On. lui doit des servaxtions swr
'Épitré aux"Ramons qu'il At impritlr: u chateai de

Gaillon en 1641.
-(François Il de) neveu et- successeur -du .précédent,

mais beaucoup moins recommandable par ses mours.-
Sous lui les Supérieurs des compagnies de Jéstis et de
St. Sulpice turent tour-à-tour oui simultanément Vicai-
res-Généraux du Canada. qruand François de. Laval
Montmorency fut nommé Vicaire-Apostolique par le pape,
il prétendit demeurer lOrdinaire de la Nouvelle-France,
conserver ses grands-vicaires, et s'appuya de 'ee que les
bulles de ce prélat mentionnaient -ces pays comme:fesant
partie de larchi-diocèse de Rouen. Mais Louii XIV
envoya l'ordre d'empêcher labbé -de Queylus ou autres
d'exercer aucune jurisdiction en son nom. -Ces préteti-
tions firent accuser De Harlay de jansénisme. Il mourut
d'apoplexie en 1695, dépossédé dèpuis Iongtenis' de sa

jurisdiction sur de pays et devenu archévêque de Paris.
Il tenait des conférences de morale, donnait des régle-
mens salutaires, publiait des mandemens et présida plus
de dix assemblées générales du Clergé tout en vivant
mal. Mascaron s'excusa de faire son oraison funèbre.
Deux choses, dit Madame de Sévigné, la rendaientalif-
ficile, la vie et la mort. Le P. Gaillard, qui l'entreprit,
fut obligé de se jeter dans les lieux communs. Son éloge
fut prononcé dans l'Assemblée du Clergé.

Hfarvey (Sir John) héros de la dernière.guerre améri-
caine, membre de la Compagnie des Terres du Canada
Supérieur, ancien Député Adjudant-Général, comman-
dait sous Morrison à la défaite du génréxal Boyd, et -se
signala encore plus par son attaque nocturne du camp des
Américains à Stoney Creek. Ils avaient 3000 fantassins,
O250 cavaliers et 9 canons. Il y pénétra avec 800 hom-
mes et enleva trois généraux, 150 hommes et 4 canons, le
4 juin 1812. Ce coup de coller paralysa tous les efforts
du général en Chef Dearborn, quise vit bientôt bloque
dans le fort George. Le général .Jomini dit de la pour-
suite de nuit des Prussiens à Waterloo: " les alliés ap-
prirent à Napoléon que la nuit peut n'être pas le terme
des opérations du jiur; "-qu'aurait-il dit de lentreprise
de Sir John Harvey? Après la guerrele héros, comme
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un.a»tre Cincinat2u, devixt p1uiteurdses le Hau&tCa-
nadm, et-y vécut durant Io annéesj anaima-
tion au gouvernement de la Nouvelle-Ecosse.

Hébert4honorable famille canadienne, qui commence
à Louis Jiébert, sieur de, Lespiny, le patriarche des sei-
gneurs du Canada, puisque la première concessio'n fut
faite en sa faveur, l'an 1623, par le Maréchal de Mont-
morency, Vice-Roi. Cette terre était située sur la rivière
St. Charles. L'an 1626, Henri de Lévi duc de Ven-
tadour, l'érigea en fief noble sous le nom de St. Joseph,
par égard pour ce colon, "le premier qui ait habité la
Nouvelle-Franee, y ayant transporté de Paris tout ce
qu'il avait (dès l'an .1600) et quitté ses parents pour s'ar-
réter sur le fleuve St. Laurent." Marc Lescarbot fait
aussi l'éloge de ce premier défricheur de la jeune Fran-
ce.-Lors de l'érection de la $urisdiction de la Vice-ami-
rauté à Québec, l'an 1717, le comte de Toulouse, Grand-
Amiral de France.. nomma Lieutenant -n juge de ce tri-
bunal, le sieur H6bert de Lespinay, descendant du pre-
mier.-Sir George Pi-évost ayant créé un corps des Gui-
des en 1812, en confia l'organisation et le commandement
au capitaine Joseph Ignace Hébert.

Reney (Phonorable Hughes) habile publiciste canadien,
ne.en 1790, étudia au collège de St. Raphael ou château
Vaudreuil, où il fut compagnon de classe de Michel Bi-
baud, qui lui a adressé une de ses Epitres. Il fut mem-
bre du Parlement Provincial pour Montréal de 1820 à
1829, et fut reélu en 1830. On le voit ensuite Clerc en
Li ou rédacteur. des Statuts et Lieutenant-Colonel de
Milice. Il fut appelé au Conseil Exécutif en 1830 et le
fut de nouveau en 1842. On lui doit l'excellent commeu-
taire surActe Constitutionnel du Haut et du Bas-Canada
Montréal 1832. Nommé finalement Commissaire pour
la revision et codification des Statuts avec l'habile Alex-
andre Buchanan et Gustavus Wicksteed, il mourut avant
la fin du travail àTrois Rivières, le 13 janvier 1844, à à54
ans. Dans-leur rapport de 1845 à Lord Metcalfe, les deux
commissaires restant exposent "qu'au mois de janvier
1844, ils-furent privés des secours d'un colloborateur ha-
bile et zélé, par la mort de M. Heney qui, dans cette
circonstance eomme dans toutes les autres'charges pu-
bliques qui- lti ont été'confiées). ne s'èst épargné aucun



travail pour rendre utiles à son pays ses talents si émi-
nens" » On avait encore de lui : Etat dtprow d'état
de la INouele-York, mannseritin-Sto raii 1anienne:bi-
bliothéqrie de la Chambre dkemblée.

Hemoe(Sir George) né à Jerey- le 2 janvier 1766, mort
à Drumnund-ville à sa résidence de Confort-Hall en
1844; peut-être regardé comme le fondatenrde ce bourg
canadien, étant allé s'y établir des premiers avec des sol.-
data des régimens licenciés en 1816. Il était Député
Maître général des Postes de l'Amérique du Nord au
commencement de ce siècle, étudia le Canada et en pu-
blia en 1804 une Histoire en deux volumes in-4to, En-
tré au service à 15 ans, il était lieutenant-colonel 'à 27.
Second de Salaberry dans l'organisation et le cormmande-
ment des Voltigeurs, il iecut une médaile d'or pour ses
services à Chrystler's Farr. Il était chevalier compagnon
de l'ordre du Bain et colonel en 1830. La reine Victoria
le créa général Major à lPoccasion de la naissance du
prince de Galles. Il avait aussi été aide camp Provincial
membre du Parlement pour le comté de Drummuud, et
membre du Conseil Exécutif.

Hertel, illustre maison canadienne sortie du régiment
de Carignan Saliéres, et divisée depuis en diverses bran-
ches,-Hertel de Rouville, de Chambly, de La Frenière,
de St. Michel, de St. Louis, de Moncourt, &c.

Jean-Baptiste Hertel, Sieur de Rouville, un des preux
du régiment de Carignan, dont les exploits furent si nom-
breux, reçut une seigneurie du comte de Frontenac. Il
obtint des Lettres de noblesse pour ses services à la dé-
fense de Québec, puis fat fait chevalier de l'ordre mili-
taire de St. Louis. La même année 1690, il prit Semen-
tels. Il se trouva à Kaskobay sous le baron de Portneuf.
En 1703, il battit les Anglais et leur fit 130 prisonniers :
Haverhill tomba sous ses coups en 1708. On le retrouve
fesant une incursion vers le lac Champlain avec.250 hom-
mes, puis dans l'expédition de M. de Ramezay. Il alla
en 1710 reconnaître l'armée du général Nicolson à la tète
de 200 hommes. En un mot, il fat peut-être le plus ter-
rible Canadien de son temps après D'IbeTville; et com-
me lui, il n'était pas·seulement propre,à la guerre, et rem-
plit une mission politique à ,Boston pour le Marquis de
Vaudreuil.t en. compagnie du Major Dupuy, son compa-
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Osupiuars ti ê oautet e , etid
Rouillueda», Pezeiee elamagistratusw; irisis on doit
se rap1rq'lcombattit -pptir soeuRo.i at avee .l'ancien,.

nebravoure- de ses. ancêtres oortre les .4A*ircindn
il fut-le-,prisonnier, >et.que, Commnsusaime Royal pou~r. le
cadaestre deS biens des Jésuites, il réclame, commne M.

Taace.etzcontre -l partialité des cormmissaires-aznglais.
Il siége aù Conseil Législatif,. et mi fille épousa Saýaber-
ry, le Léonid&s canadien.

llènd du Ckambty fondateur de Cha.mhlye capitaine ait
régiment de Carigdan, après s'être signalé en Europe,
surtoutcontre les Turcs.,,.passa. en Canada et. obtint, une
seigneurie. D'abordý deserviae aux Trois- Rivières, il en
partit avec des troupes le 1(} aoét, 166f> pour construire le
fort Poatehartraîn, *uqueI il- donna bientôt son propre,
nom. Un mémoire du temps Pappèle IlMonseigneur de,
Charnbly, gouverneur de la plaee."1 Commandant, du
Château de P'entagoet en Acadie, il fat obligé de sge ren.-
dre aux Anglais en 16-74. Il n'en devint pgsmoinacom-
mandant de IlA cadie deux -ans5 après -(1676): en renîpla-
cament du o-hevalier de Granci.Fontaine, et fut ensuite
gouverneur de le. -Martinîique.

11,ly a -plusieurs Hertel de. La Freniére.-Joséph eer-
tel, Ecuier, Sieur de La Frenière, prête -foi et hnrîg
pour la~ seigneurie de, Chambly entre les mains de l'in-
tendant Bochard de Chaiapig*y-Nooy. Ce f4it indique,
que la branche des Hertel de Chaathly . ne prit pas- de
profondes racines en Canada. -Quant aux 1La F'renière-,
ils s'allièrent par maiage aux Boucher. d Niverville,
qui étaient seigneurs de. Chambly. dès 1723. qu'ils -prê-
taient foi. et hommage entre les-, mains -de - lIutendant
'Begon.- U Hertel1 de. La. Frenière, le même. prot*ble-
muent, commandait au fort Frontenac,* aujourd'hui Kin gs-ý
ton, -e 1709. Sm- descendantes paraisent avoir éir
ýà la- L.ouisianne, où. n membre de cette bralnohe fut- le
dernier Procureur.G néMa du Roi de France pan-e cette
Province, et mourut en 1765 victime de swija anîow poir
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es lOis fraançaises, qui. Pentrainadams -ure résistance ol-
tinée.aux innovatioua des Espagnols, Le Capitaine.Gé-
néa4 O'IBeilly Je fa arquebuer çn: 175,

HWck (Phonorghe Francis) conteRnporain, Goutç-
neur-Générl 4es 1 le,. du Vent, libile finaucier et hog*-
me 4'état canadien, assez fi politique pour avoir fait un
dupe de lord JohnRussell lui-même à l'endkoit du gou-
vernement responsable, durant plusieurs années ministre
d'état provincial avec le portefeuille d'1nspecteur,'des
Cor1ptes Publics-ou d'un·des ministres du trésor, a écrit
sur les ressources du pays et fait deux. voyages en Angle.
terre pour mieux asseoir le-credit de, la Province. 1Mal-
heureusement,..et c'est unegrande tache à saréputation
-l'infidélité de son administration en a égalé l'habileté;
M. Hincks a été le Walpole canadien. Il a été Prési-
sident du Comité Exécutif du Canada créé pour assurer
une digne représentation de l'industrie canadrenne à l'Ex-
position de Paris. Son frère est membre du haut clergé
anglican. M. Hincks avait commencé sa carrière politi-
que en fondant 'Ezaminer à Toronto, puis le Pilot A
Montréal. Le trop famenx Grand Trunck est encore
son ouvrage.

Holmes (l'abbé Jean) Géographe, Naturaliste et Orateur
sacré, né aux Etats-Unis en 1799, fut d'abord élevé pour
être ministre Wesleyen'; mais ayant fait sa philosophie
au collége de Montréal, il s'y convertit, et fut un des
premiers professeurs du collége de Nicolet. Etant passé
à celui de Québec en 1828, il y introduisit l'étude du grec,
et remplit les charges de professeur de philosophie et de
Préfet des Etudes. Il passa en Europe en 1836 avec la
mission d'y engager des instituteurs d'Fcoles lNormales,
et revint en Canada avec M. Regnaud et M. Findlater.
Membre de la Société Littéraire et Historique, il lui pro-

-cura aussi plusieurs manuscrits qu'il avait fait copier. On
doit à ce savant : Io des Abrégés d'Histoire Ancienne et
(PHistoire Romaine qui valent ceux que Pon enseigne ail-
leurs. .UH. des Traités de Géographie d'Amérigue et du Ca-
nada très bien écrits et les plus charpants que nous con-
»aassorns. Ils ont, été traduits en anglais et, dit-on, en
q1lemand. IIH. Les Conférences de e. D de Québrc,Pre.
mi&re Sérig, Avent et Carêr« e 184849. La nort (Loret-.
te, 1852) 1'a empêchbé je pousser plus loin ce magnifiguo
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et lorieux travail, et il lui a à peina été donné de voir
P'autote de ltùiversité Laval dont il était 'la'plus bèle
base. On connaît aussi le docteur A. T. Holmes, Prési-
dent dgn CXillége des Médecins et Chirurgiens du Bas-Ca-
nada et lbyen de la Faculté de Médecine du Collége
invetsitaire de McGiIl, qui lui doit des collections pré.«

cieuses dans les différentes branches de l'histoire natu-
relie.

Ioran .(Monseigneur Edouard Jean) contemporain, qua-
trième évêque de Regiopolis ou de Kingston dans le Ca-
nada Supérieur, ancien professeur d'histoire naturelle au
collége de Québec puis à lUniversité Laval, dont il a été
Conseiller et Secrétaire, avait accepté la charge de Prin-
cipal de 'Ecole Normale Laval lors de sa fondation. Du-
rant son professorat des sciences naturelles il a découvert
un fossile auquel M. Billings a donné le nom d'acidaspis
Itorani et appartenant au terrain silurien du Canada, au
sous-règne des articulés, à la classe des crustacés et au
genre acidaspis.

Houdet (Antoine) de la Société de St. Sulpice, auteur
de la grammaire latine si logiquement raisonnée de Mont-
réal, qui a remplacé celle de MM. Rivière et Thavenet,
était fils d'un Président à Mortier. Chassé de son pays
natal par la révolution, comme eux, il arriva en Canada
en 1796 et occupa, entre autres, la chaire de philosophie
au Collège de St. Raphaël puis à celui dit de Montréal,
qui le remplaça en 1806, après l'incendie de 1802. Il fut
obligé de faire lui-même quelques uns des instruments ou
modèles d'instrumens nécessaires à ses démonstrations.
Le célèbre astronome Tiarcks, envoyé pour régler les li-
mites entre les Etats-Unis et les Provinces Britanniques
et qui a découvert une planète, ne dédaignait point ses
conversations scientifiques. Cet habile professeur et phi---
lologue est mort le 7 Avril 1826.

Iougoaho, le premier hommê selon la tradition des Hu-
rons et des lroquois.

Hubert (Jean François) que le P. Glapion appèle à tort
François- Xavier, neuvième évêque de Québec, était né·
en cette ville le 3 Février 1739. Ordonné prêtre le 20
juin 1766,, il s'agrégea au Séminaire des Missions de cet-
te ville, et fut élu Supérieur après Urbain Boiret. Elu
Coadjuteur de Mgr. D'Esglis le 30' Novembre 1784, et-



-128--

4réé psr l!inteité eivile, il fut.nommé êv4qpé cF1lyr
repa-radbus et Coadjuteur de Quaébec par une bule de
pape Pie VI, datée du 4 juin 1785. Il fut sacré sous oe
titre par Mgr. Briand, ancien évêque de Québec, le 29
Novembre 1786. Mgr. D'Esglis étant mort le 4 Juia
1788, il lui succéda et prit possession de son siège le 12'
Juin de la même année. Il accueillit les prêtres français
proscrits et l'on retrouve des traces de sa correspondance
à. cet effet avec les évéqùes français réfugiés en Angleter-
re, et en particulier avec Mgr. de La Marche, évêque de
Pol de Léon. Il proposa aussi au Saint Siège Pérection
d'un évêché à Montréal. En 1796, il sacta dans sa ca-
thédrale Mgr. O'Donell, premier Vicaire-Apostolique de
Terre-Neuve. Sa belle Lettre au Capitaine-Général et
au Conseil Législatif ausujet de Pérection projetée d'une
Université, nous le montre prélat éminemment patriote. Il
éleva des premiers !a voix pour assurer les biens des Jésui-
tes à la Province.S'étant démis en 1797,il mourut peu après
à l'Hôpital-Général âgé de 58 ans et 8 mois, et fut inhumé
dans sa cathédrale à côté de Mgr. Briand. L'abbé Desjar-
dins, ancien Official de Bayeux et docteur de Sorbonne, pro-
nonça son oraison fuuèbre. Il eut deux coadjuteurs,-
Bailly de Messein, qui le précéda au tombeau, et Pierre
Denaut, son successeur.

Hudon (Hyacinthe) en son vivant Vicaire-Général du,
diocèse de Montréal, Doyen du chapitre, chanoine hono-
raire de la cathédrale de Chartres en France, Président
de la Société de Tempérance, Supérieur des Dames du
Bon Pasteur et Président du Bureau Catholique des Exa-
ininateurs pour.l'admission des instituteurs.-Né à la Ri-
vière Ouelle, diocèse de Québec, il fit ses études classi-
ques et théologiques en cette ville et fut ordonné prêtre
le 9 Mars 1817. Presque aussitôt il fut chargé de l'im-
portante desserte du faubourg St. Roch, où il dirigeait
quelques ecclésiastiques et avait sous ses soins les écoles
fondées par Mgr. Plessis. Après avoir signalé ensuite son
zèle dans les Missions du Golfe, il était curé de Boucher-
ville, quand Mgr. Bourget l'appela à un canonicat dans
le chapitre de St. Jacques le Majeur érigé à Montréal en
1841.. Ayant fait un voyage en Europe, il revint de Ro-
me porteur du pallium de Mgr. Signay, premier archevê-
que de Québec, et le lui remit solennellement dans l'é-



glise citjédrale1e24 Novembre 1844. Doué d'un -con-
rage apostoliqne et civiqne â.toute épreuve, Ii s'était en
1847, ehargé dë presque toute ladinistration des
6n giaient les pestifèrés Irlandais, et de payer ls em.
ployés-: il fut victime de son dévouemerit et ëxpiraapiès
treize jours de fièvre typhoïde que tous les efforts des rin-
decms ne purent surmonter. Ses funérailles furent in-
posantes par le concours du clergé et du peuple--Hya-
cinthe Hudon-n'était pas seulement un des patrons de lPé-
duceation ;-il Pétait particulièrement des beaux arts, 'et
songea à attirer en Canada des artistes italiens et à réfor-
rher nos églises d'où il voulait faire ,disparaître beaucoup
de mauvais tableaux, qui n'en sont pas de véritables or-
nemens. On a admiré unanimement son Sermonpour Ža
Pête Nationale de St. Jean-Baptiste. Il passait pour lhom-
me le plus spirituel du clergé canadien.

Hunt (T. Sterry) contemporain, élève du collége de
'Yale, Docteur ès Sciences, Membre de la Société Géolo-
gique ce France et de l'Académie Américaine des Arts
et des Sciences, Chirmiste et Minéralogiste de la Commis-
sion &Géologique du Canada, Professeur de Chimie à PU-
niversité Laval, s'est trouvé à Paris en 1855. Ses notes
sur les sources acides et les gypses du Haut-Canada et sur
les Solumes atomiques y ont été lues au sein de lInstitut
par MM. Dumas, de Sénarmont et Boussingault, et le
-prince Napoléon la agrégé au jury international pour la
classe des minéraux. Enfin l'empereur Pa fait chevalier
de la Légion d'Honneur. Il est Vice-Président de 'Ins-
titut'Polytechnique, et a succédé à Pauteur de ce volume
à la présidence de la classe des Sciences, qu'il occupe
pour la deuxième -fois. Il s'est trouvé il y a deux ans à
la session de la Société Américaine pour l'avancement
des Sciences à Albany, et a été un des membres les plus
actifs du Comité pour la session qui a eu lien à Montrèal
lannée suivante. On lui doit, outre ses rapports en qua-
lité de chimiste et minéralogiste provincial, la Carte Geo-
logique et PEsguisse Géologiue du Canada qu'il a publiée
avec Sir W. Logan, Paris 1855, chez Hector Bossange'et
Fils, Quai Voltaire, 25. Wprépare aussi un Rapport où-
il réunira tels détails sur-P4pplication des minêraux a-
nadiens que les. circonstances et l'expérience acquise a
l'Exposition de Paris lui- vnt suggêrés. Ainsi .P1A voit



que ce jeine savant, dont la capacitê avait été viveñe&
attaqués d'âordsûitout par le corate de Rotteiinðdr
s'et enina actuis une~répuiation confirmée et san'ction-
née anx priticpaix foyers de la Sciénce.

fber'it (Pierre Le Moine Sieur d') seigneur haut jus.
ticier, chevalier de St. Louis et chef d'escadre,-fonda-
teur et premier gouverneur de la Louisiane, fils de Charles
Le Moine et frère de M.. de Bienville et du premier
baron de Longueuil-.de plus grand »homme de guerre
qu'ait produit le Cauada, vit le jour à Montréal 20 jùillet
1661. Garde mùarine à -14 ans, il fut peu après porteur
des dépêches de M. de La Barre à la Cour. Ce gouver-
neur le recommandait au ministre de la marine pour 'le
grade d'enseigne de vaisseaux comme étant un excellent
marin qui avait déjé fait plusieurs voyages de longcours.
Il était Commandant à la Baie du Nord en 1689, et 'an-
née suivante, il obtint une seigneurie avec haute justice.
La Npuvelle-Augteterre, l'Acadie, la Baie · d'Hudson,
Terre-Neuve furent tour-à-tour te théatre de ses actions
et de ses exploits.. Il fit ses premières armes comme vo-
lontaire sous le chevalier de T7roye·à la Baie d'Hudson,
se trouva à la prise des forts Monsoni et- Rupert, prit
avec neuf , hommes un bâtiment monté par 14 Anglais,
découvrit et aida à enlever le fort Quitchitchouen, qu'il
défendit avec succès l'année suivante, et brûla enfin ce-
lui de Charleston. Devenu commandant, après avoir été
volontaire, il prit sans perdre un seul homme un vaisseau
de 24 canons et enleva le fort Pemaquid défendu par le
colonel Chubb. Il fit deux expéditions glorieuses à la
Baie d'Hudson avec une promptitude surprenante. A la
suite de la première il passa en France aprés avoirrendii
compte à Monsieur de Frontenac par l'euvoi d'un canot
qui arniva à Québec le lendemain de la retraite dé l'ami-
ral Phipps. 'es - exploits, nombreux dans lîle de Terre-
Neuve, d'où, avec îfbe poignée d'hommes, il chassa pres-
que entièrement les --Anglaisye étonnent à bon droit Bae-
queville de la Potherie, un des historiens-de -la Noutelle-
Francei-' Dans une de ses e4p*dition- à la Baie, ù il
prit le fort Nelson et cinquase d et chargea son
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nom en.celui du fort Bourbon, (') il gagna avec son seul
vaisseait sur trois vaisseaux anglais, un combat qui n'a
rien de plus glorieux dans la vie de Jean Berth lui-me-
me. Dans ees vastes étendues de pays qu'il parcourut
l'épée à la main, il enleva d'emblée un grand nombre de
places fortes et St. Jean de Terre-Neuve elle-même,
ainsi que les trois forts qui protégeaient cette capitale.
Si l'on considère les moyens avec lesquels il agissait, ses
actions sont incroyables nonobstant que Charlevoix re-
marque avec vérité qne ses Canadiens étaient pour lui
comme la 10e légion était à César, et prêts à le suivre
au bout du monde. Ils marchaient, dit M. Léon Gué-
rin, par les terres, les lacs et les rivières,. traînant leurs
canots avec leurs vivres, souvent à travers les bois, sou-
vent dans les marais et toujours par des chemins diffi-
ciles et non frayés, supportant avec ne force de cour et
de tempéramment dent étaient seuls capables des Cana-

,kiens, d'incroyables fatigues, des privations et des souf-
-flnces de toutes sortes: on avait piques, pioches, pelles,
gabions et béliers. C'était la guerre antique, que rappe-
laient encore les cuirasses de nos preux. (*) Vrai che-
lier, et en cela supérieur à Jean Barth, D'Iberville, en
1692, dépensa avec Denis de Bonaventure 554 livres
tournois pour la rançon, non d'hommes vigoureux pro-
pres à le servir, mais de femmes et d'enfans. Le retour
de la paix lui fournit de nouvelles occasions de servir
son pays natal et la métropole. Il restait à,reconnaître par
mer 'embouchure du Micissipi et à profiter des découver-
tes que l'on avait déjà fàites. Etant passé en France.
cet homme capable de fonder comme de détruire, proposa
'expédition à M. de Pontchartrain, ministre de la marine,

et en obtint deux vaisseaux. On lui associa le brave Châ-
teau Morand, neveu du grand Tourville. Avec ces fai-
bles moyens, il réussit dans son projet et établit la Loi-
siane, où il bâtit tiois ou quatre forts et particulièrement
Mobile, qui fut quelque temps capitale du pays, et qui en
est encore une des villes principales. Une autre ville de
la Louisiane porte le nom de ce gra;d homme. Lorsde

(*).11 eut à reprendre une seconde fois cette place.
f) M. M. le Bienvielle et de Lacorne sont peints en nuirasses das

PAlbum du Cormmandeur Viger.
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la guerre de Succession, le héros qui avait été fait ca-
pitaine de frégate en 1692, chevalier de St. Louis en
169,. et capitaine de vaisseaux on 1702, fut appelé
e- Europe fait commandant de tochefort un instant,
et ensuite mis à la tête d'urg flotte .. considérable.
Parti avec 10« vaisseaux, 3' fgates et 3 fûtes,
il devait tenter la conquête de la Jamaïque ; mais
il trouva les Anglais sur leurs gardes. Après
leur avoir enlevé les. Iles de Nièvres et de St.
Christophe, défendues par le colonel Abbot, il prit des
troupes espagnoles à la Havane, et des flibustiers, et par-
tit pour attaquer la Caroline, quand il mourut en mer, en .
1706. "D'Ibetville fut l'un des plus grands marins à la
fois et l'un des plus habiles navigateurs que la France ait y
jamais eus " dit Léon Guérin dans l'Histoire de la Mari-
ne Française. Voyez de plus dans les Documens de Pa-
ris I Lettre d'Iberville à IVL de Pontchartrain (1697)
dans laquelle il lui rend compte de son expédition à la
Baie. II Copie de la relation du voyage de Messieurs-
d'Iberville, Château Morand et de Surgères dans la ri-
viére Micissipi, envoyée à M. de Pontchartrain 30 juin
1699. Ill. Mémoire d'Iberville sur la situation de Bos-
ton, New-York &c avec un projet détaillant les moyens
qu'il y, aurait de les attaquer et ruiner. Sa veuve, Dame
Thérèse Pollet de Lacombe Pocatière, épousa en secon-
des noces le comte de Béthune, Lieutenant-Général des
armées du Roi, d'une maison d'où sont sortis les Sully et
plusieurs maréchaux de France. Il laissa une fille qui
porta le nom de Grandive de Lavrraie. Le Lieutenant-
Gouverneur Hutchinson, dans son Histoire du Massa-
chusetts, distingue mal à propos deux hommes de guerre
canadiens Au même nom. Les Epitres Satires & de
Bibaud contiennent à l'honneur du héros une Ode qu'on
trouvera dans l'Appendice, ainsi que la courte notice que

. Barré lui a consacrée dans sa Biographie Classique.
Incarnation (la Mère Marie de r) célébre religieuse

lJrsuline, née à *toiurs l'an 1599, y composa pour lins-
truction des novives, un fort bon livre intitulé: l'Ecode
Chrétienne. Appelée par la grâce à l'instruction des
Ülles en Canada, elle passa à Québec l'an 1639, et éta-
blit une maisoride sou Ordre. Ses Lettres furent im-

primées l'a 1671, et elle mourut lannée suivante. Dom



Childe Maitin,, gon filsie et le, P ý Char"levoïx éeiiv" t
h Vïè'diD cette *Veue>eg, d6nt len-'ëictits *asébt*qats reýspireýùt

cettè e*nc'tion«sùblîiüe q*loa ne'tro*àve' que aa:ns- IêSI-à *Ûts
'et -seý Là.,tîý'eî- ont' V'impoitance de ttës bons X..ý-éiùoirièxiùr
1 hiýtm 1 re -de son, lertnps duran t,,3&aus de -ls ý'r* diné la.

Coloniè. -On tY'6uve -son* port -mit dans 1"Albiim -du 'C'ïn-

Aglù (S-iiËobart) déeénseur -de Luelmow, est né à -la
I;ou*élleý-ti 'Côsse de mfê me qne le ' héios de'K'S:fs.- ý 11.èst

sÜtré - Cothme enseigne dans- le 32e. réÈi-ment-'dliüfâhtérie
a" &it -la- ýneàe'd'U Pû njaub- en Iffl, 'e't-était LieU'tèrMn t
Colonel, qua*Ëd il: a; fiit cette a:dr'im"ble d6fénse de
Lttdk-a*oýw -dotitre- Ilarmêe révoltée de -l'Inde dârant -six

mois. Il a été éYéé chevalier du -tain 'et Èé-nêral -- Major,
efeest sigalilé'depu-is. cumme Lienteaant-da Sir'ý Colin

Campbell.
Iretý;fng (Patil-týsý E Miffitis) dëcédé général â'Caffisle en

Angleterre, -le ler &-Vrierý 1828, ancien.,,,Prés"de't chi C-on-
seil Législatif, 'fat 'Adminiàtrateur du 'gou vernemiant -en
1'766 lore- d*tlýdépàr-t- du général -Murray., Sous Cýàrlet*h,
il prit part à .la dèfe'ée de-Quëbec,,et au. mois de juin
1777 se trouve âvec Craifr au coinbat glorieux livré
aux Arnéricainssurf. lea. rives du laz- 'St. Pierre. L, ëtýit
de l'ôrdre *du- Bal"a-é

Intrépide martyrde la',Compa-
gaie de Jésus. en. Cànad'-£, affrieusemiant mutilé ar les
Irequois en 1'642, fat -sauvé de là,mort par Arenàt Van

Curier, Commandant &Oranp pour le Patron Van Rams-
àuelar,qui l'éavoya eu Directeur Général Wîthelm Kièft
celui-ci-' le fit passer ea Europe. Ses 'àins étant'rau--
lilëes , il ne pouvait dire meme sans dispense;, mais il

1."Ôb'tint facilemeib t da Pape Innocent X. 1»;tdïgnua * eàset
Chrie Mdtyrem,,ý Christi ndn,.bibere- #an Uzn-em, dit ce

ppùtife. Il r'v*-at dans ces régioaschercýer la mort et
la- tr ôù va

johmd Sir Wïlliâm) Barenet, Colonel dans'l'armèe3ýMl Celonel dès sixor 34 provincia
tie ùs' et; Sur' Indiê is, fât 11ÊUr 'a
qui icq-Qit le plus-- gw«dë -1 iriiiiie-ate' ý 8ùr les ttïbits7 îýdi-



gènes, 11 était neveu de l'amiral Sir Peter Warenpq»i
le fit'passer en Amérique en 17.54, et assista:au oonggê
des Colonies où fut mûri un plan. de campagne contre:les
Français. il s3uva le furi Edward, vainquit compH4e-
ment et prit le baron Dieskau au lac.George, puis erigea
le fort William-Henry. Les remercimensdes dex cham-
bres du Parlement,lhonneur de la chevalerie et un don de
cinq mille, louis furent sa récompense. Il avait été nearné
Surintendant-Général des Indiens dans l'assemble des
gouverneurs ten ne à, Alexandrie, o ûse trouvaient l'amiral
Keppel et le général Braddock. Le ministère anglais le

-consulta sur le plan de campagne de 1755. Il succédia
au général Prideaux, tué par un éclat d'obus durant le
siége- de Niagara, gagna. une victoire complète sur M.
Aubry venu au secours de la place,,et s'en empara mal-
gé la. belle défense de l'ingénieur Pouchot. Enfin il
commanda une partie de larmuée conquérante d'Am-
herst et 1000 guerrier iroquois,. Dans la lutte de Pontiae
avec les Anglais, il fut le pacificateur. Vingt deux na-
tions firent parson entremise la paix awee le grand Roi
au Sault Ste. Marie. Décédé en 1174., il;laissa deux fils,
les colonels John et Guy Johnson. Sir John, l'ainée, sei-
gneur d'Argenteuil,. qui lui succéda au titre de Baronet,
fut chassé de Johnson-Hall dans le pays des Iroquois, par
les Américains rebelles, et se retira en Canada, où il fi-
gura comme sénateur et comme guerrier.-On voit encore
sa maison au courant Ste. Marie. Il fut comme son père
Surintendant des Indiens. Dans la guerre de l'Indépen-
dance, il battit et tua le général iIerlimer à Oriskany,
sous l'administration de Carleton - et sous celle de Hal-
dimand, il s'empara, après plusieurs combats heureux, de
Schohary et de Stone Arabia. Dans la dernière guerre,
il comnianda la division de milice desTowneeips. Il était
membre du Conseil Législatif. Le troisième Baronet ne
sut pas sQutenir la dignité de son titLe. La seigneurie
d'Argenteuil est encore cependant.dans les mains d'un
membre de cette famuille.

Joliet d'Anticosti (Lnoi) illustre voyageur et géographe
canadien, était fils de Jean Joliet, natif de Picardie et
négociant à Québec, et de Marie d'Abaneourt. Il fut
baptisé le 21 Septembre .1645 par le R. P. Vimont,
Supérieur des Jésuites, et ft sés 'études dans leur collége.

9
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A 17.ans, le 10 août.1662, il fut tonsuré, avant que d'a*
voit faiît sa philosophie. On lit dans le journal des Jé-
msutes ', le 12 Juillet 1666, les premières disputes de

ie se font dans la congrégation avec succès.
T les les puissances s'y trouvent. M. l'Intendant, entre

aUtresi y a argumenté très bien. M. Joliet et Pierre Fran-
cheville y ont très bien répondu de toute la logique." Il
prit l'habit de novice en 1667, mais le quitta et fut chargé
par le conte de Frontenac de la découverte ou de l'explo-
ration du Micissipi. Après avoir laissé la Compagnie de
Jésus, il s'était enfoncé dans les régions. de l'Ouest afin
d'y chercher fortune par le commerce des pelleteries,
apprit les langues et acquit les connaissances et l'expé-
rience qui engagèrent le gouverneur à le désigner pour
cette grande entreprise. Le P. Marquette fut invité,selon
ses propres expressions, à accompagner le jeune explora-
teur. Ils explorèrent en effet le grand fleuve et firent dis-,
paraitre les doutes sur la direction de son cours. En
revenant, Joliet perdit tous ses papiers dans les Rapides
au dessus de Mlontréal, et fut obligé de faire de vive voix
son rapport au gouvernement. Il le remit cependant par.
écrit, et l'accompagna d'une carte tracée de mémoire. qui
fut transmise au grand Colbert. Le 7 Octobre 1675, il
épousa Claire Françoise Bissot. Ayant reçu en seigneu-
rie avec haute justice l'le d'Anticosti. "en considération
de la découverte que le dit Sieur Joliet a faite du pays
des Illinois, dont il a envoyé la carte, depuis transmise à
Monseigneur Colbert, ainsi que d'un voyage qu'il vient
de-faire à la Baie d'Hudson dans l'intérét de la ferme du
Roi," il avait dessein d'y établir des pêcheries et de
commercer avec les Antilles, et y bâtit un fort, qui dut
se rendre à l'amiral Phipps en 1690. Joliet fut échangé
à Québee ainsi que M. M. Trouvé et Lalande. Les An-
glaiwayant détruit ses espérances, il obtint en échange
d'Anticosti la seigneurie Joliet sur la rivière des Etche-
mins. Le marquis de Denonville l'avait recommandé -en
1686 pour enseigner la navigation ; il fut en effet nommé
hydrographe du Roi. En 1693, il écrivait à M. de La-
gny, lui fesant la description des Sauvages du Labrador,
et lui envoyait une carte du golfe St. Laurent. L'époque
de sa mort a embarrassé M. Shea,'abbé Ferland et le doc-
teur O'Callagnan, qjui donnent pour époque approximative
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Rigaud., Marquis de'Vaudreuü,,etl"autre,ç se*
bâuft.

l'I.-tl'honora.blle Barthélémi., su,écessivezzient xnenibre_k . ' d * -du Parlement, du ' Con-ýséil' ' 8 ia ' 1 êt Y
tif, fondateur da v'llag'edllüdtist'ie et "de là -, Cqm nie
du Chémin'de Fer dIndtist-rie ai Lan -ora 1 îe 16. 1"9

mort en 1850.-L'hondrab .le Péter' MeGill'p-ronon:ça. Pé-
lôg.e de -ce gra,'n d citoyen ati'sei' 'd u Coùseil On lui
doit l'é'lise du lieu et le collége Joli -qu "il confia'. aux.
clercs de St. Viateur, a l)pelès'dlEurô'p'è p'oùîý'_y don der'une
ëducation moins élevée, iùais phis. pratiù tue. q .ùe célle de
nos col éges elus-siquesi," Il teçut * les rèmercimens du, Saint
Siége dans une lettre'd.ti Cardinal' Fra-n-'u'i-'.' On- a, .inu
blié ê.-on port raït lithographié "à New-Yoîrk par Wm.' Én-

Jùchereau, bono'ble famille canadienne, dont le pré-
mier îaenibre. connu parait -être. le Sie-Ur Nr.ël''Jiichereaue -des Ch'âtele1ý,- licéncle ffl drôit'ràe- -bre du C..)n'seil ae là*61:ni* et, Commis-Gënéra -e d' * eeùt1 de la C ê! rn p'»' esguL'
Assbë;èý. Il M onrut«en '1649' en allaùt>'de'' Qtîébeè.eaL
Firancê.-ý iecda-s Jtichereau,- sonAÎJs,éýêtisa en 1647 Xa-
rie Giffùrd>ý fille cia. fam'eu ' x de Seatiport.., et' ce
fief lobbà depuis dans la' flimi He deà Jucherea-u. C'est le
mêrae qui, en 1690 défendit raalgrê soù grand àge.,-Què-
bec à la tète de ses censitaires, et, qui 'mérita par -.-a coà-
duite des Letties de noble" * et et le titre dEcuyer. Il mou--
rut à Beauport en 0ýêtobre- 1692 à 66 ans.

On connait Jea-n Juchereau, Sieur de More, Conseiller
au Conseil Souverain, un ancien conseiller, employé 'Sous
Carleton à revoir et rédigerles anciennes lois -nationales
avée Cuguet et-Preeard, et un'JLiptitenant-Général.Civü
et. Criminel de la Jurisdictiorz de Montréal av'aàut le Sieur
D"Èscharubault.

Cêtt * maison s'était partagée comme tant d'autres, en
plusieurs bmnehesý-Jùchere-au. Duche'suay, de Sf.' De-
nis, de More, La Ferlé &c.
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La Mère Juchereau de St. Ignace [Jeanne Françcize
JYuhereau de La Ferté] Supérieure de l'flté-Dieu de

Qéed, en écrivit l'Histoire, in-12, publiée à Paris et a
,Mntauban. Née. eni 1650, elle fut admise en qualité de
,eïisionnaire en i662, entia au nôviciat en 1664, fit pro-

tféssioin en 1666, et mourut le 14 Janvier 1723, âgée de
pi& de 73ans.

Le Sieur Jucihereau de St. Denys, fils de Nicolas Ju-
chereau annobli en 1691, fut employé quatorze ans à fa
Louisianne c nôme guerrier:et comme négociateur, après
aîvor tenté d'établir' une colonie à l'embouchure de l'O-
hio en 170,-ùt chargé de deux rmissions iroportantes au-
Ë tè§ du Vice-Roi du Mexique, et fut fait Chevalier de St.
Louis à la'paix. Il avait eu beaucoup d'aventures de
toutes sortes, était homme d'esprit comme de cœur, et
écrivit d'intéressais mémoires.

Les Juchereau de St. Denis émigrèrent à la conquête
et devinrent barons, comtes ou marquis.

Le premier marquis Juchereau de St. Denis eut pli-
sieuis filles,-Louise Mélanie, qui épousa le baron Le Coq
d'Harvey, Maréchal de Camp, ancien Intendant Militai-
re à Rouen et Directeur du Chemin de Fer deSTrasbourg.
mort au Château de Bréhaut le 18 Décembre -1844 à 56
ans, et une autre, qui devint la comtesse de Marne. El-
lesaj aaisseëit avoir été sours du présent marquis [Amé-
dée] qui doit être âgé de 95 ans, et ducomte Charles, qui
flt Aide-de-Camp du duc de Berry.:en Espagne et Colo-
nel. des lanciers. Le premier' marquis est mort en 1856.

Madame d'Harvey laissa pour-héritiers le baron Léon
.Juchereau d'Harvey, qui a publié Les Revdutions de la
Sicile en 1856,-Lorette d'Harvey épouse du comte Franck
de Noé, philantrope et homme de lettres, mort en 1858 à
81 ans, et Sophie d'Harvey, épouse de Joseph Clément.
Irénée Trénée comte de Luppé, ancien membre des As-
semblées Constituante et Législative.

L'homme le plus-célèbre de cette maison canadienne
a été le Général baron Juchereau de St. Denis. Il vint
à Quebec durant la révolution, entra chez un avocat, et
n'ayant pu obtenir de lemploi du général Preseott, il repas-
sa en France aveo-Alexandre de Léry et remporta plu-
sieurs prix à l'école polytechnique. Ayant servi sous Mar-
mont en Dalmatie, ou sous-Sebastianii ildeviLt Directeur



-du·génie de lempire ottomanet épousaune greegue dans
le pays de laquelle il fut pfénipoténtiairè. Son épàeßi

!donna une fille qu'il a mariée au Général i'Espinäge.
Ayant -été Chef d'ttat Major du Maréchal de Bourhi6mxt
en 1830, cette circonstance lui a ôonné occasion de pu-
blier un livre sur la conquête-d'Alger, en 1844. Eustacbe
son neveu, aussi excellent diplomate, a épousé Demoisel-
le'A. Ottar de La Grange. Il est venn à Santa Fe de
Bogota en qualité de chargé d'affaires, et est retiré en
Corse.

Les Juchereau Duchesnay émigrèrent·en partie lors de
la conquête. Un d'eux fut Lieutenant-dolonel d'artille-
rie, commandant de Charleville, et périt dans 'une émeu-
te en 1792. Il était frère du marquis.

En Canada, l'honorable A. L. Juchereau Duchesnay
Jat membre du Conseil Exécutif en 1794; et l'honorable
A. Dutchesnay, membre du Conseil -Législatif en 18I1.
Les seigneuries de Fossambault et de'Gandarville étaient
dans leur famille.

Juchereau et Chevalier Duchesnay servirent dans le 60e
régiment de troupes légères-A quatre bataillons fondé par
le duc de Curmberland, comisme Bouquet, Ecuyer, Salaber-
ry, puis devinrent capitaine dans les Voltigeurs. On con-
naît-leurs services dans ce corps immortel. 'ilIs devin-
rent-tous deux Lieutenant-Colonels, et'Chevalier Duches-
nay f'ufaussi Député Adjudant-Général. Nommés Ins-
pecteurs..de la Milice avec MM. De Bellefeuille et Heriot
par un Or'dre général du 2 avril 1828, ils reçurent les re-
mercimens flatteurs de lord Dalhousie avant son départ
définitif peur l'Angleterre. " Le :Gouverneur en Chef,
est-il dit, croit de son devoir de remarquer que le Lieute-
nant-Colonel Chevalier Duchesnay a présenté d'excellens

*diagrammes de chaque bataillon sous-son inspection, sans
aucuns frais pour le service public:; et S. E. les regarde
comme une addition précieuse à.être déposée dans le bu-
reau de l'Adjudant-Général, afin qu'on puisse y avoir re-
cours en tout temps."

Jumonville (Viliers de) jeune officier canadien tué par
les Anglais dans la dispute des deux nations pour le ter-
ritoire de P'Ohio, tandis qu'il agissait comme parlernen-
taire, et immortalisé par·le poëme de 'l'Académicien'Tho-
mas, intitulé: -La mort de Jumonville.---V'oyez Viliers.
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Junea< (Salomon) fondateur de Milwaukee d=anePOtÙj&-
consin, mort en novembre 1856. était Canadien et naquit
à Repentigny sur la rivière de l'Assomption en 1792. Il
se fit remarquer de bonne heure par la force de sa, volon-
tê et oet esprit d'entreprise dont sa carrière avantnisuse
fournit un exemple si frappant. Jeune humme l me
fortement trempée, il laissa son pays au printemps de 1828
et atteignit les contrées de l'Ouest. Durant deux années
de vie solitaire, il se levait avec le sofeil et se couchait
avec lui, n'importe où, mais toujours à la belle étoile,
tantôt sur l'herbe, tantôt sur un rocher, et quelquefois
dans le creux d'un vieil arbre, comme il le disait dansses
lettres à sa famille. Vers le printemps de 1830, il alla
s'êtablir sur les bords du Milwaukee avec deux trappeurs
qu'il avait rencontrés sur sa route. Aidé de ces pionniers,
comme lui infatigables et hardis, il abattit quelques ar-
bres, les dégrossit tant bien que mal, et construisit d'abord
deux ou trois cabanes informes à l'endroit même où cette
belle Milwaukee étale aujourd'hui des deux côtés de la
rivière, ses mille maisons élégantes et coquettes. Ti fe-
sait la traite avec les Sauvages. D'autres coureurs de
bois vinrent se joindre à lui ; chaque mois la hache des
travailleurs reculait la forêt. Salomon, chef de la uou-
velle République, traçait lui-même les rues, organisait
le travail. En 1837. Milwa"kee comptait une popula-
tion de 700 ames. Quatre ans plus tard, le chiffre des ha-
bitans avait quintuplé. En 1846, la population. s'éleva
à 9,655 individus, et l'année suivante à 14,051. Des lors.
elle marche à pas de géant, on L'incorpore et Juneau est
élu maire par acclamation. Milwaukee conpte aujour-
d'hui plus de 30,000 âmes. Elle a un palais de justice,
uni hôtel-de-viHe, un bureau des terres, une université,
une académie pour les demoiselles, 30 églises dont 5 sont
catholiques, 3 asyles d'orphelins, une banque, 10. impri-
meries, deux journanx mensuels et 16 gazettes. Salomon
Juneau tomba malade dans.son d.ernier voyage le 12 No-
vembre 1856. Il dit à un ami qui Paccompgnai: "j'es-
père être bientôt à Milwaukee, je serai heureux de la re-
voir, car je ne pense pas y avoir un seul. ennemi." IL
n'eut pas cette consolation. ?4ais le 28, les citoyensitui
tirent des obsèques publiqueb.. Le. général Granti com-
mandait les troupes, l'évèque eatholique officipit et le E,.
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P. Teardon prononçait le panégyrique du défant. Les
Indiens lui avaient donné un tombeau temporaire, une
sauvagesse lui avait pris les mains en pleurant, et pnant
tout bm, y avait imprimé plusieurs baisers, puis Iavait
quitté silencieusement; une autre avait coupé une mè-
che de ses cheveux.-La fondation de Milwaukee par
Salomon Juneau nous rappèle celle de Dubuique par un
Canadien, le Sieur Dubuque, de St. Pierre les Becquets,
District des Trois-Rivières. Les Indiens lui avaient don-
né un grand lit de terre dans l'Iowa, et Dubuque se fon-
dait tandis qu'il revenait mourir dans sa paroisse. Cette
ville a déjà un évêque.

Kelley (Jean-Baptiste) Gran d-Vicaire et chanoine ho-
noraire du diocèse de Montréal, né à Québec en 1783,
décédé en 1855, fut honoré de ces dignités en récom-
pense d'un voyage qu'il fit à Rome, d'où il rapporta en
Canada des reliques des saints. Ordonné prêtre en 1806
par Monseigneur Plessis, dont il fut sous-secrétaire, il
eut d'abord la mission de Madawaska dans le Nouveau-
Brunswick, rentra en Canada en 18Oi pour occuper la cu-
re de St. Denis ; et obtint en 1817 la cure importar te de
Sorel, qu'il ne quitta qu'en 1849, pour être mis à la re-
traite.

Kempt (Sir James) Général et gouvernant anglais, mort
à Londres le 21 Décembre 1854, avait reçu sa commis-
sion dès le temps que le marquis de Granby était Com-
mandant des Forces. Il se signala fort dans la Péninsule,
où il prit par escalade La Picurina et le château de Ba-
dajos, força la Bidassoa &c. A Waterloo, il commanda
l'aile gauche après la mort de Picton. Successeur de
Dalhousie en Canada, après avoir gouverné la Nouvelle-
Ecosse, il plut à M. Papineau et concilia les esprits. Son
succès était sans doùte dà à ce qu'il connaissait le pays.
Il avait été Quartier-Maître-Général sous l'ombrageux
Craig. Sir George Prevost, qui lui donna le commande-
nent à. Kingston, fait son éloge dans une lettre du 26 août
1814. Sir James Kempt fut plus tard commandant en
Chef du Matériel de l'armée en Angleterre, et refusa un
portefeuille.
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Kertk (Sir David) huguenot, amiral des vaisseajx dz
roi d'Angleterre et l'un des premiers baronets de la-
RNouvelle-Ecosse, créés p-,r jacques 1er, conquit l'Acadie
et le:Canada en 1628 et 29.

Kidd (Adamy poète, né en 1802, mort à Québec le 5
juillet 1831, a publié à Montréal à peu prés en même
temps que·Bibaud, père, un volume de poésie dédiées à
Thoma-sMoore , le célébre barde d'Erin. Ce qu'il y a
deplis considérable est le poème intitulé "The Huron
Chieff" qui n'est point dépourvu de beautés.

Kitchi-Manitou, déité des anciens Sauvages du Cana-
da, qui lui attribuaient tout le bien,

Kondiaronk, ou selon Lahontan et les Anglais, Adario,
Grand Chef Huron et capitaine dans l'armée française,
homme de guerre, diplonrate et orateur, joua aux Fran-
çais traitant de la paix avec Teganissorens, cette fa-
nmense pièce de supercherie dont on trouve les détails
dans Charlevoix et Raynal. Celui-ci Pappélie un Ma-
chiavel né dans les forêts, surnommé le Rat par les Fran-
çais à cause de sa finesse, et qui était le Sauvage le plus
intrépide, le plus ferme et du plus grand génie qu'on ait
jamais trouvé dans l'Amérique Septentrionale. En 1687,
il suivit avec 400 guerriers le marquis de Denonville
dans le pays des Iroquois, et dans le temps que Has-
kouaun, leur chef convenait d'une trève avec ce géné-
ral, il continuait à harceler leur pays, et attaquait Tega-
nissorens et les ambassadeurs, puis leur donnait à enten-
dre que c'était les Français eux-mêmes qui l'avaient en-
voyé pour leur dresser une embuscade. Il fit des pro-
diges de valeur avec Ouréhouré au combat mémorable
de Laprairie de la Madeleine et gagna un combat na-

-val sur le lac Ontario. Cette défaite et la inort de la
Chaudière Noire, le foudre de guerre des Cantons, arri-
vée dans le même temps, forcèrent cette République à
demander la paix. Kondiaonk prit part aux négocia-
tions de l'an 1700. Lorsque les députés Iroquois arri-
vèrent à Montréal, on les reçut au bruit ('une décharge
de ióttes, ce qui choqua fort les alliés de la colonie, qui
se demàandaient les uns aux autres si c'était ainsi que les
Français devaient accueillir leurs ennemis. Le géné-
reutr-vainqueur des Iroquois fit cesser ces murmureà et
-rgna les préliminaires du 8 Septempre en disgat: "j'ai



toujours écouté la voix de mon père, et je jette ma har-
che à ses pieds; je ne doute point que les gens d'eu
haut n'en fassent de même. Iroquois, imitez mon exem-
pte. " Une nouvelle conferenee fut convoquée pour l'an
1701. Montréal se vit remplie.-de Sauvages de toutes
les nations au nonbre de plus de-2000. M. de Callières,
alors gouverneur-général, fondait sa eprincipale espéran-
ce pour le succès de ses desseins sur le chef Huron,a
qui l'on avait presque toute l'obligation de cette réunion
et de ce concert jusque alors inconnu pour la paix géné-
rale. Il se trouva mal au milieu de la conférence: on
le secourut avec empressement. Quand il fut :revenu à
lui, il manifesta le désir de dire quelque chose; on le
fit asseoir dans un fauteuil au milieu de rassemblée, et
tout le monde s'approchec pour l'entendre. Il fit avec
modestie et dignité le récit de ses démarches pour ame-
ner une paix universelle et durable. Il appuya beau-
coup sur la necessité de cette paix et les avantages qui
en reviendraient à toutes les nations, en démêlant avec
une étonnante adresse les intérêtc des uns et des autres.
Puis, se tournant vers le gouverneur-général, il le con-
jura de justifier par sa conduite la confiance qu'on
avait en lui. Sa voix s'affaiblissant il cessa enfin de
parler. Doué au suprême degré de cette éloquence plei-
ne d'images des enfans de l'Amérique, il reçut encore
dans cette imposante circonstance ces vifs applaudisse-
mens qui couvraient sa voix chaque fois qu'il l'élevait
dans les assemblées publiques. S'étant trouvé plus mal
à la fin de la con férence, il fut porté à l'Hôtel-Dieu, où
il mourut le lendemain, vers deux heures du matin. Son
corps fut exposé en habits militaires, le gouverneur-gé-
néral et lIntendart allèrent les premiers lui jeter l'eau
bénite, puis le -gouverneur de Montréal· et M. de Jon-
caire, àJla tête de 60 guerriers du Sault St. Louis, qui,
le pleurèrent et firent -des présens à sa famille. Le len-
demain,.on fit ses funérailles, qui eurent quelque chise
de manifique et d'imposant. Monsieur de St. Ours, pre-
mier capitaine, ouvrait la marche avec 60 soldats; ve-
naient ensuite seize guerriers hiarons, marchant quatre à
quatre, vêtus de longues robes de castor, le visage peint
en noire, et le fusil sous le bras. Le clergé précédait 1&
cereueil, soutenu par six chefs de guerre, et couvert d'.ua
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poële semé de fleurs, sur lequel on avait mis 1n cha-
peau,.un hausse-col et une épée. Les frères et les en-
fans du défunt suivaient, accompagnés des chefs des na-
tions, et M. de Vaudreuil gouverneur de la ville, fer-
mait la marche avec l'état major. Il fut inhumé dans
Péglise paroissiale, et l'on mit sur sa tombe: "Cy-Git le
Rat, Chef Huron." "Kondiarenk " eût signifié infini-
ment plus! Après les funérailles, M. de Jouuaire mena
les Iroquois de la Montagne fàire leurs condoléances aux
Hurons, auxquels il présentèrent la figure d'un soleil et
un collier de porceleine, en les exhortant à conserver
l'esprit et à suivre les vues du grand homme qn'ils ve-
naient de perdre. Cette mort causa une affliction géné-
rale. L'influence de Kondiaonk et le cas qu'on fesait
de ses conseils dans sa nation étaient tels, qu'après la
promesse que M. de Callières avait faite à ce chef mou-
rant, de ne jamais séparer les intérêts de sa nation de
ceux des Hurons, ceux-ci gardèrent toujours aux Fran-
çais une fidélité inviolable. Jamais Sauvage n'avait mon-
tré plus de génie, plus de valeur, plus de prudence, plus
de connaissauce du cour humain. Des mesures toujours
bien combinées sinon toujours justes, les ressources inéz-
puisables de son esprit, lui assurèrent des succès cons-
tans. Il brillait autant dans les cotiversations particu-
fières que dans lesassem lées publiques par ses repar-
ties vives, pleines de sel et ordinairement sans réplique.
Il était le seul homme en Canada qui pût, en cela, tenir
tête au comte de Frontenac, qui l'invitait souvent à sa
table, afin de procurer à ses officiers le plaisir de les en,-
tendre ; et il ne craignait point d-e d:re qu'il ne connais-
sait parmi les Français que deux hommes d'esprit,-ce
général et le P. de Carheil. Quel génie que l'enfant de
la nature non éduqué dont une telle assurance vis-à-vis
de tels hommes était tolérable! L'estime qu'il avait
pour ce jésuite fut dit-on, ce qui le détermina à embras-
ser le ehristianisme. Je ne puis mieux terminer cet ar.-
tiele que par ces vers de l'ode des Grands Chefs:

Entre ces guerriers, quel est donc
Ce Chef à la mâle figure,
A la haute et noble stature?.
Ah-!. c'est Kondiaronk.:



Ce guerrier valeureux, ce rusé politique
Ou, pour dire le mot, ce grand homme d'état,

Cet illustre Yendat,
Presque dignejdu chant de la muse héroîqie.

De quel esprit est-il doué,
Quand deux fois par sa politique,
Et par son adroite rubrique,
L'Iroquois est joué?

Quand pour le mot plaisant, la fine repartie
Laissant loin en arrière Voiture et Balzac,

Le seul De Frontenac
Peut avec lui lutter à pareille partie 1

Kondiarone fit donc mentir le vers de Boilean:
Est-ce chez les Hurons, chez les Topinambous &e..

Kussick (David ) Iroquois Tuscarora qui a publié:
Esquisse de l'Histoire Ancienne des Cinq Nations com-
prenant 10 le récit fabuleux ou traditionnel de la fonda-
tion de la grande île maintenant l'Amérique Septentrio-
nale de la création du monde et de la naissance des deux
enfans. Il. L'établissement de l'Amérique Septentrio.-
nale, et la dispersion de ses premiers habitans. III. L'o-
rigine des Cinq Cantons Iroquois, leurs guerres, les ani-
maux du rays &c &c., Lewis:cn (Canada Supérieur>
1829.-Kussick était un viellard qui, devenu invalide par
accident, se dédommagea de la chasse en devenant l'his-
torien de sa nation. Ii a rapporté en langage figuré mais.
peu intelligible, les légendes et les traditions non moins
que l'histoire des Iroquois, dont il trace avec un air de
bonne foi qui pet en imposer, la suite des Grands Chefs.
à partir d'AtotarWo, leur premier héros. Son livre est
illustré de gravures grossières représentant les géans et
les monstres humains dont il parle dans son étrange ré-
cit.. Cet échantillon de littérature sauvage est certaine-
ment une des pla curieuses productions de 'impremerie.

L.
Laberge (Charles) avocat, Conseiller de la Reine et n

moment Solliciteur-Général lors de la formation du cabi-
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net Brown-Dorion, est un de nos orateurs les p1us distin-
gués. Voici te qu'en ont dit ses ennemis eux-mêmes.
"Il n'est guères possible de posséder une plus grande fa-
cilité d'élocution, et si une argumentation nerveuse etser-
rée manque presque toujours à ses discours, la période ac-
complie,,heureuse et sicéronienne ne lui fait jamais dé-
faut. Son geste a de la grace, sa diction de la pureté, sa
voix, de 'harmonie." La question des écoles séparées lui
a fourni une belle occasion de signaler son éloquence, et
seul entre les membres du parti démocratique, il a con-
servé constamment des principes religieux, que l'on n'a
pas le droit de dire qu'il aurait airiadonnés si le ministère
qui l'a élevé avait pu se maintenir. Ayant accepté 'offi-
ce de Solliciteur-Gén éral, quoiqu'il ne l'ait gardé que
quelques jours, il a dû briguer de nouveau les suffrages
du collége électoral d'ibcrville mais il vient d'être reé-
lu par une grande majorité.

Labrie (Jacques) célèbre patrio'e, instituteur et publi-
ciste canadien, docteur en médecine et membre du Par-
lement, né en 1783, fit ses études classiques au Séminaire
de Québec, puis ses éLudes médicales à Edimbourg, où il
fut gradué. Un des premiers zélateurs de P"éducation en
Canada, il fonda sur un grand pied à St. Eustache des
écoles modèles ou académies pour les deux sexes, et les
surveilla sans cesse. Il établit et rédigea le Courrier de
Québec en 1807. Député au Parlement vingt ans après,
il s'y montra laborieux et donna au public: Les premiers
rudimens de la constitution britanniquze traduits de l'an-
glais de Brooke, précédés d'un précis historique, et sui-
vis d'observations sur la constitution du Bas-Canada. Il
fit plus, il écrivit la première Histoire du Canada ; mais
il mourut à St. Eustache de la rivière du Chêne le 26 Oc-
tobre 1831, avant que d'avoir pu la publier. Dès le 30
novembre, M. A. N. Morin proposa a la Législature d'al-
louer £500 pour cette publication de 3 ou 4 volumes in-
Svo, en observant que, depuis Charlevoix, plus d'un siê--
cle s'était écoulé sans que le Caîsada eût eu véitable-
ment un historien ; il fut chargé de publier cette histoire,
mais nos troubles politiques survinrent, et le manuscrit a
déplorablement péri chez feu M. Girouard, au sac et à
'incendie de St. Benoit. "Heureusement, disait Isidore

Lebrun, M. Morin énrit avec gout le français,:car ce n'est



pqint par son style que M. Labrie peut mériter -le surnom'
de Tite-Live canadien, que des amis lui ont décerné."
Cet écrivain français se montre ici bien sévère ; Jacques.
Labrie avait un style élevé ; je n'en veux pour preuve
que les fragmens précieux qu'il a Ifburnis à la Bibliothè-
que Canadienne sur les premières années dc la domina-
tion anglaise. Tout chaud ·Canadien qu'il était, Labrie
se sépara de M. Papineau sur la question des subsides.

Lacdede (Pierre de) Officier canadien, servit à la Loui-
sianne, quitta la Nouvelle-Orléans en 1763, et alla fon-
der St. Louis de Missouri, aujourd'hui ville puissante de
la Confédération américaine. Pierre Chouteau,_allié à
la famille canadienne des Céré, l'accompagnait.

Lacorne.-Cette famille sort de celle de De Chapt qui.
se divisa en De Chapt de Lavaltrie, de Lacorne &c., et
la branche de Lacorne se subdivisa elle-même en Lacor-
ne La Colombière, Lacorne-St. Lue &c.-Pierce de Ghapt
Ecuier, Chevalier de Lacorne, était de l'ordre militaire
de St. Louis. Après s'être trouvé à la défaite du Colo-
nel Noble, il commanda en Acadie, où il s'opposa au ma-
jor Lawrence, et y bâtitle fort Beauséjour. En 1756, il
battit les Anglais au fort Lydius, puis il alla. reconnaître
l'armée d'Amherst jusque à Oswego, où il éprouva quel-
que perte. Il commanda enfin aux Rapides, et disputa
pied à pied le terrain à ce général. Ayant émigré à la
conquête, il devint l'ami et le compagnon d'armes du fa-
ineux bailli de Suffren St. Tropez, dans ses- campagnes
navales. Les La Corne et les Lanaudière du Canada se
trouvèrent parmi les- réclamans lorsque la France fut
obligée de faire droit aux reclamations desalliés-en 1815,
parce que le chevalier -de Lacorne avait placé des fonds
sur la Municipalité de St. Mâle.. Son portrait se trouve
dans lAlbum du Commandeur Viger. Il est en cuirasse,
décoré de l'ordre de St. Louis, et a perdu un oil à la
guerre.--Maurice Dubreuil de -Lacorne, ordonné prêtre
en 1739; fat chanoine à Québec, et Conseiller-. Clerc au
Conseil Souverain, en- 1749. Il passa en France en 1757.

Luc De Chapt de Lacorne St. Lue, aussi chevalier de
St. Louis et homme influent parmi les nations, sauvages,
membre du Conseil Législatif sous les Anglais, prit, le
fort Clinton en 1747. Il se trouva à Carillon et enleva, à,
A-bercrouibie un.convoi-de 150 chariots; Après la, perte
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as Qnébec, il commandait les Sauvages à Montréal. Les
Mémoires publiés par la Société Littéraire et Historique
disent que " M. de St. Lue, le Canadien qui avait sur
eux le plus d'influence et aux sentimens duquel ils défé-
raient volontiers, avait été chargé de les engager à ne
pas se rebuter." Il les mena à la bataille de Ste. Foye.
11 voulut émigrer en 176J, comme le chevalier de Lacor-
na mais il fit naufrage et fut obligé de revenir dans soit
pays, comme on le voit par sa relation publiée à Montréal
chez Fleury Mesplet en 1778. Il fut un des premiers sé-
nateurs de la Province de Québec, combattit à St. Jeaa
et commanda les Canadiens et les Sauvages dans la cam-
pagne de Burgoyne ; les uns et les autres finirent par
abandonner la partie, ce qui occasionna plus tard une
guerre de plume entre le général et auteur anglais et no-
tre compatriote. Au Conseil, M. de St. Luc ne voulait
point de la constitution anglaise ; il dénonça les Loyaux
Américains et l'opposition, et soutint auta'nt qu'il put cel-
le de 1774. Cette tactique, qui le rendit alors odieux à
quelques-uns, doit de nos jours lui mériter la reconnais-
sance publique, car si nous eussions conservé cette pre-
mière constitution, le Canada serait encore un pays pres-
que exclusivement français. Il épousa eu premières no-
ces Demoiselle Hervieux, mère de Madame Major Camp-
bell d'autrefois, puis Madame veuve St. Pierre et enfin
Demoiselle Boucher de Boucherville, mère de Marie Mar-
guerite Lacorne De Chapt de St. Luc, née à Montréal le
premier jour de l'an 1775, qui épousa en 1794, l'honorable
lieutenant depuis le Major Lennox, fils de lord Alexan -
der Lennox, comte de Lennox et de Marche, qu'elle sui-
vit en Angleterre puis à la Barbade, où il mourut en I
lui laissant ciuq enfans. Elle épousa en secondes noces
le Commande tir Viger, devint mairesse de Montréal et
mourut le 27 Mai 1845.

Un De Chapt de Lavaltrie fut tué par les Iroquois en
1692. Un autre commandait au Sault St. Louis en 1747.

La Ferté (Jacques de) parent du maréchal de ce nom,
Abbé de Ste. Marie Madeleine de Chateaudun et Cha-
noine de la Chapelle du Roi, un des Cent Associés et Di-
recteur de cette fameuse compagnie, fut aussi un des
grands seigneurs immédiats de la Nouvelle-France. Les
Jésuites deviarent ses vassaux pour le fief de Batiscau,
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qu'il leur concéda en fief absolu, pour l'avancement dti
ehristianisme, à foi et hommage avec lne croix d'argent
de la valeur de 60 suls tous les vingt ans.

Lafitau (Joseph François de) de la Compagnie de Jé-
sus, missionnaire en Canada depuis l'année 1700 jusque
à 1717, découvrit dans les forêts de la Nouvelle-France
le gingseng, qu'on croyait particulier à la Corée et à la
Tartarie Chinoise, et écrivit un savant lMémoire sur cet-
te plante. Il est encore célèbre par son livre sur les
maurs des tribus sauvages comparées à celles des anciens peu-
ples. L'abbé Verreau, Principal de l'Ecolq Normale Jac-
ques-Cartier, vient de faire réimprimer son Mémoire au
duc d'Orléans sur le gingzeng, précédé de sa biographie
et de sun poirtrait, gravé d'après celui qui se trouve encore
à la mission du Sault St. Louis.

L'honorable Louis Hypolyte La Fontaine, légiste
et homme d'état contemporain, Baronet du Royaume-
Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, Commandeur
de l'ordre romain de St. Sylvestre de la Milice Dorée,
membre du Conseil des Patrons de l'Ecole de Droit, deux
fois chef responsable du pouvoir exécutif, et actuellement
chef du pouvoir judiciaire de son pays, né à Boucherville
en 1807.-Etant entré fort jeune au Parlement,il y mon-
tra néanmoins quelque sagesse en exhortant lord Gosford
à convoquer encore une fois les chambres et en se portant
garant de la bonne conduite de l'Assemblée dans le cas
où ce gouvernant aurait pris ce parti. Il fut recherché
de lord Durham. Quelque soit le jugement que portera
de sa, politique l'histoire, qui lui reprochera peut-être d'a-
voir accepté l'Union,( )il est de fait coustant qu'après avoir
proscrit la langue française et entendu faire des deux Ca-
nadas une province tout anglaise, PAngleterre fut obligée
de recourir à lui ; et qu'aprés une tentative de se passer
de ses services pour adopter un milieu, il faltut le rappe-
ler au pouvoir. Si Sir Charles Bagot eût vécu, il est pro-
bable qu'il n'y aurait jamais eu de malentendu quant à

[w Je crois fermement que quand l'Angleterre se vit réduile à ap-
peler au pouvoir c ýux qu'elle aurait voulu pendre, elle se serait sou-
mise à tout. Il ne lui.en coûta pas beaucoup pour gagner les rhefa ea-
madiens ; cependant M. Girouard dédaigna .es faveurs, et fuussaint
Peltier avait refusé de diner avec lord Sydenham 1
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là distribution des offices publics, et que l'administration.
de M.-La Foitaiàè n'aurait point été interrompue, com-
me elle le fut, par ses démélés avec lord Metcalfe. Sous-
lord Eigln, le bill extraordinaire d'indemnité lui prépara
bien des soucis, ainsi qu'à ce gouvernant : la paix publi-
que -fut même troublée, les Chambres et leurs bibliothè-
ques incendiées, et le parti soi-disant libéral, encore inac-
coutumé à tenir les rênes du pouvoir, parut un peu gau-
che à l'ouvre à cette époque d'effervesçence publique, et
peu capable-de rétablir la tranquillité. D'autres difficul-
tés survinrent. M. La Fontaine i'eut pas seulement pour
adversaires les torys. Ici comme en Angleterre, les sec-
tes politiques se réunissent contre l'ennemi commun, les
rouges et les torys se tinrent par la main. Si M. Papi-
neau ef lui ne s'entendirent plus, il faut avouer qe, vu
la position qu'il occupait , la jalousie , si jalousie
il y eut, était plutôt.attribuable à M. Papineau. Quoi-
qu'il en soit d'ailleurs, il faudra toujours accorder àA M.
La Fontaine le mérite d'avoir fait réhabiliter la mémoire
de son ancien chef, et de l'avoir rappelé dans son pays.
Le ministre du Bas-Canada, trouva dans Robert Baldwin
Procureur-Général pour le Haut-Canada, un collègue dé-
voué, intègre et laborieux, M. Baldwin a été créé Com-
mandeur Civil de POrdre du Bain en 1854. Je n'ai pas
voulu séparer deux noms que l'opinion a unis en dési-
gnant leur cabinet sous le norn de ministère La Fôntaine-
Baldwin. M. La Fontaine sut se retirerà temps de la vie
politique et avec une dignité qui aurait dû-servir d'exern-
pie à ses successeurs !.. Après. un intervalle durant
lequel il ne dédaigna point de reprendre sa pratique au
barreau, il succéda à-Sir James Stuart en. 1853. En sa
qualité de Grand Juge, il a présidé la Cour Seigneuriale.
Il avait fait deux voyages en Europe ; le. second' a été
profitable pour la bibliothèque du barreau. On doit au
Jtige en Chef l'Analyse-de l'Ordonnance du Conseil Spé-
cial sur les Bureaux d'Hypothèques-Montréal 184.2 in-8vo.
Il y fait bien l'anatomie de ce corps-mal organisé. Aussi
les Observations sur les. Questions Seigneuriales.--Voyez
.Bedini, Viger.

Lamothe-Cudillac (Antoine de) seigneur de Bouagnat
et du ,Mont.Désert dans l-présent état du Maine, fonda-
teur d. Détroit, aujourcd'u ai capitale du- Michigan, était



capitaine des troupes de la marine avant de venir en Aca-
die, puis en Canada. En 1694, il succéda à M. de Louvi-
guy dans le commandement de Michillimakinac et fon-
da le Détroit en 1701. Il vainquit les Miamis en 1707.
On le retrouve Gouverneur de la Louisianne en 1712, ou
il tenta, mais sans succès, d'ouvrir un commerce avec le
Mexique. En revanche il établit un poste au milieu des
Indiens de 'Alabama, puis un autre à Natchitochès, pour
servir de barrière contre les Espagnols. Il retourna en
France en 1717, et mourut entre 1718 et 1719. Les Do-
cumens de Paris sont remplis de Mémoires qui prouvent
son habileté comme économiste.

Lamartine (Alphonse de) le prince des poëtes con tem-
porains de la France, homme d'état comme homme de
lettres, a fait un appel aux Américains et aux Canadiens
en faveur de son Cours Famrnilier de Littérature. Il est
associé étranger de l'Institut Polytechnique-de Montréal.
-Voyez l'Appendice de cet ouvrage.

Lancaster (Joseph) dont le nom est célèbre parcequ'il
-attacha à un système d'enseignement dit mutuel, qu'il

propagea,-résida à iMontréal de 1829 à 1833. Il était ve-
nu en Canada après avoir éprouvé des malheurs dans la
Colombie. La Législature avait dès 1824, fait imprimer
et répandu un exposé,analytique de sa méthode dans le
but de la faire adopter dans les écoles élémentaires. Il
ouvrit une école à Montréal, mais elle n'offrit pas de ré-
Sultats satisfaisants. Le Parlement Provincial lui fesait
une allocation annuelle de £100, qui ne lui suffisaient
pas, puisqu'il publia en 1833 un rapport des résultats ob-
tenus, et fesait appel à la bienveillance des citoyens éclai-
tés pour continuer son école et faire connaître au publie
le résultat final de ses essais. il alla mourir à New-
York.

Langloiserie (Marguerite Piot de) dite sour St. Hypo-
lyte, neuvième Supérieure de l'Institut enseignant de
Marguerite Bourgeois en 1758, née à Varennes en 1702,
était fille de Gaspard Piot de Langloiserie, seigneur des
Mille Isles en 1710, Chevalier de St. Louis et Major puis
Lieutenant de Roi des Places et gouvernement de Qué-
bec. et de Marie Thérèse Dugué. Elle eut pour parrain
Christophe Du Frost de La Gemmerais, père de la Mère
d'Youville. Entrée à la Congrégation en 1720, et une
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première fois Supérieure, elle l'était pour la seconde fols
a l'époque de la conquête, et montra de la dextérité dans
ses rapports avec les gouverneurs anglais. On a de ses
Lettres à M. Cousturier et autres supérieurs générauxsde
St. Sulpice, ainsi qu'à lAbbé de 1Ile-Dieu. Elle mou-
rut en 1781.

Langy Montegron, habile officier canadien partisan.-
Avant la bataille de Carillon, il découvrit l'armée d'Aber-
crombie sur le lac St. Sacrement et la reconnut bravement
avec un seul canot. La relation officielle porte que " M. de
Montcalm organisa un détachement de 130volontaires sous
les ordres de l'enseigne Langy Montegron, des coloniaux,
officier de la plus haute réputation." Il fut blessé en ce-
toyant Pavant-garde sous lord Howe. Ayant surpris cin-
quante hommes des American Rangers aux environs du
fort Lyd ius, il en tua 23. L'année suivante, il conduisit
un corps de Sauvages à lle aux Noix. Il alla reconnaî-
tra l'ennemi jusque à une lieue d'Albany et prit un capo-
ral qui le mit au fait de la force de larmée du général
Amherst. En 1760, il fut chargé de défendre les appro-
ches de l'île de Montréal. L'auteur des Mémoires pu-
bliés par la Société Littéraire et Historique dit qu'il était
distingué par sa bravoure, actif, vigilant, toujours prêt a
marcher et à se signaler.

La Peltrie (Marie Madeleine de Chavigny dame de)
jeune veuve qui, non-seulement fonda l'établissement des
Ursulines à Québec, Pan 1639, mais sacrifia ses biens et
sa personne même à ce qu'elle croyait être le bien de la
Colonie. Elle poussa son zèle et sa charité jusque à se
dépouiller du peu qu'elle s'était réservé pour son usage,-
à se réduire à manquer parfois du nécessaire et à cultiver
la terre de ses mains, pour avoir de quoi soulager les ié-
cessiteux et les enfans pauvres qu'on lui présentait. L'au-
teur de l'Histoire du Canada sous la domination française
trouve un tel zèle excessif et même peu éclairé, mais il
ajoute qu'on n'en doit pas moins priser sa bonne ouvre,
dont le fruit s'est perpétué jusque à nos jours au grand
avantage de la ville de Québec et de celle des Trois-Ri-
vières. Madame de La Peltrie assista à la fondation de
Ville-Marie. On a son portrait dans l'Album des Souve-
nirs Canadiens du Commandeur Viger.

Lartigue (Jean-Jacques) premier évêque de Montréal,
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ýnaquit en cette ville le 20 juin 1777. On a pal 'é dans
.e vie de la Sour Bourgeois d'un Sieur Lartigue qui s'in-
téressa à l'établissement de son Institut à Louisbourg.
et un abbé Lartigue, contemporain de notre évéque, se
signale ou s'est signalé en France comme prédicateur
Jean-Jacques fit es études au collége de St. Raphaël
puis à celui dit de Montréal, où il fut professeur et entra
dans la Communauté de St. Sulpice. Monseigneur Hu-
bert avait déjà proposé l'érection d'un évêché & Montréal.
Pie VII voulut donner suite à ce projet en érigeant le
siège de Québec en métropole, et profita de la présence à
Rome de Joseph Octave Plessis, qui menait avec lui
l'abbé Lartigue, que l'on regardait comme le plus digne
d'occuper le siège qui devait être érigé à Montréal. La
jalousie du gouvernement anglais retarda l'établissement
formel d'une province ecclésiastique, bien que ce que
l'on fit fût quelque chose du genre ; car les prélats qui.
furent chargés de Montréal, de Kingston, des provinces
du Golfe et de la Rivièr Rouge, ne furent point appelés
coadjuteurs, mais suffragans et auxiliaires de 'évêque de
Québec. Dans 'le Mandement par le quel ce pontife les
installait, il leur accordait les mêmes honneurs dont il
jouissait lui-même, tels que ceux de la crosse et du dais:
en un mot ils devaient officier avec le même cérémonial
que l'évêque métropolitain, et l'ont fait généralement
nialgìié l'opposition partielle qui eut lieu dans le District
de Montréal, opposition dont le Séminaire de St. Sulpice
était la tête, et le curé de Longueuil, l'organe. Le grand
Vicaire Cadieux défendit les nouveaux évêques. Jean
Jacques Lartigue avait été nommé par Pie VHI le 1er.
fevrier 1820, évêque de Telmesse &n Lycie, suffragant et
auxiliaire de l'évêque de Québec pour le District de
Montréal, et il fut sacré par Plessis, le 21 janvier 1821,
dans Pancienne église paroissiale, de Montréal. Il fit la
dédicace·de la basilique actuelle en présence de l'Admi-
nistratear, en chef Sir James Kempt. Une des gloires
,de St. Sulpice, Monseigneur Lartigue résida d'abord
au Séminaire ; mais en conséquence du mauvais accord
dans lequel ce prélat M. Roux et M. Lesaulnier eurent
chacun leurs torts et leurs raisons, il se retira d'abord à

Hôtel Dieu, puis s'établit avec l'aide de MM. Viger et
Papineau, ses puissan3 cousins. Il fonda l'église, la
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maison épiscopale et l'école de St. Jacques ; il établit
ausi des classes de théologie dans sa maison, où se sont
forméa nombre d'ecclésiastiques distingués. Toute op-
posItion cessa quand Montréal fut définitivement érigé
en siège épiscopal indépendant en 1835. Ce siège releva
de Rome, dont Mgr. Lartigue devint suffragant. Le
procès que lui intenta M. Naud, et dans lequel les tri-
hlunaux civils se déclarèrent en quelque sorte incompé-
tens, ne contribua pas peu à établir le principe de l'amo-
vibilité des curés, contre le quel s'était élevé M. Cha-
xyez. Ce procès occasionna de part et d'autre la pu-
blication de plusieurs brochures, d'une part par le curé
Naud, et M. La Fontaine son avocat, et de l'autre pur
l'évêque, qui publia un savant mémoire du Supérieur
toux, enrichi de ses propres additions et annotations, et

de la réfutation des notes de M. La Fonîtaine. Durant
ios troubles politiques, Monseigneur Lartigue tncrifia ses
alliances à la doctrine théologique concernant la sou-
mission à Pautorité, et exhorta dans un mandement pleirn
de doctrine et digne d'un publiciste autant que d'un pon-
tife, les Canadiens à demeurer paisibles. Son sucesseur
eut à exécuter des projets qu'il méditait pour le bien de
-on église, quand il mourut à l'Hôtel-Dieu le 23 Avril
s40.-Jean-Jacques Lartigue prechait savament et con-

versait encore mieux ; aussi voyait-il chetz lui, outre ses
cousins, les premiers personnages de la.Province et les
gouverneurs, qui prisaient fort son commerce. Il s'était
rendu habile dans la jurisprudence. Trés petit de taille
son chef annonçait du caractère et une sévérité que dé-
mentaient son bon cœur et une charité, pour laquelle
satisfaire, il avait parfois exposé sa personne ou fait des
actes extraordinaires d'humilité. L'abbé Laroque a pu-
blié loraison funèbre de ce prélat éminent, dont le Su-
périeur Quiblier prononça aussi le panégyrique. Le
service funébre qui eut lieu à l'église paroissiale fut le
plus pompeux qu'on eût vu en Canada; linhumation se
lit à la cathédrale. Après l'incendie de 1852, les Soeurs
de PHllôtel-Dieu dont il avait été lPhôte, obtinrent la
translation de ses restes dans leur chapelle. Le meilleur
poer.ait de.ce Canadien illustre est celui de l'Album du
couiñandeur Viger, par James Duncan.

L6Sdle (Robert Cavelier de) domicilié à Montréal



comme agriculteur et commerçant, était d'abord venu en
Canada pour y chercher, par le nord de ce pays, un.Pas-
sage aux Indes et à la Chine. Un accident qui lui ar-
iva à, trois lieues de Montréal,fit donner à l'endroit le norn

de la Chine, en dérision de son projet de se rendre dans
l'empire de ce nom par le Canada. Aprés le retour du
Sieur Joliet, il changea de projet ; et persuadé que le
Micissipi se déchargeait dans le Golfe du Mexique, il ré-
solut de le reconnaître lui-même jusque à sa source. Il
s'en ouvrit au comte de Frontenac, qui l'encouragea à
passer en France, où le marquis de Seignelay accueillait
favorablement sa proposition. La Salle obtint du Roi
la seigneurie de Cataracouy à condition qu'il y bâtirait
un fort en t p erres, et reçut des pleins pouvoirs et des
'onds pour continuer les découvertes commencées. Il

quitta La Rochelle en 1678. Il s'embarquait sur le lac
Erié l'année suivante, accompagné du Récollet Hennepin,
suivit une route différente de celle battue par Marquette
et Joliet, et atteignit le Micissipi le 2 fevrier 1682. Il
poursuivit jusque au Golfe du Mexique le cours de sa
navigation, et le nom de Louisianne fut donné aux con-
trées qu'arrose le grand fleuve- Il reconnut alors que
P'entrée de ce pays par le golfe était la plus directe et
la plus coirte, et repassa à Québec, puis en France, d'où
il revint avec quatre vaisseaux. On sait qu'il périt dans
cette nouvelle entreprise victime d'un guet4-pens,e, que
d'Iberville eut la gloire de compléter son ouvre.

Latériere (De Salles) famille canadienpe qui a fourni
u Directeur des Forges de St. Maurice, chaud partisan

des Américains en 1775, un membre influent du Conseil
Législatif et un publiciste-En effet l'honorable Marc
Paschal de Salles Latérière, membre du Parlement Pro-
vincial pour la cité de Québec de 1825 à 1829, et pour le
comté de Saguenay de 1830 à 1834, sommé au Conseil
Législatif en 1832, et du Conseil Spécial eti 183, a écrit
sur le régime féodal dont il s'est montré un des plus zé-
lés défenseurs. Son frère, le docteur Pierre De Salles
Latérière a publié à Londres en 1833, un écrit politiqute
aussi remarquable que volumineux intitulé: A pditical
Account of Canada 8vo. Le fnamenx J. A. Roebuek,
membre du Parlement Impérial avait traduit l'original
français. L'auteur n'était de retour dans son pays que
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depuis quelques mois, quand il mourut chez son frére,.
aux Eboulements, le 15 Décembre 1834..

Latour (Charles de St. Etienne Sire de) renommé par-
sa fidélité aux Roi en résistant au Cap de- Sable à son
père mAme, lorsque toute la Nouvelle-France tombait au
pouvoir des Anglais, obtint ensuite une concession d'une
partie de l'Acadie et nommément le fort et habitation
de La Tour, ainsi qu'une concession de dix lieues pour
Claude , son père , bien qu'il eùt accepté la
chevalerie en Angleterre, épousé une fille d'honneur de
la reine, et levé la guerre contre la France. Charnizó
et Denis étaient après Charles de La Tour les plus grands
seigneurs de l'Acadie. Tous trois jouèrent le rôle des
châtelains du moyen âge. LaTour, attaqué au fort St.
Jean par Charnizé, obtint du gouverneur de Massachu-
setts le permis de lever des gens de guerre, repoussa son
antagoniste et le poursuivit jusque sous ses murailles
mais P'Anglais fit bientôt un traité avec Charnizé, et
St. Jean fut denouveau assiégé. Madame LaTour, fa-
rueuse héroïne de ces tems de chevalerie, le repoussa cette
fbis; mais au troisième siège, elle dut se rendre après
avoir souffert les dernières extrémités, à des conditions
honorables, qui furent violées par le vainqueur: Char-
iizé fit pendre la garnison et força l'héroïne à assi-
ter au supplice la corde au cou. M. de LaTour erra en
diverses parties de l'Amér.ique. Il vint à Québec en
1646 il fut salué à son arrivée par le canon de la ville
et logé au château St. Louis. La fortune devait lui
sourir de nouveau. On le retrouve.plus tard, par un as-
sez bizarre caprice du hazard, Baronet de la Nouvelle-
Ecosse sous Cromwell et en possession 'non seulement
d*e St. Jean, mais du Port Royal et de la veuve de son
rival.-Voyez Menou, Vanddme.

II (Louis Bertrand de) docteur en droit, homme nu-
table dans. les annales ecclésiastiques du Canada, naquit à,
'Toulouse vers 1700. Il arriva à Québec en 1729, pourvu.
de Lettres Patentes qui le créaient Conseiller clerc au
Conseil Souverain, charge qui le fesait en même temps-
grand Vicaire ad hoc de l'évêque. Monseigneur i Dos-
quet lui donna un canonicat et le revêtit même des di-
gnités d'Official et de Doyen. Il-quitta le pays en 1731
et non en 1736, comme l'a fait voir M. le Cornmandem:r
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Viger, qui a prouvé l'inexactitude des dates du grand vi-
caire Noyseux, qui fait arriver ce dignitaire en 1706. Il
écrivit sur monseigneur de Laval Montmorency des
Mémoires qui laissent beaucoup à désirer (Cologne 1761.)
et aussi une oraison funèbre de l'Abbé Dominique An-
toine Réné Thaumur de la Source, maissionnairê zélé.

Lauzon, puissante maison française liée à l'histoire de
la Nouvelle-France. On connaît:

I.-( ) Conseiller du Roi en ses Conseils
d'Etat et Privé, Président au Grand Conseil, Maître des
Requêtes ordinaires de l'Hôtel du Roi, Intendant de la

Compagnie de la Nouvelle-France ou des Cent Associés.
II.-(François Louis de) Gouverneur et Lieutenant-

Général de la Nouvelle France pour le Roi et la Compa-

gnie. Il se fixa en Canada et eut la garde noble des ,en-
fans du suivant après sa mort.

ITI.-(Messire Jean de) son fils. Chevalier de Charny,
seigneur sur la rivière de lAssomption en 1652, Grand
Sénéchal de la Nouvelle-France. Il servit dans les régi-
mens de Navarre et de Picardie, posséda l'estime du duc
d'Epernon, et fut tué dans un combat par les Iroquois en
1660.-Charles de L.uzon Charny, épousa d'abord De-
moiselle Giffard, fifle du fameux seigneur de Beauport.
Cette dame étant morte en 1656, il passa en France, re-
vint en 1657, et embrassa Pétat ecclésiastique après avoir
été Commandant-Général de la Colonie ou Gouverneur-
Général, ainsi que son père prétend l'instituer par sa com-
mission. Il fut Official et Grand-Vicaire de Mgr. de La-
val Montmorency, et mourut le 22 avril 1673.

V.-(François ) Conseiller au Parlement de Bordeaux,
qui reçut une concession de soixante lieues de pays
en Canada, et qui est désigné seigneur de La Citière et
de Gandarville. Il eut le premier des vassaux,-les Jé-
suites 'à La Prairie de La Madeleine, les Le Moine à Lon-
gueuil et la Compagnie de Montréal dans l'île de ce nom.
M. de La Dauversière obtint de lui le traité de conces-
sion en 1640, à Vienne en Dauphiné.

Le Ber (Jeanne) célèbre recluse canadienne, cousine
germaine du premier baron de Longueuil et fille du plus
riche négociant du Canada, excellait dans les ouvrages
de broderie et travailla le drapeau avec lequel son cou-
sin marcha contre les Anglais en 1710. Elle quitta le
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monde, donna son patrimoine à la Congrégation de No-
tre-Dame et se renferma dans une cellule où elle mourut
en odeur de sainteté en 1714. Le P. Charlevoix devait
publier sa vie à la suite de son journal, mais il ne le fit
point. M. de Belmont prononça son oraison funèbre, puis
écrivit son Eloge, dédié à M. Le Pelletier, Abbé de St.
Aubin : il la compare à Ste. Rose de Lima. Bacquevil-
le de la Potherie la mentionne dans son Histoire, et M.
de Montgoifier a écrit sa vie. Entre autres objets on
conserve d'elle à la Congrégation, un riche devant d'au-
tel. Le jeune Le Ber Duchéne, tué en fesant des prodi-
ges de valeur à la tête des Canadiens, au combat de La
Prairie de la Madeleine, était son parent, sinon son frère.
Un autre frère de cette sainte, Pierre Le Ber, entra dans
l'ordre des frères Charron, où il mourut en 1707.

Leclerc (Chrétien) missionnaire Récollet né en Artois
vers 1630, fut envoyé en Canada en 1655. Après s'y
être adonné avec zèle au travail des missions, il retour-
na en France, où il devint Gardien du couvent de Sens.
Outre son Histoire de la Gaspésie, on a de lui un ouvrage
plus précieux, PEtablissement de la Foi dans la Nouvelle-
France. Quoique cet ouvrage ait été effacé par celui de
Charlevoix, il contient des renseignemens et des détails
utiles et intéressans.
. Lefebvre.-Outre François Lefebvre, arrivé à Québec en
1672, Supérieur et Seigneur de Montréal après M. Dol-
lier de Casson, et Grand-Vicaire de Messeigneurs de La-
val et de St. Vallier, on connaît Lefebvre de Labarre et
les Lefebvre de Bellefeuille.

Antoine Joseph Lefebvre, seigneur de La Barre, Lieu-
tenant-Général et Gouverneur de la Nouvelle-France,
mort en 1688, avait été successivement Maître des Re-
quêtes, Intendant du Bourbonais, de lAuvergne puis de
Paris, et Gouverneur de la Guiane en 1663. Il conquit
Cayenne sur les Hollandais et y fonda les établissemens
français. Il battit les Anglais aux Antilles en 1667. On
sait qu'il fut moins heureux en Canada, où il fut humilie
par les Cantons Iroquois. On a de lui : 10 Description de
la Nouvelle-France 1666 in-4to et Journal d'un Voyage à
Cayenne 1671, 2 vols. in-12. M. de Belmont le désigne:
"M. de:La'Barre, Intendant 'd'Auvergne, capitaine de
vaisseaux, qui avait donné un beau combat aux Iles et



qui se fait appeler M. le Général." La seigneurie de Ln
Barre fut depuis érigée en marquisat.

La famille canadienne Lefebvre de Bellefeuille a four-
ni un zélé missionnaire, dont on a une relation, et des
officiers supérieurs de la Mlilice. Charles Lefebvre de
Bellefeuille, avant d'entrer au centième régiment anglais
avait servi Napoléon III en Crimée et contre les Kabyles
d'Afrique ; puis dans la cavalerie de Montréal, dont il a
reçu un sabre d'honneur.

Legardeur, puissante maison canadienne divisée en
plusieurs branches,-Legardeur de Repentigny, de Tilly.
de St. Pierre, de iiontessnn &c. et de><îideie de Jean
Legardeur Sire de Croysille, annobli l'n 1510. Un an-
tre Sieur de Croysille devint baron de Portneuf par a]-
jiance avec une Eécancour.

Cette famille arriva en Canada en 1637. selon M. de
Belmont. Pierre Legardeur, Ecuier, Sieur de Repenti-
gny, alla en France en 1645, pour régler avec les Cent
Associés leurs difficultés avec les habitans de la Nouvel-
le-France, et y conclut un compromis par lequel la Com-
pagnie leur abandonnait la traite des pelleteries avec les
Nations sauvages à la charge de payer les dépenses de
l'administration politique et un tribut d'un millier pe-
sant de peaux de castor. Il commanda souvent la flotille
qui allait de Québec en France, et on lui donnait dans
ces circonstances le nom d'amiral, comme on le voit par
les Lettres de la Mère de l'Incarnation. En 16,47, il ob-
tint en toute propriété, seigneurie et justice le fief de lAs-
somptioli.

Jean-Baptiste Legardeur, Ecuier, Sieur de Repentigny
obtint plusiéurs seigneuries, et l'an 1663 (7 octobre), quand
les Canadiens tentèrent d'implanter en Canada le régime
municipal, il fut élu maire de Québec. Le Conseil Sou-
verain l'admit au serment, mais lui retira depuis ses pou-
voirs de l'avis de Tracy et Talon. Si cette plante popu-
laire avait pit s'acclimater dans les cireonstances où le
pays se trouvait, elle lui aurait été plus salutaire qu'elle
ne peut l'être de nos jours,-car le Canada était situé à
peu près comme lEurope aux temps pour lesquels l'illus-
tre Robertson a pu dire avec vérité :"Pl'institution des
villes en communautés, corporations ou corps politiques,
et l'octroi à elles fait du privilége de la jurisdiction muni-
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cipale, contribua peut-être plus qu'aucune autre cause à
introduire un gouvernement régulier, une bonne police
et les arts." Un Legardeur de Repentigny établit une
manufacture en 1704.

Pierre J. B. F. X. de Repentigny, Chevalier de St.
Louis, était lieutenant des troupes en 1748, quand il ob-
tint un billet de logement chez le Sieur Philibert, qui
ayant voulu résister à l'ordre, fut tué par lui d'un coup
('épée à travers le corps. M. de Repentigrq s'eniit en
Acadie, puis en France, où il obtint du roi des Lettres de
grce et de pardon qui furent enterinées au Conseil Su-
périeur le 29 Septembre 1749. C'est probablement le
r-ime qui nous a laissé la relation d'une expédition qu'il
fit entre Orange et Saratoga en 1746. A 34 ans, le 30
Janvier 1753, il épousa à Montréal, Demoiselle Catheri-
ne Archange Payen de Noyan. Il était alors devenu ca-
pitaine d'infanterie. Dans la dernière campagne de Mont-
calm, il commanda un bataillon de la Milice de Mont-
réal. et à Montmorency-, où Wolfe échoua contre le camp
de Beaupor+, il soutint le principal effort de l'ennemi. A
Ste. Foie, il commanda une brigade du centre qui fut la
seule qui se soutint toujours contre les Anglais. Elle ar-
réta Pennemi, repoussa deux corps détachés de l'aile droi-
te angaise, et donna aux grenadiers délogés du moulin
Dumont la fàcilité de se rallier. Il fut ensuite établi com-
mandant à la Pointe aux Trembles, puis au fort Jacques-
Cartier. Ayant émigré en 1760, il mourut commandant
de Mahé dans l'Inde en 1776.

Louis Legardeur, Ecuier, Sieur de Lepentigny, Cheva-
lier de St. Louis, son frère cadet, né à Montréal le 5 août
1721, épousa à Québec le 20 Avril 1751 Demoiselle Ma-
rie Madeleine Régis Chaussegros de Léry. Il émigra à
la conquête, après s'être signalé sous Montcalm et Lévis,
fit la guerre d'Amérique sous Rochambau et devint Gou-
verneur du Sénégal, Brigadier-Général et comte. Il mou-
rut à Paris le 9 Octobre 1786, ayant eu de son épouse.
Louis Gaspard, né à Québec le 10 juillet 1753, mort le 2
juillet 1808 à Pointe-à-Pitre de la Guadeloupe, où cette
maison possède de grands biens. Il avait épousé Demoi-
selle Duquesnal, qui épousa en secondes noces le comte
de Marchais. M. Violet, Procureur des Repentigny, est
venu en Canada ces années dernières pour y recueillir des



I
titres propres à faire valoir leurs réclamations sur certai-
nes terres des Etats-Unis, dont ils ont été en partie remis
enr possession. Par l'impolitique de l'Angleterre, ces ter-
res avaient fini par se trouver enclavées dans la provin-
ce de New-York.

II-Louis XVI nomma en 1674 un Legardeur de Tilly
conseiller au Conseil Souverain, et en 1728, un autre
était Commissaire ordonateur oui subdélégué de l'Inten-
dant. Un troisième émigra à la conquête, se signala
dans la marine et devint comte de Tilly. Commandant la
Concorde de 26 canons en 1779, il surprit le 18 fevrier un
corsaire de 14 canons et fut blessé dangeureusement dans
nn combat avec la frégate anglaise Congrès. qui fut obli-
gee de prendre la fuite. Le 22 août, il prit la frégate
Minerve, puis le Romulis, en 1782, dans la Chesapeake.
Il assista dans les mêmes eaux à la bataille livrée par
l'amiral Destouches à l'amiral Arbuthnot, puis à celle de
Trinquemale sous Suffren, dans lInde. Il y fut encore
blessé avec plusietirs Canadiens.-D'Aillebout de Perigny
les sieurs de Marigny, de Linière et autres. Le cheva-
lier Legardeur de Tilly, différent du précédent, futtu&
avec M. D'Estimauville. Une demoiselle Tillv de Re-
pentigny avait épous'é en Canada le sieur Desbordes de
Landrief, d'abord garde du corps de Louis XVI et che-
valier de St. Louis, puis chevalier de la Légion d'hon-
neur et aide-de-camp du due d'Aremberg qui, à la res-
tauration, lui laissa l'Hôtel d'Aremberg à Paris.

III.-M. Legardeur de St. Pierre fut chargé par le
marquis de la Jonquière de renouveller la tentative de
Varenne de la Verendrye pour· découvrir la mer de l'Ouest.
Il était associé au sieur Marin, capitaine redouté et qui
avait fait des actes de bravoure dignes des flibustiers.
S'ils firent peu de découvertes, ils réalisèrent d'immen-
ses profits pour eux et pour le gouverneur, dont le lucre
mercantile était l'ambition. Quant à M. de St. Pierre,
cétait selon l'auteur des Mémoires "un officier renommé
par sa valeur et une certaine intrépidité qui le faisait
craindre et aimer des natiens, et qui joignait à la con-
naissance parfaite du commerce·des Sauvages, une gran-
de intégrité." Washington, qui eut une entrevue avec-
lui au fort Le Bouf, dont il fut commandant, vante sa
politesse et son. air martiaL

15) -
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IV.-Legardeur de Montesson, pn des héros de Ca-
1illon, chevalier de St. Lonis, se trouva en 1748 à une
conférence tenue par le comte de Galissonière avec les sau-
vages au château St. Louis, fit les campagnes de Mont-
calm, et commanda à Kamouraska en 1759, un poste à
signaux. Quand les Français se désistèrent de garder
l'île d'Orléans, ils l'y laissèrent avec un détachement et
une batterie. Il resta dans le pays malgré la conquête,
combattit contre les Américains à St. Jean, et mourut
leur prisonnier On connait Madame de Montesson,
que le duc d'Orléans épousa avec le consentement de
Louis XV, et qui, après avoir émigré, rentra er France
sous le consulat de Bonaparte. Un Sieur de Montesson
avait été tué par les Iroquois en 1693.

Léga é (Phonorable Joseph) célèbre paysagiste cana-
dien décédé membre du Conseil Législatif, s'était fait
lui-même ce qu'il était, n'ayant eu pour guide que son
génie, qu'annonçait en lui un chef très remarquable. Il
recueillit une galerie de peinture dont il a publié le cata-
logue en seize pages, Québec 1852. On ne connait gué-
res d'artistes devenus sénateurs: M. Joseph Légaré a
eu cela de commun avec le peintre David. L'abbé Lé-
garé, du séminaire de Québec, étudiant a l'école des Car-
nes de Paris, avec MM. Beaudet et Hamel pour occnper
ensuite une chaire è l'Université Laval, a brillé par un
travail sur l'autorité temporelle des papes au moyen âge
dans un séance présidée par l'archévêque de Paris et où
se trouvait M. Villemain, Mgr. Boudinet,j évêque d'A-
miens, et Mgr. de Montréal.

Leif, fils d'Erie le Rouge, navigateur Danois qui peut
passer pour celui qui a vraiment découvert l'Amérique,
avant le douzième siècle. Il descendit dans le Vin-
land. Thorwald, son frère, et Thorstin, son fils' com-
mercèrent avec les Esquimaux.

Le Moine, célèbre famille canadienne originaire de
Normandie, où les le Moine remontent jusque à Guillame
le Conquérant.

Le premier le Moine du Canada, qui fat le père 9a
Paieul d'un grand nombre de héros, est Charles Le Moi-
ne, Ecuier, sieur de Longueuil et de Chateauguay, qui
vint de France, en 1641 et fut interprète des langues à
Montréal. François de Lauzon lui concéda cinquante
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arpens en fief avec haute, moyenne et basse justieu, e
1657. De Lauzon Charny y ajouta îl'le Ste. Hélène,
lile Ronde l'an 1664e, et ces concessions furent encore
étendues par les Intendans Talon et Duchesneau. M.
de La Barre, dans une dépêche qui fut portée en France
par d'Iberville, son fils, conseillait augninistre de la ma-
rine, de le nommer au gouvernement de Montréal com-
me étant l'homme du Canada qui avait le plus fait à la
guerre contre les Iroquois et contribué d'avantage à la
paix qui avait été conclue avec eWx. Il avait une grande
influence sur les nations, qui Pappelaient Akouessan ou
la perdrix, et ce fut lui qui amena les chefs vers M. de
la Barre. Le marquis de Denonville le lotie dans une
dépêche. Il alla en Franèe en 1691. Charles le Moine
fut encore plus illustre par sa nombreuse et puissante
postérité que par lui-même. Il donna naissance à Char-
les Le Moine. premier barron de Longiueuil, à Jacques,
Sieur de Ste. Hélène, Pierre, sieur d'Iberville, Pau',
Sieur de Maricour, François, Sieur de Bienville, Joseph,
Sieur, de Sérigny, Louis, Sieur, de Chateauguay &c.
(Voyez ces noms) En parlant des services du second
Sieur de Chateauguay à Louisbourg, Léon Guérin, his-
lorien de la marine française, écrit: "c'est ainsi que du
golfe St. Laurent au golfe du Mexique, de la France
equinoxiale à la Nouvelle-France, continua longtems en-
core à jeter son éclat, la plus glorieuse famille peut-être,

i nit jamais brillé aux colonies." Marie Anne fille de
Charles le Moine née à Montréal le 13 août 1678, épousa
le 18 Octobre 1699 le chevalier J. B. Brouillac de la
Chassaigne, gouverneur ou commandant de 1Ml ontréal.
Marguerite le Moine, troisième Supérieure de l'Institut
le Marguerite Bourgeois, née à Montréal, était cousine
germaine de ces héros. Après avoir fait place à la sSur
(harly, elle fut élue une seconde puis une troisième

L.ry, une des plus illustres maisons canadiennes, issue
peit-être de ce baron de Léry et vicomte de Gueu qui
tenta en vain de s'établir en Canada l'an 15 8, et dont
Lescarbot dit "qu'il avait le courage porté à de hautes
choses et désirait donner commencement à un établisse-
ment de Français par delà les mers. "

Le premier Léry dont il est ensuite parlé dans notre

M -
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histoire, est le Sieur Gaspard Chaussegros de Léry, jt,.
génieur en Chef du Roi dans les places de la Nouvelle.
France. Elève de Vauban, il servit au siège de Turin
avant de venir (1716) en Canada, où il épousa Demoi.
selle Legardeur de 3eauvais en 1717. Il fortifia Québec,
ses plans, envoyés à la cour, ayant été préférés à ceux
des Sieurs Beaucourt et Levasseur (1720.) On conserve
au ministère de la Marine, en France, son Mémoire sur
la situation de Montréal (1717,) qu'on résolut aussi de
fortifier. 11 en fit un plan qui est, dit-on, le plus beau
specimen de topographie du temps. On n'estime pas
moins coume travail hydrographique sa Carte du St.
Laurent depuis CatarocoUni jusque à Kamouraska. On a
encore de lui - uu projet pour former un commencement
de ville à. Chambly " une carte de la Baie St. Paul, in-
diquant les lieux où se trouvent des mines ou des eaux
sulfureuses, et le plan d'un mautelet blindé pour servir a
prendre un lort sauvage. Il mourut en 1756. Sa fille
epousa le Marquis cfe Lotbiniére. Josepli Chaussegros de
de Léry, fils, du précédent dénommé " Ingénieur du
Roi," Chevalier de St. Louis, construisit le fort Beausé-
jour en Acadie. Il obtint une seigneurie, en 1732. Iloni-
me de main comme de science, il commanda un détache-
m1ient l'attaque du fort Oswego, prit les forts Bull,
Biridgeman-et Clinton, et commanda un poste à signaux
dans Pîle du Portage en 1759. Surpris par Wolfe à Beau-
mont, il perdit tous ses papiers. Eu 1760 une partie de
cette maison passa en Ftance; mais l'autre resta en Ca-
nada. Co furent le chevalier et la chevaliére de Léry
qui portèrent à George 1lI lhommage de ses nouveaux
sujets. (*)

Benoit Chaussegros de Léry, neveu de l'élève de Vau-
bau, fut contre amiral et commandant de Toulon sous la
Republique Française.

His Majesty George 1t. dit Madame -Roy, had the gratification
of tceiving tbe homage of bis new subjets. Tie chevaler Chausse-
gros de Léry aud bis lady were the first of bis Canadian subjects that
had the honour of being presented at Court. The young and gai-

tant monarch on receiving Madam de Léry, who was a very beautifu'
woman, observed to ber : "If ail the ladies of Canada are as hand-
s ome as yourself, I have indeed made a conquest."



François Joseplh Chaussegros de Léry, célèbre ingé-
*ieur sous Napoléon, baron d'Empire, puis vicomte, Grand
Croix-de la Légion d'Honneur et Commandeur de l'or-
dre de St. Louis, né à Québec le 11 Septembre 1754,
était fils de Gaspard Joseph Chaussegros de Léry,
écuier, (t) capitaine des troupes de la marine, et de Ma-
rie Louise Martelle de Brouages, (§) Il cQmrmença à
huit ans ses études à Paris. Le génie des fortifications
était héréditaire (tans sa maison. Admis à l'école du
génie à quinze ans, il en sortit lieutenant en 1773. Il
servit en Amérique en 1781 et 1182, assita à la bataille
navale qui eut lieu entre le comte de Guichen et l'ami-
ral Kempenfeldt, à celles du 9 et'du, 12 avril, puis nit.ia
Guadeloupe ea état de défense. Décoré de la croix de St.
Louis en 1790, le premier germinal en III, Léry était
nommé chef de bataillon et sous-directeur des Fortifica-
tions. L'an IV, il devenait chef de brigade, puis Direc-
teur des Fortifications le 6 ventose de l'an VI. L'an
VIII, 5 floréal, le premier consul le nomma Inspecteur
des Fortifications et Commandant du génie en Hollande:
il le créa général de division le 1er février 1805, et l'on
sait qu'il refusa ce grade à Jomini. Léry savait diriger
les colonnes comme les travailleurs. L'au III de la Re-
publique, il disposa les ouvrages pour le passage du Rhin
a Dusseldorf et à Vandangen. L'an IV, il commanda le
siège de Biberach et le blocus de .Cas-el. L'année sui-
vante, il suivit jourdan, qui allait débloquer Manheim.
Il fit ensuite les campagnes du Danube et du Rhin, et
servit dans le pays des Grisons. L'an XI1, il fut de l'ar-
inée des Côtes de l'Océan, et de la grande armée l'année
suivante: il se trouva à Ulm et à Austerlitz. Officier
de la Légion d'Honneur en 1805, il commanda le génie
en Italie. En 1809, il commanda en chef cette branche

t) Chevalier de St. Louis, seignpur de Gentilly, et de St François
le la Beauce, membre des Cen3eils Esécutif et LégiElatif, le mêtrie
i alla en Angleterre.

[] M. de Brouages seigneur au Labrador, maria ses filles à M. de
Léry, au général Johuson, gouverneur de Woolwicb, au colonel Hu-
ghes de l'artillerie, et à M. Lecompte Dupré. Uue Demoiselle Le-

ompte Dupré épousa le général Lemoyne, aussi de i'artillerie.

091
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du service au grand état major de l'armée d'Espagne.
Il conduisit particulièrement le siège ou blocus de Cadix,
et les ouvrages gigantesques des Français autour de cet-
te ville sont d'une célébrité qui ne le cède qu'à celle des
travaux de lord Wellington à Torres Vedras en avant de
Lisbonne. Il conduisit aussi le siége de Badajos et en
doubla les fortifications, ainsi que celles de Ciulal Ro-
drigo. On trouve dans le livre latitulé Exploits of Wel-
lington une lettre de Léry atu général Kellermann sur
la prise de Badajos. Mais il fut tiré de la Péninsule
pour commander le génie dans la campagne de
Russie, c'est-à-dire un corps d'ingénieurs proportionné
û une armée de six cent mille homme. 11 échap-
pa au désastre et reparut en Espagne en 18.3. En
1814, il commanda de nouveau le génie sous les yeux
de Napoléon:. Il avait été créé baron d'Empire en 1811
avec une dotation en Westphalie. A la restauration,
Louis XVIII le créa Grand Croix de la Légion d'Honneur
Commandeur de St. Louis, membre du conseil de guerre
et vicomte. Napoléon retraçant dans les Mémoires de Ste.

.IIélèe ses grands projets déTensifs de 1815 dit-: " les
travaux de la défense de Lyon avaient été confiés au gé-
néral du génie Léry. Le 25 juin, ils étaient élevés et ar-
mes." Jonvini ajoute dans le Précis Politique et Militaire
de la campagne de 1817: " Le général Léry eut la tâche
de présider aux travaux défensifs .de Lyon ; ils étaient
poussés avec vigueur : 450 pièces de-gros calibre en fer,
amenées de Toulon, et 250 pièces en bronze, armaient
les remparts ou servaient de réserves." Malheureuse-
nient, Napoléon rendit inutiles les travaux sous Paris et
Lyon en allant se faire raser d'une seule fois dans les
champs belgiques. Louis XVIII remohté une seconde
fois sur son trône, Cenvoulut pas encore à M. de Lérv
et le créa Lieutenant-Général. Mis à la retraite le 1er
août 1818, il reçut .Mgr. Plessis à Paris en 1820, et écri-
vit à ce sujet une ~lettre touchante à Madame de Beau-
jeu, sa soejr. -Il mourut le 5 Septembre 1824 à Char-
trelle près Melun, chez le comte de Marchais, Sol
parent, (dans les bras du baron Atalin, son aide de camp,
qui le fut plus tard de Louis Philippe,) d'une apo-
plexie foudroyante. Le jour même de sa mort, il
était sur la liste des officiers-généraux qni devaient
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étre créés maréchaux de France. Le maréchal duc
de Valmy, dont il avait épousé la fille, prononça l'é-
loge funèbre sur sa tombe. On retrouve son portrait aux
Invalides et son nom sur l'Arc de Triomphe de la barriè-
re de l'Etoile, voute de l'ouest. Ces honneurs lui étaient
dus par la milice française comme à un des lieutenans de
Bonaparte qui lui fu lus fidèles.-Gaspard George
Roch, frère du précédent, à Québec le 22 Decembre
1771, fut baptisé le même jou ar Messire Dosque, et
eut pour parrain et marraine Louis Roch de St. Ours Des--
chaillons et Demoiselle Angélique Chaussegros de Léry.
Il étudia au Séminaire, où Edmond Burkedepuis Vicaire
Apostolique de la Nouvelle-Ecosse, fut son professeur;
puis il passa en France. S'étant échappé de l'Ecole de
Méziére sous le règne de la terreur, il fit la campagne
des princts comme ingénieur-volontaire, ainsi que l'attes-
te le certificat du Maréchal de Broglie daté de Dusseldorf
le 26 Mai 1793. Depuis lors, il servit tour à tour dans
cette branche l'Autriche et la Russie. Etant entré
dans le corps du prince de Condé, il y commanda son ar-
me jusqu'à la paix de Campo Formio. Ce corps étant
alors entré au service de la Russie, il le suivit en Volhy-
nie et se retira du service le 12 avril 1797, avec l'estime
et le regret de ses compagnons d'armes, selon le certifi-
cat qui lui fut donné à Dubno par les commandans de ce
corps. Devenu ensuite précepteur d'un prince impérial,
il visita avec lui la plupart des cours et obtint des mar-
ques d'estime de la plupart des souverains, ainsi que les
ordres de St. Louis et du Lys. Il est mort à Grodno, en
Pologne, en 1830, sans postérité, ne s'étant jamais marié.
Il n'avait jamais rien demandé à sa famille, qui a même
reçu après sa mort des objets de grande valeur par l'in-
termédiaire du baron de Kilchen, Consul-Général de Rus-
sie aux Etats-Unis. On peut consulterfencore sur Frai-
çois Joseph Notice Biographique du Lieutenant-Général,
vicomte de Léry, par le vicomte de Léry, son fds, Paris.
Imprimerie de Carpentier Méricourt, 1824. Ce dernier
(Gustave d'Estienne Chaussegros de Léry> qui a aussi
rédigé le Corsaire et le Feu Follet, fut d'abord dans les
Gardes du Corps puis dans l'état-major, parvint au
grade de colonel du 49e de ligne fut blessé à la prise du
Trocadero à Cadix, sous S. A. R, le due d'Augoulême, et

11
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décoré de lordre de la Légion d'Honneur. Il a été
aussi chargé d'affaires à Hambourg. Il a:épousé en 1822,
Marie Rose Ernestine de Somery, fille de Louis Marie
de Johanne de Lascar, Marquis de Somery.

Alexandre André Victor Chaussegros de Léry, frère de
deux ingénieurs, après avoir fait des études distinguées
au Séminaire de Québec, où il brilla surtout en mathé-
matiques, étudia le droit et entra au barreau ; () mais
entraîné par Juchereau de St. Denis, depuis baron et gé-
néral, il passa en France, où il-rejoignit François Joseph
et devint Colonel du 46ème, qui participa aux deux dé-
fenses de Badajos, que son frère avait fortifiée. Welling-
ton fut vaincu à la première attaque ; mais y ayant mis
de nouveau le siège, il prit la place après avoir perdu
6000 hommes. Alexandre de Léry mourut en 1816 Com-
mandant à St. Pierre de la Martinique. Catherine Chaus-
segros de Léry, soeur de ces trois frères, née A. Québec,
épousa l'honorable Jacques Philippe Saveuse de Beaujeu,
et est morte à Montréal le 23 Février 1847 à 76 ans.

En Canada, l'honorable Louis Réné Chaussegros de
Léry fut Grand Voyer, puis sommé au Conseil Législatif
en 1818. L'honorable Charles Chaussegros de Léry fut
Député Quartier-Maître-Général de la Milice durant la
guerre de 1812 et membre du pouvoir exécutif en 1826,
et C. E. Chaussegros de Léry a été enfin membre du Con-
seil Spécial en 1838.

Lescarbot (Marc) né à Vervins, d'abord Avocat au Par-
lement de Paris, quitta le barreau, pour suivre ses pen-
chans, qui l'entraînaient vers une vie avantureuse. Il
s'embarqua pour la Nouvelle-France, où il se rendit fort
utile au dire de Charlevoix. En parlant de la prospérité
de la Colonie, cet historien dit que Lescarbot ne contri-
bua pas peu à mettre et à maintenir les choses dans cet
heureux état. Il animait les uns, piquait les autres d'é-
mulation et ne s'épargnait lui-même en rien. Tous les
jours il inventait quelque chose de nouveau pour l'utilité
publique, et jamais on ne comprit mieux de quelle res-
source peut être, dans un nouvel établissement, un esprit
cultivé par l'étude, et qoe le zèle de l'Etat engage à se

[')Il était encore'à Québec en 1800.

w , .
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<ýervir de ses:talens et de ses connaissances. Lescarbt
-publia en 1607, la relation de ce qui s'était passé sous ses
yeux en Acadie, accompagnée de pièces de vers, où il
loue en particulier et à juste titre, MM. de Monts, de
Poutrincour et Du Pont ; en 1816, "La conversion des
Sauvages", et en 1612, différentes poésies qu'il dédia au
chancelier De Sylleri, en le -priant de considérer que si
elles étaient mal peignêes et rustiquement vêtues, c'était
parcequ'elles avaient été composées dans un pays inculte,
-sauvage, hérissé de forêts et habité de peuples vagabonds.
L'érudition est trop.prodiguée selon le goût des XVI et
XVIIène siècles. Etant ensuite passé en Suisse à la sui-
te de Pierre de Castille, ambassadeur de Louis XIII, il
écrivit un Tableau des Treize Cantons, en vers héroï-
ques.

Lesaulnier (Michel Candide) de la Société de St. Sul-
pice, né en 1758 près Coutances, instruit à l'Université
de Caën, fat ordonné en 1782, et arriva en Canada en
1793. 11 succéda aussitôt dans la cure de Montréal, à
Ml. Latour Dézéri, prêtre canadien mort la même année.
1l soutint M. Roux dans son démèlé avec l'évêque de
Telmesse, et mourat en 1830. La grande église parois-
siale de Montréal est particulièrement due à son zèle.
C'était un homme spirituel et facétieux. Il répliqua à
quelqu'un qui l'informait que l'église de St. Jacques
[à laquelle beaucoup d'ouvriers travaillaient sans -salaire j
s'élevait à -vue d'oil: je n'en suis pas surpris, tout le
monde leur jette la pierre !

Lesueur, voyageur canadien de quelque réputation, qui
suivit les traces de Nicolas Perrot. Ses voyages et ceux
du Sieur Juchereau de -St. Denis servirent à lier une al-
liance avec les Illinois, qui ·se trouvant placés entre le
Canada et la Louisianne, étaient utiles·aux relations des
deux pays.

Lévis-Léran [François de] connu dans l'histoire du Ca-
nada sous la désignation du "Chevalier de Lévis" né en
1720 au château d'Anjac en Languedoc,-était de la même
maison que Lévy de Ventadour [Voyez Ventadour] Vice-
Roi de la Nouvelle-France, et y vint en qualité de com-
mandant en second sous Montcalm. Il eut une grande
part à l'impérissable victoire de Carillon, où il comrnan-
4ait sur la droite, et aux conquêtes qui précédèrent cette
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bataille. Avant l'invasion anglaise de 1759, il visita tou:
les postes militaires de la Colonie avec une étonnante
activité, et avait le commandement immédiat au glorieux
combat de Montmorency, qui frustra le dessein de Wolfe
de se rendre maître du camp retranché qui couvrait
Québec. Quand Montealm succomba, Lévis était de
nouveau malheureusement à visiter les points faibles du
pays, et ne fut pas là pour le remplacer. Le marquis de
Vaudreuil l'appela à l'armée et on fit de concert ce qu'il
fallait pour sauver la capitale ; mais ceux qui en avaient
la charge la rendirent au moment où le secours allait y
entrer. Notre compatriote n'était pas homme à résister
aux Anglais après la chûte de Québec ; mais Lévis était
le Mars de Parmée d'Amérique et possédait le véritable
feu de la guerre. Non-seulement il se prépara à défen-
dre les gouvernemens des Trois-Rivières et de Montréal,
au grand étonnement de Raynal et de lEurope ; mais il
tenta même de reprendre Québee. -L'évènement aurait
sans doute justifié sa témérité sans l'avanture du canonniei
français, qui est bien connue. Il vengea du moins la dé-
faite d'Abrabam dans la plaine de Ste. Foie. Il défen-
dit ensuite pied à pied le pays contre les armées d'Am-
herst, de Johnson, de Murray et d'Haviland, qui vinrent
converger sur Montréal, alors place de guerre. Lévis pro-
posa de se retirer dans l'île de Ste. Hélène pour la dêfen-
dre jusque à l'extrémité, mais le marquis de Vaudreuil
capitula sagement. Amherst exigea les drapeaux : Lé-
vis les brûla. En Europe, on le retrouve à la victoire de
Johannisberg remportée sur le prince Ferdinand par le
prince de Condé en 1762. Ses services furent récompen-
sés par le gouvernement de l'Artois; il fut créé maréchal
de France en 1783, due et pair l'année suivante.. Il mou-
rut en allant tenir les Etats à Arras en 1787. Ils lui dé-
cernèrent un mausolée dans la cathédrale. On trouve
un beau portrait de ce capitaine dans la collection du
Commandeur Viger. Le duc de Lévis, fils, émigra à la
révolution, se trouva à l'expédition de Quiberon et fut
sauvé blessé par une chaloupe anglaise. Il a écrit sur
les institutions de l'Angleterre.

Ligneris (Marchand de) un des plus illustres guerriers.
qu'ait produits le Canada, eut d'abord un commandement
dans l'expédition abortive de M. de Ramezay contre la»
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Nouve1e-Yot, en1709. Les OLtagamis etant devenus
redoutables à la Nouvelle-France en 1729, il marcha con-
tre eux, les défit en plusieurs rencontres et détruisit leurs
bourgades et leurs forts. Le P. Crespel servait d'aumô-
nier à son corps d'armée. Il commandait en troisième

à la fameuse journée de Mononghahela et succéda à M.
Dumas dans le commandement du fort Duquesne. Il avait,
avant cette époque, commandé sur la droite à l'attaque
d'Oswego par Montcalm. Menacé dans le fort Duques-
ne par le général Forbes, il battit à plate couture son
avant-garde sous le colonel Grant, et se retira avec ses
,prisonniers au fort Machault, qu'il commandait encore en
1759. Ayant reçu ordre de Pabandonner pour marcher
au secours de Niagara, il fut pris par Sir William John-
son dans ce dernier effort pour la défense de son pays, à
laquelle il avait si longtemps contribué. Il avait épousé
Aune, fille de Claude Robutel de St. André, Sieur de La-
noue, voyageur de quelque renom. La Liste Ecclésiasta-

ue nomme un M. Marchand de -Ligneris.

Logan (Sir William E.) célèbre géologue contemporain
né à Montréal, Directeur de la Commission Géologique
du Canada, membre de la Société Royale de Londres, des
Sociétés Géologiques de France et d'Angleterre, de la
Société Américaine pour l'avancement des Sciences, et
membre honoraire de lInstitut Polytechnique de Mont-
réal pour cette classe, Chevalier du Bain et de la Légîon
d'Honneur.-Après avoir étudié au High School et à PU-
niversité d'Edimbourg, il préluda à. sa réputation en de-
venant l'assistant de Sir Henry De La Beche, auquel il se
it connaître par une carte géologique. De retour en Ca-
nada il fut nommé Géologue Provincial par Sir Charles
Bagot. Depuis cette époque, il a fait, assisté de MM.
Murray et Hunt, l'exploration géologique de presque tou-
te la Province, et consigné ses travaux dans ses inpéris-
-sables Rapports, qui forment aujourd'hui plusieurs volu-
mes, et qui ont été accueillis avec un vif intérêt à la So-
ciété Géologique de Londres et à l'Institut de France,
dès avant les exptsitions de 1851 et de 1855. Il était
commissaire canadien et membre du jury international à.
celle de Paris. A lune et à l'autre, il a fourni la plus
belle collection géologique et minéraàlogique et reigporté



les grandes Médailles d'Honneur. Colle de Wolfaston.
lui a aussi été adjugée. Sir Roderick Murchison et M.
Dufresnoy ont fait son éloge en Angleterre et en France
de manière à ne pas laisser douter que Pexploration géo-
logique du Canada ne soit un des plus grands évènemens
dans les annales de cette science, et son nom se trouve
au niveau des plus grands noms de l'Europe. Il a dressé
la carte géologique dû pays et résumé avec M. Hunt ses
travaux par l'Esquisse Géologique du Canada pour servir à
l'intelligence de la carte géologique et de la collection des mi-
neraux economiques envoyés 'exposition universelle de Pa-
ris, Hector Bossange et fils, Quai Voltaire, 25, 1855. Sir
W. Logan a été un des représentans du Canada au Con-
grès Scientifique d'Albany en 1856, et il a travaillé pour
celui de 1857 a Montréal.

Longueuil (les barons de)-La seigneurie de Lon-
gueuil fut érigée en Baronnie en 1700 en faveur de Char-
les Le Moine, Ecuier, fils de Charles Lemoine, Ecuier,
Sieur de Longueuil et de Chateauguay, " en reconnais4-
sance des services qu'il avait rendus et qu'il rendait tous
les jours à la colonie, et en conséquence de ce qu'il avait
érigé sur sa seigneurie un fort en pierres à quatre bas-
tions." Il naquit à Montréal le 10 Décembre 1656, et
epousa en 1683, Demoiselle Elizabeth Souart d'Adan-
Court, sour du chevalier Dominique, mort en 1740 maré-
chal de camp et gouverneur de Bayonne. Il fut l'hom-
me qui eut le plus d'influence sur les Sauvages après
Sir William Johnson. Il alla avec eux reconnaître les
mouvemens de Pamiral Phipps, entra en communication
avec d'Iberville, son frère,revenant de la Baie d'Hudson,
battit, avec M. de Ste. Hélène, son autre frère, les trou-
pes anglaises de débarquement, et fut blessé. Il visita
les eaux de Barége en France, pour se rétablir, et servit
en Flandre en qualité d'aide de camp du maréchal d'Hu-
mières. Devenu. baron et gouverneur di. Détroit en
1710, puis gouverneùr de Montréal; il quitta. cette ville
en 1710, pour. aller garder la tête de la coloniè contre le
général Nicolson. Il fèsait porter dèvant lui une banière
brodée par sa cousine, Demoiselle Le Ber, et qi lui fut
remise solennellement dns P'glise paroistiale par le
Supérieur et seigneur De Belmont ::-on, le compara ü'
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MVachabée. (* Nicolson fut obligé de retraiter en par-
tie à cause de la bonne contenance de la poignée d'hom-
mes du baron de Longueuil, et principalement à cause
des désastres arrivés à la flotte anglaise. Il fut fait che-
valier de St. Louis. En 1726, malgré tout ce que put
faire Burnet, gouverneur de la iNouvelle-York, il persua-
da les Iroquois de'souffrir qu'on bâtit ou qu'on rétablit
dans leurs pays le fort Niagara. On a sa correspondance
avec ce gouverneur a ce sujet, et son compte rendu au

·ministre de la marine sur le voyage qu'il fit à OswVego et
à Onnontagué, dans les Documens de Paris. Il était
Administrateur oi Commandant Général de la Colonie,
et le fut du 10 Octobre 1725, en conséquenee de la mort
du marquis de Vaudreuil, jusque au 2 Septembre 1726,
époque de l'arrivée du marquis de Beauharnois, qui écrit
au ministre en 1727 qu'il a chargé le baron de Longueuil
de veiller aux intétêts de la compagnie des Indes. Il
mourut à Montréal à 72 ans et six mois, et fut inhumé
dans l'église paroissiale le 8 juin 1729.

II.-(Charles) fils du précédent, deuxième baron en
juin 1729, était né au château de Longueuil le 18 Octo-
bre 1687. Il fut aussi gouverneur de Montréal, où il
mourut à 67 ans, le 17 janvier 1755, après avoir été
Administrateur ou Commandant Général de la Colonie
comme son père, depuis la mort du marquis de la Jon-
quière, le 17 Mai 1752, jusque à l'arrivée du marquis
Duquesne de Menneville, le 6 août. Il avait épousé en
premières noces en 1720, Demoiselle De Gouât Desgrez
puis Dame Marguerite Legardeur veuve de Monsieur Pier-
re de St. Ours, en secondes.

III.-(Charles Jacques)-troisième, baron né de la premiè-
re au château de Longueuil le 26 juillet 17244, eut pour par-

(*1 Le baron de Longueuil, surnommé avec raison le Machabée de
Montréal, jugeant qu'il ne fallait pas laisser arriver les Anglais jus-
que à Ville-Marie sans leur dresser quelque embuscade, se résolu-
d'aller avec une poignée de monde le'attaquer proche de Chambly où
ils devaient passèr. Il fit porter devant lui un étendard qui était l'i-
mage de la Vierge atee une inscription composée par la sour Le Ber,
sa cousine germaine, fa neuse recluse de' la Oongrégation, que M. de
Belmont bénit solennellement et remft lui-m€màe' dans les mains du
brave capitainéeiî e présence de' tout le peuple :"Elleest terrible com-
me une armée rangée en bataille !"- L'abbé Faillon.
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,Atain le héros de Mononghahela, M. de Beajeu,-avec DUe..
Damours de Clignancourt. Illépousa Dlle. ]iirie Catherine
d'Eschambault et devint baron le 17 janvier 1755, jour de
la mort de son père. Il se trouva à la défaite du brigadier-
général Howe et à la bataille du Lac George, et périt dans
la retraite, au portage du lac St. Sacrement, entre les forts
Edwazd et Lydius le 8 Septembre 1758. Il n'ètait âgé
que de 31,ans. Il est à présumer qu'il fut commandant-
général de la colonie entre la démission du marquis
Desquesne de Menneville et l'arrivée du marquis de
Vaudreuil, car on trouve dans les documens féodaux pu-
bliés par la Législature la concession de trois lieues dans
la baie de Cataracoui aux sieurs Desgrais et de Mari-
court, faite à Québec le 12 juin 1755 et signée Longue uil
et Bigot.

IV.-(Paul Joseph) Chevalier de Longueuil, frère du
second baron et prétendant à la Baronnie après la mort
du troisième baron, était né au château de Longueuil*le
17 Septembre 1701. Il épousa Demoiselle Marie Gene-
viève Joybert de Soulange, flle du Chevalier de Soulan-
ge. Dès 1718, on le trouve Lieutenant au régiment de
Normandie, et lieutenant d'une compagnie détachée de la
marine en 1726, avec une expectative de commission de
capitaine, qu'il eut la même année, avec le commande-
ment au fort Frontenac. En 1728, il fit la campagne con-
tre les Renards. En 1739, il commandait au fort St. Fré-
déric. Il commanda six ans au Détroit depuis 1743, y
reçut la croix de St. Louis avec dispense de réception
(1744) déjoua un complot des Sauvages pour tomber sur la
Colonie et brûla leur camp.. Il fut aussi Major de la vil-
le de Québec en même temps que Gouverneur du Détroit.
Ea 1749, il est Lieutenant de Roi des Places et gouver-
nement de Québec. En 1757, il fait la campagne d'hi-
ver sur le lac St. Sacrement avec Rigaud de Vaudreuil.
Gouverneur des Trois-Rivières la même année, il fit ce-
pendant la campagne sous M. de Montcalm, puis celle
des Rapides sous M. de Lévis. L'auteur des Mémoires
dit qu'il n'en cédait pas à Rigaud de Vaudreuil pour la
bravoure, qu'il avait de l'esprit et entendait assez -bien
son métier. En 1759 et 1760, il s'employa dansson gou-
vernement des Trois-Rivières, et émigra à la conquête,
ne pouvant se résoudre à vivre avec les Anglais. Il se
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fixa à Tours. Ayant obtenu congé de venir en ICanada,
pour y vendre ses propriétés en 1767, il repassa en Fran-
ce en 1768 avec le jeune de Beaujeu, depuis comte, et
mourut le 12 Mai 1778, non à Tours, où il résidait, mais
au Port Louis, où la baronne Germain, sa nièce, l'avait
fait venir pour lui prodiguer ses soins. [*]

V.-[l'honorable Joseph Dominique Emmanuel] fils
du précédent, seigneur de Soulange et de la Nouvelle
Longueuil, né au manoir de Soulange le 2 Mai 1738, fut
baptisé par le célèbre Père Crespel. Enseigne en 1755,
par commission datée du Palais de Versailles, il serv it sous
M. de Viliers. M. de Contrecour l'envoya ensuite du
fort Duquesne pour conduire les Hurons de Lorette à la
Belle Rivière et les mettre aux ordres de M. de Beau-
jeu. En 1758, il était enseigne en premier des troupes
de la marine. Montcalm le nomma secoud de M. de
Montesson à Carillon. Son père le laissa en Canada à
la conquête. Il parait avoir été le favori des Anglais.
L'abbé Faillon nomme le baron de Longueuil à la pose
de la première pierre de Bonsecours ; cela est inexact,
car ce ne pouvait être que celui dont il s'agit dans cet ar-
ticle. Mon père commet la même erreur concernant la dé-
fense du fort St. Jean. Il y combattit contre les Américains
et fut prisonnier à Bristolaux Etats-Unis. Carleton le nom-
ma Inspecteur-Général de la Milice. En 1796, il fut
Lieu tena nt-Colonel Commandant le bataillon Bas-Cana-
dien du régiment de réguliers dit les Volontaires Cana-
diens Royaux. On le retrouve Commissaire pour l'em-
bellissement de Montréal et pour faire disparaître ses for-
tifications. Enfin, il fut membre du Conseil Exécutif et
du Conseil Légiblatif. Il mourut à Montréal le 19 Jan-
vier 1807. Il avait épousé Dame Prudhomme, veuve du
Chevalier De Bonne de Lesdiguières, tué au siége de

(*) Demoiselle Agnès Le Moine de Longueuil, fille de Charles Le
Moine depuis baron de Longueuil, épousa en Canada à
17 ans, Joseph Germain, capitaine au régiment de -la Reine, depuis ba-
ron Germain, qui émigra à la conquête et devint Gouverneur de Port
Louis, puis de Lorient. Les époux eurent au cbteau de Longueuil,
en 1760, une fille, qui eut pour parrain Armand de Méziére de Mairo-
nelle, Gouverneur on Commandant de Montréal, avec Demoiselle Aga-
the de Longueuil. Il avait un fils dans les Lanciers en 1819. -On
connait le comte Germaiq, né à Paris le 21 avril 2821.
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Qnébec, et file du colonel Prudhomne, qui eomniandâ
la milice de Montréal à Abraham et à Ste. Foie, et il re
cueillit un quart de la succession de M. de Bienville, qui
fit son testament à Paris en 176b.

VI.-[Marie Charles Joseph] baronne-de"L~ongueuil,
fille de-Charles Jacques, née à Montréal le 21 Mars 1756
baronne par la mort de son père le 8 Septembre .1758,
fut pourvue d'un tuteur dans la personne du Sieur Fleury
D'Eschambault, épousa à Québec, en 1781, le capitaine
David Alexander Grant, [*f et niouruit à Montréal le 17
Janvier 1841 à plus de 85 ans. Elle était connue sous le
nom de la baronne et se signalait à la tête de toutes les
institutions charitables. De son mariage est issue Mada-
me de Montenach, dont les demoiselles ont épousé les
colonels White et Pritchard et M. Pertault de Linière.
Son fils a été officier dans l'armée. -

VI.-[Charles William] cinquiènte baron, fils de Da-
vid Alexander Grant et de la baronne, né à Québec, le
4 Février 1782, décédé à Alwington House, près Kings-
ton le 5 Juillet 1848. Il était du Conseil Législatif de-
puis 1815.

VIII.-[Charles James Irwing] sixième baron, né à
Montréal le 1er avril 1815, instruit et marié en Angle-
terre, Il s'intéresse aux expositions industrielles du Ca-
nada Supérieur, et a été induit par la passation de l'ac-
te seigneurial de 1854 à demander au gouvernement une
reconnaissance formelle de son titre, auquel il a un droit
incontestable, surtout si l'on considère qu'en Canada, les
tiefs de dignité ont été érigés en faveur des postérités
masculine et féminime. Il y a un Marquis de Longueuil
demeurant au château de Fourranges près Gunnat, dé-
partement de l'Allier, qui porte trois roses dans son écus-
son comme les barons du Canada, et qui se dit de la mê-
me race.

Lotbtnière, illustre famille canadienne alliée à celle de
Vaudreuil. - Elle commence à Réné Louis Léandre
Chartier Ecr. Sieur de Lotbinière, nommé lieutenant-
général Civil et Criminel du Canada par la Compagnie
des Indes, qui croyait qu'on lui laisserait la: justice, qui-

[?} Déjà la bamnne douairière avait épousée Wm. Grant, Ecir.



lui était donnée par son titre. Le'Conseil Souverain-fcu
maintenu, mais Mons. De Lotbinière fut Lieutenant-ý
Général en la Prévôté de Québec. Quand De Mesy
prétendit.révoquer le Procureur-Général Bourdon, il nom-
na a sa place le Sieur Chartier de Lotbinière, que Louis

XIV créa Conseiller en 1674. L'intendant Duclies-
neau le loue dans une dépêche en 1680. Ce gentilhoxm-
me ayant obtenu une seigneurie qui appartenait aux
Récollets, la leur remit de bonne foi. (Deux membres de
cette famille entrèrent dans cette ordre.-Eustache'Char-
tier de Lotbinière, qui exerça le ministère de 1746 à
1776, et Valentin Chartier de Lotbinière.) Il descendait
de Mathieu Chartier secoud du nom, seigneur d'Alain-
ville et de Lacy, et de Frauçoise de Montholon, sour de
celui qui fut Garde des Sceaux en 1588. Il épousa une
Demoiselle Damours de Clignancourt. Marie Françoise
Chartier de Lotbinière, sa fille, épousa M. De Marsou de
Soulange, Commandant de l'Acadie, et mourut à Paris le
17 avil 1732, laissant pour fils le chevalier- Jacques Joy-
bert de Soulange, seigneur du baillage de Vitry et capi-
taine des vaisseaux du Roi.

Louis Eustache Chartier de Lotbinière,chanoine archi-
diacre de Québec, ordonné le 14 avril 1726, mort le 14
février 1749, prit possession du siège de Québec pour
Monseigneur Duplessis de Mornay en 1728, et pour Mon-
seigneur Dosquet en 1734, et eut un démêlé avec le cha-
pitre au sujet des obsèques-de Monseigneur de St. Val-
lier. Un autre Louis Eustache Chartier de Lotbinière,
ordonné en 1741, mourut le 17 octobre 1786.

Cette maison a fourni un ingénieur notable, Michel-
Alain, qui fortifia Carillon et qui éleva ces retranche-
mens-de l'île aux Noix, les quels firent perdre une cam-
pagne à Amherst. On voit par les Documens de Paris,
qu'il envoya à la Cour une relation de la bataille de Ca--
rillon et qu'il demanda- la croix de St. Louis. 11 devint
Marquis et épousa Demoiselle Louise Madeleine Chaus-
segros de Léry.

Après la conquête l'honorable Michel Eustache Gaspard
Alain Chartier de Lotbinière, fils du Marquis, devint ac-
quéreur des seigneuries de Vaudreuil, de Rigaud et de
Beauhar-nois, et en 1767, M. Fleury D'EschambaultyPro-
cureur de la maison de Vaudreuil, hui vendit en leur non»
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'le, -bteau Vaudreuil, qui passa plustard à la fabrique de
Montréal. il combattit & St. Jean, parut avec le baron
Mazères, le Grand Juge Hley et le général Carleton de.-
vant un comité de la Chambre des Communes d'Angle-
terre au sujet des affaires du Canada, et fut 'élu membre
du premier Parlement Canadien par le collége électoral
du comté d'York. Il fut élu Orateur ou Président en 1793
sur la proposition de M. Frobisher secondé par M. Ri-
chardson. Il y a de lui une harangue remarquable, re-
produite par M. Garneau. Le roi le somma au Conseil
Législatif en 1797. Durant la dernière guerre, il fut Co-
lonel de la division de milice de Vaudreuil. Le docteur
J. B. Curtius Trestler, étudiant à Edimbourg, lui dédia
sa thèse inaugurale (*). La lignée masculine de cette
maison est éteinte. Trois Demoiselles De Lotbinière sont
Mme. Robert Unwin Harwood, seigneuresse deVaudreuil,
Madame Bingham, seigneuresse de Rigaud, qui réside à
Paris depuis nombre d'années, et Madame Joly, seigneu-
resse de Lotbinière. M. de Lotbinière Joly, petit-fils de
M. de Lotbinière, a été tué à l'assaut de Delhy, dans
l'Inde.

Luc [frère] dont le nom de famille était Lefrançois,
arriva diacre en Canada avec le P. Allard en 1670. Les
chroniques de l'ordre des Récollets, auquel il appartenait,
disent qu'il avait un vrai talent pour la peinture, et que
ses huiles étaient connues par toute la France. On a dit
cependant que si frére Luc était bondessinateur, il était
compositeur médiocre et mauvais coloriste. Il fit une
Assomption pour Péglise des Jésuites, et un Ecce Homo pour
l'Hôtel-Dieu. La liste ecclésiastique .ne le mentionne
point.

Lusignan.-La.Nouvelle-France, qui fit, au dire de
Louis XIV lui-même, -la colonie qui posséda le plus d'an-
cienne noblesse française, eut aussi une branche de cette
illustre, sinon auguste maison. En 1692, M. De Lusi-
gnan, capitaine réformé tomba dans une embuscade et
fut tué par les Iroquois dans une île de la -rivière Riche-
lieu. Paul Louis;Dazemard de Lusignan, son fils, né au

(') Viro honorabili Michaeli Eustachio Gaspardo Chartier de
Lotbinière, Domino Lotbinière et Rwgaud, Peditum Proefecte.



pays en 1691, fut enseigne de la marine en 1622, seigneur
de la baie de Missiskoui en 1733, commanda à St. Joseph
des Illinois en 1735, et revint en Canada en 1739. Il y
commanda à Carillon, puis à St. Frédérick. où il était en
1749, dans le temps où le savant Suédois Kalm, passa
dans ce pays. Ce voyageur décrit le fort de St. Frédéric
et surtout la haute et massive tour où M. de Lusignan
fait sa demeure. La place avait 22 canons, un mortier
et18 pierriers en 1749. Il commanda à l'Ile aux Noix
en 1759 et à St. Jean en 1760. Il y a un autographe de
lui dans l'Album des Souvenirs Canadiens du Comman-
deur Viger. Il avait épousé Demoiselle Louise Giles
d'Avaise Desmeloise. On trouve le Sieur De Lusignan,
jeune, parmi les officiers qui donnent leur opinion dans le
conseil de guerre qui précéda la capitulation de Québec.

]E.

Maguire (Thomas) né à Halifax, dëcédé Grand Vicaire
à Québec en 1855, est le père de la critique en Canada.
Ordonné prêtre en 1800, il a été tour à tour vicaire à
Québec, Principal du collége de St. Hyacinthe, et Chape-
lain des Ursulines, et fut deux fois député à Rome pour
les affaires du Canada. On a de lui Io. Une critique bien
écrite mais acerbe de l'Histoire du Canada de l'honora-
ble William Smith, II. Le Clergé canadien vengé par ses
ennemis ou critique du Tableau des deux Canadas de Le-
brun. III. Un livre de plain-chant. IV. Doctrine de
l'église catholique concernant la soumission aux autorités ci-
viles. V. Manuel de jurisprudence à l'usage des ecclésias-
tiques. VI. Manuel des difficultés les plus communes de la
langue française, adapté au jeune âae et suivi d'un recueuil
de locutions vicieuses. Québec 1841. Ce dernier ouvra-
ge l'entraîna dans une polémique fort vive avec le grand
vicaire Demers. Bibaud, père, intervint dans l'Encyclopé-
die Canadienne, et favorisa ce dernier. VII. Critique de
l'Histoire du Canada de Bibaud, dans les Mélanges Reli-
gieux.

Maillouz (Alexis) grand vicaire du diocèse de Québec-
et Prédicateur de la Tempérance, ci-devant Principal du
eollége de Ste. Anne Lapocatière, a été envoyé danse
lPll.inois pour prêter main forte à Monseigueur O'Regan



-eontre le cJisme du trop fameux abbé Chiniquy. On lui
.doit 10. un excellent écrit contre la philosophie profane,
1850, imprimé dans la Minerve. II. Manuel des parens
chrétiens, ou devoirs des pères et des mères dans l'éducation
religieuse de leurs enfans, Québec 1851, in-Svo. III. La
*roix présentée aux diverses conditions, Québec 1852, in-
18.

Maison-Neuve [Paul Chomedey de] gentilhomme
champenois, fondateur de Montréal en 1642, avait déjà
paru dans l'île et préparé le terrain. Il repassa en Fran-
ce et en.amena une recrue de 108 hommes. On fit des
prières pbliques à Québec pour son heureuse arrivée, et
Il fut appelé le libérateur de la Colonie, dont le peuple
était encore très peu de chose. Il eût été à désirer que
ce bon accord continuât ; mais sous le vicomte d'Argen-
son et 'le successeur du baron d'Avaiigour, la Compagnie
des Cent Associés fut travaillée d'une violente jalousie
coutre'la Compagnie de Montréal: Jeanne'Manse avait
d'abord suivi M. de Maison-Neuve ; Marguerite Bour-
geois s'attacha à ses pas. La victoire de Dollard »Des-
cormiers sur les Iroquois aux Chaudières de l'Ottawa est
le plus bel évènement de son gouvernement de Montréal.
Après avoir pu être Lieutenant-Général du pays en 1647
et avoir fait nommer M. D'Aillebout, il succomba sous
les persécutions de M. de Mesy, qui prétendit le chasser
ignominieusement en le déclarant incapable. Le Sèmi-
naire de Paris fit une pension à ce héros de la propagation
de l'évangile et de l'humilité chrétienne.

Manse (Jeanne) fondatrice de l'Hôtel-Dieu de Mont-
réal, suivit M. de Maison-Neuve en 1642, intéressa la
duchesse de Bullion à son ouvre et mourut en odeur de
sainteté, comme Marguerite Bourgeois, avec laquelle elle
se lia d'une amitié constante. Voir sa Vie par l'abbé Fail-
Ion.

Marchand, nom de deux prêtres canadiens de mérite,-
Etienne Marchand, auteur du poëme héroï-comique La
Querelle de l'Eglise, relatif aux troubles de l'église du
Canada en 1728. Il fut ordonné en 1732 et est mort en
1774 :-Jean-Baptiste Marchand, de la Communauté de
St. Sulpice et membre du grand Conseil du Séminaire.
ordonné en 1782. Il fut Principal du collége de St. Ra-
phaël après M. Curateau de la Blaiserie, et est mort curé

-- 11.74.
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du Dètroit, capitale du Michigan, en 1825. M. Roux nous
apprend qu'il était Canadien dans son rapport au gouver-
nement en 1799. Le Principal actuel du collége de Mont-
réal est ainsi le deuxième Canadien qui ait occupé cette
charge.

Maricour (Paul Le Moine Sieur de) fils de Charles Le
Moine, père,-guerrier et diplomate, était né le 15 Dé-
.nembre 1663, et fut brûlé par les Iroquois dans une mai-
son, avec 40 Français ou Canadiens, en 1704, selon Léon
Guérin, ou mourut de fatigues selon d'autres, à Montréal,
a lépoque susdite, le 21 Mars. Il se signala à Québec,
puis à la Baie d'Hudson, sous le chevalier de Troye d'a-
bord, puis sous D'Iberville, son frère, Il commandait les
Iroquois et les Abénaquis domiciliés dans la grande ex-
pédition du comte de Frontenac· contre les Cantons, ou
il alla en embassade avec M. de Joncaire (*) et le P.
Bruyas en 1699, et eut beaucoup de part à la paix qui fut
conclue sous M. de Callières. Il avait épousé en premiè-
res noces Demoiselle Dupont de Neuville,et en secondes,
Demoiselle Catherine Aubert de Lachenay, qui épousa
ensuite un pair de France. En 1755, le troisième baron
de Longuenil, Commandant-Général de la Colonie, et
lIntendant Bigot, inféodaient une terre, à Cataracoui en
faveur des Sieurs Desgrais et de Maricour.

Martin, première famille canadienne dit-on.-Le 24
Octobre 1621, le P. Denis, Récollet, baptisa un fils et une
fille [Abraham Amador et Margperite] d'Abraham Mar-
tin dit PEcossais et de Marguerite Langlois. Une curieu-
se coincidence, c'est qu'en 1689, une seigneurie était con-
cédée à Mathieu Martin, qui est dit dans l'acte premier
né de l'Acadie. Martin, père, était pilote du Roi pour
le fleuve St. Laurent et donnason nom aux plaines d'A-
braham. Le parrain du fils fut ce La Tour, de si fameuse
mémoire en Acadie. Il devint le second prêtre cana-
dien et chanoine lors de l'érection du chapitre de Qué-
bec. S'il ne fut que le deuxième prêtre, il fut le pre-
mier musicien, car on lit dans les Annales de la Mère

(*) M. de Joncaire, longtemps le principal diplomate employé au-
près des nations. Sa famille se divisa en plusieurs branches. On
connait M. Joacaire de Clausone et Joncaire Chabert, Commandant de
Niagara, impliq6 dans le procès Bigot.



Morin qu'il composa tout un office divin, mots et mnsi-
que. Il fut envoyé à Santeuil, qui fut content du latin
de notre compatriote. Le célèbre botaniste Sarraisin
épousa une fille de cette famille, et Hélène Martin épou-
sa Médard Chouard Desgroseillers, connu par ces entre-
prises à la Baie d'Hudson.

Philippe Martin, né en Canada en 1752, quitta le pays
après le traité de Versailles, entra dans la marine et etait
contre amiral sous la République. Il commanda Toulon
et l'armée navale de la Méditerranée, destinée à recon-
quérirla Corse. Il enleva à l'amiral lotham le Berwie
de 74 canons. Dans deux combats subséquens, qui furent
des victoires pour les Anglais, mais dont Nelson était fort
mécontent, il perdit trois vaisseaux. Entre ces deux évé-
nemens, il avait réduit aux abois Nelson qui commandait
dansle Golfe San Fiorenzo les vaisseaux légers de la
flotte anglo-napolitaine et l'Agamemnon, de 64, quand
son amiral arriva à son secours. Cette rencontre donna
lieu à l'affaire de Fréjus. Martin fut créé vice-amiral
sous Pempire, et mourut en 1810..

H.-(le R. P. Félix) de la Compagnie de Jésus, litté-
rateur, linguiste et artiste distingué, membre correspon-
dant de la Société Historique,.de New-York, recommen-
ce en 1842, après avoir servi en Espagne, en Suisse &c.
la liste des Supérieurs et Recteurs de cette illustre socié-
té interrompue en Canada depuis la mort du P. de Gla-
pieu enJ1790. On a de lui, outre quelques notices biogra-
phiques et des opuscules de piété : T. Relation des Jésuites
sur les découvertes et les autres évènemens arrivés en Cana-
da et au nord et à l'ouest des Etats-Unis (1611-1672) par
le doeteur E. B. O'Callagtpa; traduit de l'anglais, avec
quelques notes, additions et corrections, Montréal, 1850.
Il. Relâtion abrégée de quelques missions par le R. P.
Bressani S. J. traduit de l'italien et augmenté d'un avant-
propos de la biographie de l'auteur, de beaucoup de notes et
de gravures, Montréali 1852, et la relation malheureuse-
ment inédite d'un voyage d'exploration dans le Canada
Supérieur ornée de dessins que ce religieux a fait colo-
rier. C'est.surtout une étude de l'ancien pays des Hu-
rons, les Jésuites, en arrivant ici, n'ayant eu rien de plus-
presse que'de relier connaissance avec ces sites si glo-
iieux pour leur ordre.. Le P. Martin· est aussi le collo-

7 7- ~ ~**~**~- -



- 177.-

borateur zélé. du -comtandeur YigerA-n ses travaux
archélogiques. Il ne. faut pas. le confondre avec le 19 P.
Arthur Martin. son frère, mort'en 156, et dont les ti.
vaux artistiques et archéologiques ont,ététeuronnés par
l'Institut de France. Sans être aussi éminent -que lui
dans les arts, le P. Félix Martin cultive avec goût le
dessin et l'architecture. Il était en qualité dé Recteur
membre du Coaseil des Patrons de l'Ecole de Droit
avant que de laisser la supériorité pour entreprendre le
voyage qu'il vient de faire en Europe dans l'intérêt des
établissemens de la Compagnie en ce pays, et chargé
d'une mission du gouvernement canadien pour l'obten-
tion de nouveau manuscrits relatifk au Canada.

Maugue (Marie Josephte) onzième Supérieure-Géné.
rale de l'Institut de la Congrégation de Notre-Dame, et
la plus digne d'êt re connue après Marguerite Bourgeoisfut
sour en 1758, et succèda à Madame de de Langloiserie
en 1781, Elle montra de la dextérité dans ses rapports
avec l'administrateur Cramahé et avec le général Carle-
ton, fit transférer le corps de la fondatrice de l'église pa-
roissiale à la chapelle de la Congrégation, pour laquelle

lle obtint des priviléges du pape Clément XIII, rédigea
le Coutumier de la Congrégation, vit brûler son établisse-
ment, et le reconstruisit.

McDonald (Ronald) premier instituteur des sourds et
muets en Canada en 1831.-Gallaudet et Leclerc avaient
introduit ce bienfait aux Etats-Unis quelques années
avant. Né en 1798, il porta d'abord l'habit ecclésiasti-
que, et Monseigneur Plessis le destinait dit-on à devenir
son suffragant et auxiliaire à Halifax. Il fut longtems
rédacteur,de la Gazette de Québec, et rédigeait depuis
onze ans le Canadien à l'époque de sa mort arrivée en
octobre 1854. L'abbé Lagorce a embrassé depuis l'ou-
vre de l'enseignement des sourds et muets.

McDonell (le docteur Alexander) premier évêque ca-
tholique de Kingston ou du Canada Supérieur, membre
du Conseil Législatif Provincial, naquit en 1762. Ordon-
né prêtre en 1794, il alla en Irlande en 1298, en qualité
de Chapelain des Glengary Fencibles. Missionnaire et
Grand-Vicaire de l'évêque de Québec dans le Haut-Cai.
nada dèsl8O3,il rendit de grands services au gouvernement
durant la guerre avec les Etats-Unis. Pie VII et Mgr.Ples-

12



is synt asioeülYannt que possible lAmérique Britai-
mgue i.une Proviaee Ecclésiastique, il fut créé le 12 Jarn.-
ver 1819, év&que de Rhésine en Mésopotamie, suffragant
et AuÂxiliaire de Pévêque de Québec pour le Canada Su-
périeur, et sacré dans l'église des Ursulines de la capita-
le du Bas-Canada en 1820.. Il ne fut donc pas sacré par
le pape en 1826, comme le dit M. Hodgins. Le Haut-
Canada ayant été.érigé en évêché indépendant par Léon
XU en 1826, Mgr. McDonell eut pour Coadjuteur Mgr.
depuis le cardinal Weld, puis, à sa promotion au cardina-
lat, Mgr. Gauihn. Il mourut à Dumfrie en Ecosse, chez
le Révd. William-Reid le 14 Janvier 1840. Ses restes
furent portés en Canada et inhumés dans la voute de fa-
mille au comté de Glengary. Nous avons vu à une pa-
rade, les officiers s'empresser autour de lui ; c'était un
homme très distingué.

McEachern (Bernard Angus) premier évêque de Char-
lotte-Town, né en 1759 à Inverness en Ecosse, fit ses
études à l'Université de Valladolid en Espagne, et arriva
en Canada en 1789. Nommé en 1819 évêque de Rose
in partibus, suffWagaut et Auxiliaire de Mgr. Plessis pour
les provinces et îles du Golfe St. Laurent, il fut sacré à
St. Roch de Québec le 17 Juin 1821. Charlotte-Town
dans l'île du Prince Edouard, fut érigée en évêché indé-
pendant en 1829. Ce prélat est mort en 1835, et a eu pour
successeur Mgr. Bernard Donald McDonald, né en 1797.

McGil (l'honorable James).fondateur du Collége Uni-
versitaire qui porte ce nom, né à Glasgow en Ecosse en
1714, émigra jeune en Canada, et épousa en 1776 Char-
lotte Guillemin veuve Trottier Des Rivières, et fille de
Guillaume Guillemin, ancien Lieutenant du Grand Ami-
ral de France en l'Amirauté de Québec et Conseiller au
Conseil Supérieur. Il fut Commissaire du Roi pour le
cadastre des biens des Jésuites, puis pour l'enlèvement
des fortifications de Montréal , membre du Parlement
Provincial en 1792, du Conseil Exécutif en 1793, puis du
Conseil Législatif ; enfin Commandant d'une division de
milice en 1812, bien que nous ne croyions point qu'il ait
reçu-comme on la dit, le brevet de brigadier-général. A
sa mort, le 19 Décembre 1813, il laissa de quoi doter le
collége, la dotation réversible néanmôins à François Trot-.
tier Des Rivières, fils de son épouse, en cas d'inexécution



eie généreux projet. %oraþIagtgt ,M) ,a
été maire de Montréal et membre ea .onseifa pc,
Exécutif-et Législatif. Les Des.Riviêres ont hrité ën
partie de l'honorable James MeGili a la codition d1àp-
dopter son nom et, ses armes, seul genre d'adoption du
droit-romain qui paraisse être admise dans notre droit.

McKenzie (Sir Alexander) illustre voyageur, était on-
gimairement un des marchands canadiens (j fondateurs
-de la Compagnie du Nord-Ouest, qui fut longtems rivale
de celle de la Baie d'Hudson. Il s'était d'abord établi'à
MontréaL En 1789, il entreprit un voyage dans le but
de pénétrer à l'Océan polaire nord. Il entra dans la ri-
vière qui porte aujourd'hui son nom et ajouta ainsi un
nouveau lien à la chaine de découvertes faites dans ces
régions. Au mois d'octobre 1792, il s'engagea dans un
voyage plus difficile encore à travers le continent jusque
i la rive nord du Pacifique, qu'il atteignit Irès du cap
Meuzies, au 52ème degré de latitude. Etant passé en
Angleterre en 180t, il reçat l'honneur de la chevalerie
alors moins prodigué que de nos jours. "Les deux voya-
ges de McKenzie, utiles à la Compagnie du Nord-Ouest,
sous le rapport du commerce, enrichirent aussi jusque,à
certain point, la géographie et .Pethnographie," dit 13i-
baud, père. Bellehamber n'a pu se procurer la date de
la mort de ce voyageur. Nous lignorons aussi ; seule-
ment, nous savons qu'il vécut assez pour être à la tête du
comité qui employa Robert Mitchell, de Londres, à faire
le plan de la colonne Nelson qui se trouve sur la place

Jacques-Cartier à Montréal.
McLaughlin, famille canadienne d'origine irlandaise,

qui a produit Marie Louise ou Révérende Mère St. Hen-
ri, Supérieur des Ursulines de Québec, décédée le 3 juil-
Let 1.845 après 46 ans.de profession, et distinguée par ses
talens, la noblesse de ses manières et les charmes de sa
conversation,-le docteur James McLaughlin,aussi né en
Canada, et qui a pratiqué avec distinction la médecine i
Paris, et le docteur John McLaughlin, né à la Rivière du
Loup. Etant entré au service de la Compagnie du Nord-
Ouest en qualité de médecin, il en devint associé et fut

(:} Originally a Canadian merchant in tke north-west fur
£rade dit le biographe Belichanber.



ftitgouverneur da f.r* William. Après la<lestruution de o.
fott t a-Iréunion des Compagnies du Nord-Ouest et de la
taiedMEudson;il fut chargéde gouverner lespostes à louest
des Monlagnes Rocheuses, et d'y surveiller le commer-
ee. -I Ibda le fort Vancouver, qu'il commanda jusque
en 184. Il alla alors s'établir à Oregon City, qu'il avait
fondée dès 1829. Il appela da Canada les. Blanchet et
les Deets en 1838, établit des écoles, et fut à la tête du
moùreéstiest civilisateur dans ces régions. Il est mort à
Oregow7iây en 1857.

McNab (Sir Alan Napier)· contemporain, guerrier et
homme d'état, né à Niagara en 1798, étudiait encore en
1812, quand les Etats-Unis déclarèrent la;guerre : il quit-
ta le banc ur-courir aux armes, et était sur le vaisseau
du commodore Yeo à Sakett's Harbour. Il passa bien-
tôt du service de mer au service de terre, fut ·admis com-
me enseigne dans le 48e de ligne et se trouva à l'assaut
de Niagara et à Plattsburgh. Mis à la demi-solde en
1817, il entra au barreau·et devint Conseiller du Roi.
Ce fat en 1829 qu'il entra au Parlement. Il s'y est ren-
du savant dans l'étude traditionnelle et les formes de la
constitution anglaise : M. Todd lui a dédié son ,livre sur
ce sujet. En 1839, il a été élevé à la chevalerie pour
son activité prodigieuse et ses signalés services contre les
insurgés et les sympathiseurs Américains. Sa carrière
et celle de quelques antres fait naître la réflexion que les
Montagnwads de Frasr ont peuplé le Haut-Canada de
héros, comme autrefois le régiment de Carignan répan-
dit.une ardeur vraiment belliqueuse chez nos ancêtres.
Sous l'empire de l'Union, on l'a vu Orateur ou Président
de lAssemblée Législative, puis premier ministre. De-
puis, il s'est retiré de la vie publique, et a été créé Baro-
net du Royaume Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlan-
de. Sa demoiselle a épousé le vicomte Bury. Comme
le duc de Wellington, Sir Allan McNabs mettait de temps
à autre à la portée ceux de ses collègues qui n'obéissaient
pas au mot d'ordre avec assez de souplesse.

Meilleur (Jean-Baptiste) M. A. M. D. & L L. D., mem-
bre honoraire de l'Institut Polytechnique , classe des
Sciences, Président de la Société de Construction du Dis-
trict de Montréal et membre fondateur de la Corporatio n
du Collége de l'Assomption, né à St. Laurent, dans lIle
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de Montréal,:le 9,Mai 1796-,-deAend d'uncapitaine =
giment de Carignan qui s'établit 4 la Rivière:des Praies
et dont la fille épousa le docteur ou, chi atgien militaire
De Bonne, dont on a parlé plus haut. Apréa avoir Lait
la plus grande partie de ses études 0asignes an collge
de Montréal en même temps qn'uf ilsfi du Patron.d'Alba-
ny, que l petit fls de lord Lemox et -qe l'abbé Bien,
il commença l'étude du droit, qu'il interrompit pour aller
étudier la Médecine au collége de Castletowni ana l'état
de Vermout. Il fit eu, même tenmps sa philosophie à
Midlebury, sous le célèbre professeur Hall, élève.de Pabbé
Hauy, qui lui enseigna, entre autres branches la minéra-
logie et la ýgéologie. Il obtint le -degré de docteur en
médecine le 14k Décembre 1825 et aussi des diplômes da
collége de Midlebury et 4e PIÎfîiversité de Dartmouth, i
Hanovre (*) dans le New Hrampshire, où il fut quelque
temps professeur de français. Il écrivit alors son premier
opuscule, qui estune analyse de l'alphabet français. La
Société Médicale et Philosophique de l'état de Vermont
Padmit dans son sein. De retour en Canada, il fut un
des principaux collaborateurs du journal de Tessier, qui
-cite avec éloge un traité du docteur Meilleur sur le char-
bon, et de la Bibliothèque Canadienne de Bibaud, dans
laquelle il écrivit le premier sur la géologie (†) et Pap-
plication de la chimie à l'agriculture. Ce dernier écrit
était un supplément au traité d'agriculture de Valère
Guillet. Il publia aussi en 1838. le premier traité de
chimie, intitulé : Cours abrégé de Leçons de Càimie, com-
tenant une expositionprécise et méthdique desprnacipes de
cette science. L'introduction, concernant la physique, la
chimie, la minéralogie et la géologie, est très remarqua-
ble. Il avait été nommé membre correspondant de la
Société d'Histoire Naturelle de Montréal, la même année
et ce fut aussi la même année qu'il publia à St. Charles,

() Elle porte ce nom parcequ'elle fut fondée par le comte de
Dartmouth.

[t] Cet écrit, qui.a été depuis réimprimé dans le Répertoire
National de Huston, fut traduit aux Etats-Unis par l'ancien pro-
fesseur du docteur Meilleur, Frédèrick Hall, qui l'a fait précéder
d'une ,appréciation, dans laquelle il remarqne qu'il contient de@
idées mgénieuses et toutes neuves.



o* llRonorld P. >. Débartzch >aait établi un-journat,
dont le dooteur fut:un moment rédacteur, la première édi-
tion de sa Nouvelle Grammaire anglas rédigée d'après
le meillurs auteurs. Il ne faut - pas oublier non plus

Extrait du Reencement d'u corté de l'Assomption, qui
est la géographie, la topographie et la statistique de ce
comté, où le docteur Meilreur fbt un dese fondateurs et des
professeurs dit collége, et dont il fut élr représentant au
Parlement le.6 novembre 1934. Ce dernier écrit est
loué dans lEncyclopédie Canadienne, cahier de Décem-
bre 1842./A la Chambre, il fut chargé de classer selon
l'ordre des trois règnes et des genres et espèces propres
le Musée Chasseur, dont elle renait de fàire 'ae'quisition,
parla et écrivit sur léducation, dont l'Assemblée s'oceu-
.pait aussi alors et, admirateur plus modéré de M. Papi-
neau que dautres, il lui fit éprouver une défaite dans le
comté de l'Assomption'. / Après la suspension de la cons-
titution et sous lempire de l'Union, il écrivit ses Lettres
Sur l'Education considérée dans ses divisione'et dans son ap-
plication générale. et particulière ;)et sur les principauz
moyens propres à la répandre d'une manière pratique et pru-
fitable à l'individu et à la. société, à la réquisition de lord
Durham',yeut au 2outien de l'abbé Duchaîne une polémi-
que avec l'abbé Desaulniers au sujet de l'électricité,,,et
s'était engagé à faire les lectures de fondation de la So-
ciété d'Histoire Naturelle, quand il fut nommé Surinten-
dant:de l'Instruction Publique par Sir Charles Bagot, avec
ta promesse de la part de ce gouverneur, que cette situa-
tion ne serait point politique. Il fit deux fiis le tour du
Bas-Canada pour s'assurer de ce qui existait, Paugmenr-
ter et créer ce qui manquait ; et durant plus de t>eize
années qu'il a occupé ce poste élevé, il a contribué des
fonds du département à la fondation de quarante-cinq
établissemens d'éducation supérieure, demandé lensei-
gnement normal et presque tout ce qui se fait actuelle-
ment, de Paveu impartial de son successeur--conclu même
le marché d'achat d'un bâtiment pour Ecole Normale.
- Dire ce qu'il a filla à mon prédécesseur d'efforts intel-
liens et continuels, de persévérance opiniâtre, de patien-
ce pour bien dire surhumaine, pour seulement parvenir à
met.re. en opémtioe une loi malheureusement impopulai-
ee dans le principe, ce serait entreprendre un récit pres.-



11n'aussi pénible "à subir, que les éprenves *emes qu'il re-
tracérait. ,11 est seulement éton aut que , su&t si fi-
mité qu'il puisse paraître, qui a cóp"ertinné ses effurun'sit
pas aveuglé.celui qui, mieux que out atre, était Ihu-
me d'en apprécier la valeur, au uoint de ,Perapècher £e
découvrir tout ce que son ouvre renfermait encore
-perfections inévitables, de lacunea difficiles À. rempir; il
n'est cependant presque .point de réforme importante re-
clamée aujourd'hui par Popinion ipbîique quí n'ait été
indiquée et même demandée avec ýnstanCe p1r le-SurÏ-
.tendant dana ses rapports", dit M. Chauveau. Mais les
rouges, qui ost été servis comme lez grenooeles de la -fa-
ble, voulaient les écoles mixtes, le gþunrnement montra
d'abord de l'apathie, et les rapports,,rojets de loi &c. du
docteur Meilleur, énumérant les réformes désirables fa-
rent enfouis, soustraits à la vue aussi tongterns que pos-
.sible, tandis que les démocrates criaient qu'il ne fesait
rien. Il n'y eut pas seulement que de lapathie, il y eut
de l'hostilité.- Du temps que M. Drummond avait enco-
re de l'influence, MM. Sicotte et Turcotte particulière-
.ment, firent avec l'aveu et la signature de membrés et
d'amis du gouvernement une opposition inqualifiable au
Surintendant. Le rapport du comité de l'éducation est
remarquable par ses erreurs, ses contre-vérités et une in-
signe mauvaise foi. On a nommé des inspecteurs d'éco-
les, par exemple, et on reproche au Surin,tendant de n'a-
voir pas visité les écoles ! L'administration, toujours
plus ou moins influencée par les rouges, en vint enfin à
Pengouement pour les écoles mixtes et voulut même les
faire agréer aux évêques, qui avaient pour eux le Surin-
tendant. M. Cayley, qui avait puisé dans le fornds des
écoles communes, pour un autre objet, en contravention
à la loi, se querella avec lui. Enfin, plusieurs in-
dividus, soutenus par des membres de l'administration,
se disputaient la Surintendance. Alors, le docteur Meil-
leur, dont on rendait la position de plus en plus désagréa-
ble, demanda un office qui lui donnât du repos, et accep-
ta celui de Directeur de la Poste à Montréa, qui lui fut
offert (6 octobre 1855). Au.moins lexécutif ne lui man-
qua-t-il point d'égards lors de ce changeaient, puisqru
Sir Edmund Walker Head, i ne lavait pas rfaite.
ment traité lors de l maladaistra e M. Cayley,
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1. sensémÀia øEo&llement de ses longs services. Quant
au- " ys,4 nle les oublia pas non plus, puisque en -1857,
1 Î octenr Meilleur fut élu président de la Société Natio
nale de St . Jean-Baptiste en reconnaessance des servics
distingaés qu'il avais rendus du pays dans la cause de l'in-
truction pubgue. Le premier rapport officiel du docteur

-- Meillentest de 184% et le dernier, de 1854 L'Univerw
sité de Veronöt lui4hvoyait le'«degré honoraire de Mai-
tre s Arts en 854, et P'Université de St. Jean de New-
York, les-degrés honoraire de L L. D. lannée suivante.
Il avait refusé le degré honoraire de M. D. du collége
McGilI. Une circonstance remarquable de sa présiden-
ce de la St. Jean-Baptiste est lenvoi que M. de Puibus-
que fit par lentremise de l'honorable P. J.' O. Chauveau,
son ami, au président d'alors, d'une pièce de vers pour la
fête canadienne. Durant sa surintendance de .linstruc-
tion publique, il fournit les écoles de bons livres élémen-
taires, publia: A treatice of the pronounciation fthe Frenc
language with practical irregtdariies mied , 1841,
puis un tit traité de l'art épistolaire, et enfin une deuxiè-
me édition de sa grammaire anglaise. Il donna aussi oc-
cason à la composition du Guide de l'Instituteur par sa
circulaire No. 12, ce livre n'étant que la réponse a la
série- de questions qui s'y trouve sur les diverses bran-
ches d'instruction prescrite par la loi *des écoles. Ce fut
lui qui fit imprimer la première édition de ce ·livre rem-
pli de mérite, n'en déplaise 'à ceux qui ont voulu le dé-
crier. A une époque de fermentation politique, le doc-
teur Meilleur a dû faire preuve d'un courage moral peu
commun pour empêcher la loi de l'instruction publique
d'être altérée au gré des partis, et pour la rendre stable
conformément aux principes : une'loi qui change toujours
n'est gue désord.r dit le Chancelier Bacon. Il a peut-être
signalé le premier les causes regrettables de l'émigration
canadienne vers'les autres pays.

Membertou, fameux sachen Abénaquis dont Lescarbot
chante une expédition dans ses vers, était à la fois bon
pòlitique et habile guerrier. Il se fit baptiser en 1610.
M. de Poutriincourt, qui le tint sur les fons baptismaux
le nommia Henri, comine le roi de France. Laët dit

il avait alo Pét ans, et Lescarbôt prétend qu'il'avait
vu Jacqués Cartiéi, 'Il faudrait pour-cela qu'il'eût'été en-



ufoyé en ambassade auprès de ceux de, Stdaconé. e
même auteur rapporte qu'il voulait qu'on lui fit .1b'n
neur de tirer un coup de canon quand il venait à. Port
Royal, paree qu'il voyait que cela se pratiquait pour le
chef français. On publia à Paris en 1610 : Lettre mi.-
sive tcufkant la conversion du Grand zagamo de la Nou-
velle-France, qui en était avant arriW' de Françaài,l1
chef et le Souverin. Il ne régnait tout au plus que sur
PAcadie, et encore y avait-il des peuples à combattre.
Avrant que de se convertir, il avait été autmoin. ou jon-
gleur parmi les siens; il était donc à la fois le·chef civil
et religieux: c'est comme celà que fait l'autocrate die
Russie. La conversion de Membertou n'en est que plus
méritoire.

Ménard nom de deux Canadiens qui »; sont illustrés
dans les pays étrangers,-Pierre Ménard, qui fut Lieute-
nant-Gouverneur du Missouri, et Michel Branamour, son
neveu, mort à Galvesten en 1855. Né à La Prairie le 5
Décembre 1805, il s'engagea à seize ani dan la traite
des pelleteries, au service d'une compagnie américaine
établie au Détroit. Trois ans plus tard, il 'se joignait à son
oncle et fesait pour lui la traite avec les Sauvages. Il se
fixa parmi eux, fut élu Grand Chef par les Shaouanis,
négocia avec le Congrès la translation de toutes les na-
tions dans lUtah et la Californie, et fut près de réussir:
il eût commandé alors à plus de 200,000 sujets. Ayant
émigré au Texas en 1833, il fut fait Colonel, empécha les
naturels de prendre parti pour les Mexicains, fut membre
de la convention qui déclara l'indépendance du Texas et
qui posa les bases de la constitution de la République.

Menoa (Charles de) Sire et d'Aulnay-Charnizé, le plus
farouche châtelain connu dans les annales de l'Acadie,
s'empara de presue tout le pays, força la colonie du
Massachusset à a ndonner le parti du célèbre LaTour,
qu'il déposséda, ainsi que lestimable Denis, et fit d'abord
approuver sa conduite à la cour de France. Ses succès en
Acadie réagirent sur toute la Nouvelle-France, car la
Compagnie des Cent ne pouvant réduire ce fier vassal,
fut obligé d'invoquer le secours de Louis XIV, qui replaça
le sieur Denis dans son gouvernement. laTour rentua
égaleient dans ses possession. et Charnizé tomba com-
re il était s'était élevé. Voyez cependant Particle VGn-

dûme :



Mesein-, (Charles. Fmançois' Bailly de) Coadjuteur 4d0,

Québec, était d'extraction noble, et naquit à. Varennesa
1740. Il fit de bonnes études en Europe, entra au. no-
viciat des Jésuites et revint en Canadas en 1762, lors Àde
l'expulsion de l'ordre de la France. Il acheva sa théo-.
logie à Québec et fut ordooné prêtre en 1767..- En
revenant des- missionsdu Golfe, il fut blessé dans un com'-
bat entre des Canadiens loyaux et des Canadiens ,amis
des Américains, en voulant servir de médiateur proba-
gfement. Lord Dorcherter le fit précepteur de ses fils. Ehi
Coadjuteur de Monseigneur Hubert en 1788, il fut nommé
évêque de Capse par le pape Pie VI, la même année, et sa-
cré l'année suivante. Ami tres éhaud des Anglais, il aurait,
probablement, s'il fût devenu évêque de Québe, commis
des faiblesses dont ceux qui ont occupé ce siège ne se
sont point rendus coupables. Voir en effet son . Epitre à
lord Dorcherter et au Conseil Législatif à propos du pro..
jet d'ériger une Université en Canada, qui parle plus en
faveur de son talent et de son érudition, que de son juge-
ment et de sa piété. 11 mourut à P'Hopital Général le
30 Mai 1794, et fut inhumé à la Pointe aux Trembles,
dont il était curé depuis seize ans. Il était âgé de 53
ans et 6 mois.

Meulande (Louis de Cissé de) d'une famille noble de
Bretagne, étudia au séminaire de St. Sulpice, puis passa
en Canada vers l'an 1668, et y fut le colloborateur de
l'abbé de Salignac Fénélen dans les missions sauvages.
Etant repassé en France en 1677, il fut nommé Vicaire-
Apostolique pour le royaume de Siamr et sacré vers l'an
1700.

Miramicki, dieu des eaux ou Neptune, connu parti-
culiérement des anciens Outaouais.

foitenck (Sir James) successivement Procureur-Général,
membre du Conseil Exécutif, Juge en Chef de Montréal

er~~~ ~ ~ ~ duunsrtu St aruiui uet Admninistrateur de la iProvinice du zas-C.,anaaa.-zesb
projets d'anglification obligèrent Casleton à sévir contre
lui et à employer Cugnet, quand il - refusa d'enployer le
procédé français de saisie-arrêt contre les marchands qui
devaient au fisc. Quoiqu'il eût une réputation comme
légiste, on peut juger combien peu elle était mérités en
s.rappelatqu'en 1803,1i déna, a l'esclavage inconpati-
ble avec la constitution da. uPyr, bien qu'eS trouve au



ititat'impéritti- qui, -èo'ýntirme- te -dmit'uÙdntenu- 1wý -19
-Spitulation (*)de Montréal, et que, dam m,,conmitatioti
où,il prétend que IlOrdonnance da-Cijuseil de 1791 qtt»t
-aux pouvoirs de Vévêque, est contraire stattit Pénal
d"Ely,.abeth* (qui nýava1t pas été fait pour le, Canada ) il

prouve contre lui-même (t) IP, Mémoife de 1814uu sou-
-tien de la Requête des habîtans du Bas-Canada i %,,n

Altem' Eýoyàle le Prince Régent, ne lui fesait pas ý-moins
de peine- que"I'Ordonance de 1791, comme on -peut le voir
-par ses remarques sur ce Mémoire dans le sixième volu-
-me de Christie. Ce fut en conséquence de la mort du
due de Richmond qu'il adminiîtra la Province ad inten*m.
Il fuit honoré -.de la chevalerie.

Montgolfier de) septième Stipérieur de St.
-iulpice dans -l'il 'de Montréal, était de lit fwnille des
grands aëronautes. Ordonné prêtre en 17.50, il arriva en

Il y it dans ce royaurne utkrètriérnent fontité :%nir une -cer-
-taine -coutume chètJîenne, plutÔt qýe sur une roi fiermelle, qtii por-
te que )rsqii'uti esclave étFanger it)orile en Ainrielprrr, il devient
libre aussitôt qn1il a mis pied à terreë--Gregorio Leti, Vie dt
.CromweU

(t) Nor do 1 confine rny grotinds of belief soiely to the cir-
c.umstàiices abuve stated. A Provincial statute passed in the

34th years of Him Majesty's reîgn *11 for the divisii)n of lhe Pro-
vince of Lower Canada for awarditig the jiidiribture thereaf, and
for repealing certain laws therein meuticned. "I lu the Sth wx-
lion> it is expresoly declared that the Ordinance abuve cited
" For building and repuiring chiirches." É-bali not be by the Said
statute revoked or repealed, which cardes ai fast, a legal impli-
cation of legislative approbation, for it i% to be et:erved, thaz
this provincial statute was reserved in -he terms of the Canada

Ae, chap. 31, o. 22, for His Maiestyls approbation - and the
Royal affirobation was granted and publicly annousiced in the
tertns of ihe law, by the Governorl lord Dorchesterls proclama-
tion'. aud mewages to the two-- branches of' the Prowiticial Par-
liainant. Nor have the aromments for Hia blajf>tvls presquaied
unetion tn the above OrÏ1nance re8ted here ; thé Governur or

-Liéut Covernor àe1egaied, Eis Majesity's powert venied in the
Governor, to Coramissioners to carry the Ordinanee iiito effeet

'and proceeding,% have Wn had th"u,'aad rafified byz.1murS
of -legttl contmyemy in Bis Ma*tn-v"s ý zondsf -t& - ibe

powem gmated to the 14 Roman caibélîr -Bishop, or Supwint«-.
-dmuvftbe Romish chuith 11, by the-said Qtdiumm

.r
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Canada au mois de juin -de la même année et sucéda
s tard à M. Normant du Faradon. L'évêque de Qué.
lui expédia des Lettres de Vicaire-Général. Elu évêque

après la conquête, la jalousie du gouvernement anglais
lempêcha d'accepter, et il désigna lui-même Jean
Olivier Briand. Il mourut le 27 août 1791, et eut pour
successeur Gabriel Jean Brassier. On a de lui plu-
sieurs vies de personnes mortes en odeur de sainteté à
Ville-Marie. Celle de Marguerite Bourgeois fut publiée
-par M. Roux en 1818. Ce fut entre lui et le Supérieur-
Général Couturier que fut fait l'acte d'abandon par le
Séminaire de Paris à celui de Montréal en 1664, de tou
tes prétentions sur les biens stués en Canada.

Montcalm (Louis Joseph de St. Véran, Marquis de)
Lieutenant-Général des armées du Roi, Commandeur
honoraire de lOrdre de St. Louis -et commandant en
Chef en Amérique, naquit en 1712, d'une famille du
Rouergue qui a produit le Grant-Maitre de Malte Gozon.
Colonel du régiment d'Auxerrois en 1743, il reçut trois
blessures à. la bataille de Plaisance, et deux à l'affaire de
l'Assiette. Brigadier en 1747, et maréchal de camp en
1756, il reçut le commandement en Amérique, arrêta le
général Loudon, prit Oswego, Ontario, et William-
Henry avec un immence matériel de guerre. Le froid
et la faim accablèrent/1ses soldats depuis Fautomne de
1757 jusque au print$fms de 1758: il les soutint dans cette
extrémité. Ce qui diminue de son mérite, c'est qu'il
assiégea Oswego sur l'ordre du marquis de Vaudreuil, et
contre son opinion. M. de Vaudreuil pensait qu'il aurait
pu prendre aussi le fort Lydius, et ne s'ôta jamais cette
idée de l'esprit. Le Marquis de Montcali le prit de suite
sur un fort haut ton avec lui à lendroit de la conduite de
la guerre, bien qu'il n'eût figuré lui-même en Europe que
comme brigadier, grade qui n'oblige point . savoir la
guerre. Dans sa défense du- Canada en 1759, il laissa
trop facilement Wolfe s'établir à la Pointe Lévi, d'où il
domina Québec. Les feintes de ce général av"nt de
surprendre l'Anse du Foulon, lui firent prendre le change
au point qu'il laissa jusque à la dernière heure 'Bou-
gainvitie trop loin de lui avec lélite de ses troupes.

!Quand à la bataille d'Abraham, il la présenta avec une
précipitation indicible.À la:tête de 4000 hommes,malgréune
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note dè M. de Vaudreuil lui mandant dettendre la cm-
centration'des troupes, et qu'il marchait en personne pour
le:rejoindre avec les bataillons de Montréal. L'offieier
canadien qui nous a laissé la belle relation des opérations
qui est à:la fin des Documens de Paris, dit qu'il n'agit
pas ainsi par caractère, mais toujours.par jalousie. Voici
le portrait qu'il trace de ce général: " Plein de talent,
mais ambitieux sans mesure ; plus brillant eni consé-
quence de l'avantage d'une mémoire enltivée, que pro-
fond dans les sciences relatives à Part de. la guerre, dont
il ne possédait pas même les élémens, il était peu capable
de commander les armées. Sujet à des accès de passion,
il était encore indiscret et divulguait volontiers ses plaus.
Avait-il quelque chose sur le cour contre quelqu'un, il
ne pouvait s'empêcher de le rabaisser et d'en parler avec,
la dernière légèreté en présence du soldat et même. de
ses domestiques : c'est ainsi qu'il déprécia le Marquis de
Vaudreuil anx yeux de tous. Il voulait le supplanter.
Ajoutons que, bien que brave, il n'était rien moins qu'en-
treprenant; il n'aurait jamais attaqué Chouaguen. par
exemple, s'il n'y avait été forcé pour ainsi dire par les
reproches que lui fit de sa timidité M. de Rigaud, homme
borné il est vrai, mais plein de bravoure et de hardiesse;
il aurait abandonné celui du fort George presque aumsitt.
qu'il l'eût commencé, si le chevalier de Lévis ne lui eût
donné l'exemple de la fermeté d'âme. " L'auteur. de
cette relation lui reproche les entraves. qu'il mit -aux
opérationa administratives de lIntendant Bigot à l'heure
supreme,quand celui-ci s'employait enfin avec un zèle v4-
ritable et de bonne foi, par jactance, et par l'andiscipline et
l'extravagance qu'il encourageait chez l'officier et le sol-
dat; et il a toujours été difficile de le laver du blâme de
la cruelle violation de la capitulation de William-Henry,
qui a fourni des armes au génie pour le flétrir, témoin
Fénimore Cooper., Malgré tout cela, il vivra dans l'his-
toire, parceque sa bataille de Carillon, remportée le 8
juillet 1758 est la première où la Franoe ait vaincu dans
les mêmes proportions que l'Angleterre à Crécy, Poitiers
et Agincourt, les Français n'étant que 4000 contre 18000.
C'est toujours beaucoup d'avoir au front l'éclat d'un pareil *
triomphe, bien qu'il n'eût pas cru pouvoir le poursuivre,
que le général vaincu ait conservé en quelque sorte



Poffensive, cttiait refrsé de snanitenvrer pont déloger
tr'née an'glaiseau moyen des opérations que le marquis
de Vaudreuil ,oulait qu'il fit sur ses -communications
avec la milice du Canada, qu'il voulait lui. envoyer.
Montcalm aurait abandonné les iacs sans des ordres ab-
solus du gtuverneur. Tué à Abraham, on a dit qu'il fut
enterré dans-un trou qu'une bombe avait fait au mur des
Ursulines. E nourrissait Pespoir d'être admis à PAca-
démie des.Inseriptions et Belles-Lettre. Lord Dalhousie
a fait élever à Montcalm e. à Wolfe un monument com-
mun. L'Eloge de Montcalm publié dans le Marcure de
France, vient d'être réimprimé à Québec avec son por-
Irait.

Montmagny (Charles Huault de) Chevalier de Malte
ou de St. Jean de Gérusalem, Gouverneur de la Nouvelle-
France pour la Comlegnie des Cent Associés et Lieute-
nant-Général pour le Roi après Chasteaufort, administra
avec succès, et le Roi le continua même contre son, gré
dans le commandement sur les instan,ýes de la Compa-
gnie. Il bâtit le fort Richelieu en 1642, et mit beaucoup
de d grnité -dans ses relations avec les nations sauvages.
Lës Iroquois eux-mmes le respectèreat. Ces peuples
ayant demrandé ce que signifiait son nom, on leur répon-
dit Grande Montagne ; depuis lors les Iroquois, et par imi-
tation les aures peuples, appelèrent M. de Mdontmagny,
puis tous les gouverneurs, Ononthio, et le Roi de France,
Grand Ononrhio. Lord Elgin a remarqué à propos que
Montmagny appartient à l'âge héroïque de la Nouvelle-
France.

Montnorency (Henri II duc de) Amiral et Maréchal de
France, immolé par Richelieu en 1632, .acquit en 1620,
du prince de Condé, son beau-frère, la Vice-Royauté du
Canada, et la céda lui-même cinq ans après au duc de
Ventadour, son neveu. Il laissa son nom à plusieurs lieux
du pays et fit quelques inféodations. Il avait été tour-à-
tour la terreur des huguenots et des Espagnols, et Pon di-
sait de lui qu'il était l'homme de la France le mieux fait
et le plus aimable,-le plus brave et le plus magnifique.
Révolté contre le Roi et ne pouvant inspirer son courage

*au duc d'Orléans, chef du parti, en présence de Parmée
royale sousles maréchaux de La Force et Schomnberg,
il se jetta dans les rangs ennemis. Aun procès, les juge&



interrogeant Guiteaux pour savoir s'il avait vu le Due
combattant contre le Roi, cet officier répondit les larmes
àux yeux : le feu et ta funée dont il était cauvert m'ont ema-
p&hé d'abord de le distinguer ; mais voyant un homme qui,
après avoir rompu six de nos rangs, tuait encore des sodats
au septième, j'ai jugé que ce ne pouvait étre que M. de
Mortmorency ;je ne l'ai su certainement que quand je l'ai

vu à terre sous son cheval mort. Une de nos plus belles
chûtes d'eau retient encore sotunom.

l.-(François de Laval de) premier évêque de Qué-
bec, d'une branche de la maisoa de Montmorency qui
avait produit trois maréchaux de France, était fils de Hu-
ghes de Laval de Mon:morency, seigneur de Montigny,
et naquit à Laval dans le Maine, en 1622. Il fit ses étu-
des au collége des Jésuites à Laflèche, devint Archidia-
cre d'Evreux et Abbé de Montigny. Le rare Alexandre
VII ayant séparé la Nouvelle-France de l'Eglise de Rouen,
voulut y envoyer un Vicaire-Apostolique et jeta les yeux
sur lui, en 16-58. -Il fut sacré par le Nonce-Apostolique
sous le titre d'évêque de Pétrée in partibus. Il arriva à
Québec en 1659. De Harlay.archevêque de Ronen, vou-
lut vainement s'opposer à lui et se prétendre encore l'Or-
dinaire du pays. Conseiller du Roi en ses Conseils et
membre né de celui de la Colonie, il eut aussi une très
grande influence sur ses affaires, fût le censeur des fautes
des- gouverneurs et mit tour-à-tour à la raison le baron d'A-
vaugour et M. de Mesy. Il s'opposait surtout avec force
à la traite de l'eau-de-vie ,ce fléau des naturels. Il eut
la gloire de baptiser l'illustre chef Iroquois Garakonthié.
Le 26 Mars 1663, il érigea à Québec le Séminaire des
Missions Etrangères, érection qui fut confirmée par Let-
tres Patentes du Roi. Ami et protecteur des Jésuites, il
leur réserva longtems la prédication de l'Evangile aux
nations et eut des démêlés avec M. de Queylus ; mais il
finit par permettre aux Sulpiciens de se joindre à eux.
Tandis qu'il érigeait son séminaire, il devenait un des
grands dignitaires civils de la Colonie par l'érection du
Conseil Souverain, où le prince lui assigna la première
place après son Lieutenant-Général et avant l'Intendant,
Cette qualité le met à couvert des attaques mal dirigées
de plusieurs-écrivains qui n'ont considéré en lui que le
pontife, tandis qu'ils auraient dû ne pas faire abstraction
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de sa qualité de minêbrek gouvernement. L'abbé Fail-
Ion lui-mêrie ne Pa pas .rhitement traité sous ce rap-

rt. Lérection de Québec en évêché se poursuivait à
Mme dès lan 1670; muais elle fut retardée par les
prétentions opposées de Louis .KIV et du suverami
pontife, qui exigea que le siège de Québee dépendit im-
immédiatement du Saint Siège. L'affade fut terminée
en 1774 et Clément X expédia les bulles 4 sou suffra-
guant. Les revenus de-Pabbaye de Maubec fursut réu-
nis à l'évéché ei cette occasion. Monseigneur de Laval
s'érigea un chapitre en 1684. Les premiers chanoines
furent Henri de Bernières, DoyenAugo-des'Maizerets,
Archidiacre, Charles de Glandelet, Prébendier des Théo-
logiens, M. M..Soumande, Pinguet, Bisson, des la Colom-
bière, Levallet, Deleuze et Germain Mprin. Quoiqu'il
se démit à Paris le 24 janvier 1688, il continua cependant
- résider à Québec au séminaire, qu'il vit brêler deux fois
avant sa mort, arrivé le 6 Mai 1708. Il fut inhumé
devant le maître-autel de la cathdérale,. où M. dei La
Colombière Serré prononça son oraison funèbre, qui offre
des passae remarquables. -Prélat digne de la primiti-
ve église, il ne ménageait nnllement sa personne et s'im-
posait des courses pénibles pour visiter spirituellement
son immense diocèse, souvent au cour des rudes hivers
de -ce temps-lé, et en partie à pied, suivi d'un traineau
portant:son nécessaire. Sa reooilation avec l'Abbé de
Queylus et avec M. de Mesy, eç a-- la mémoire duquel
il enipêcha que- les oMmiseire du Roi fissent rien,
fait bonneur à ce grand hommeb Le petit séminaire de
Qué bec, qui eut sn cmn mncement sous son épiscopal,
a été érigé en universitéo sotie »on ;om en 1852.-Voyez
Queeylu.

Moguin (Logis) habile légiste canadien né en 1787,
fut élevé par un de ses oncles, marchand à Varennes, qui
le plaça à 13 ans au séminaire de Québec, où il étonna
par son intelligence. Il fit son cours d'étades en cinq
ans,1mais umlgré qu'il passêt ainsi dans les classes su-

périeures, il laissait derrière lui les plus valeureux. Le
Discours de Bossuet sur l'Histoire Universelle lui étant
tombé sous la main et n'ayant pu se le procurer dans les
boutiques de Québec, il l'apprit par chSur, Il entra chez
Mn :médecin, mais il quitta bientôt cette branche pour
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étudier le droit et fut admis an barreau, en '1813. - Le
zèle qu'il mettait à. 'étude de ses. causes, sa franchise
et ses belles qualités, comme ses talens supérieurs, lui
firent une grande réputation et une clientelle profitable ;
mais une maladie de langueur le conduisit au tombeau le
23 juin 1825. Le Grand-Vicaire Demers chanta son ser-
vice funèbre, et le Grand Juge Sewell prononça un éloge
sur sa tombe. Il y a de· lui un portrait à l'huile dans
un Album de feue Madame Alexandre de Lusignan.

Morgan (le général) originairement perruquier à Qué-
bec, passa dans le camp américain, fit des prodiges de
valeur et fut blessé au siége de cette ville ;-se signala
ensuite à l'armée du Nord contre Burgoyne, puis dans le
Sud, où il eutZ .loire de battre à plate couture le fameux
chef de la cavalele aglaise, Tarleton, qui se vantait
d'avoir violé pius d'Anéricaines, que les insurgés ne lui
avaient tué de cavaliers. C'était un des premiers hom-
mes de son temps -pour le coup de main.

Morin (Germain) premier prêtre canadien, baptisé le
15janvier 1646, ordonné en 1665, fut Secrétaire de Mgr.
de Laval, chanoine en 1697, et mourut en 1702.-Marie
Morin, religieuse de l'Hôtel-Dieu de Montréal, écrivit en
1725, les annales de cette maison, conservées dans cette
Communauté et à La Flèche en France. Née à Qué-
bec en 1649, elle fut le même jour présentée au baptême
par le gouverneur Louis D'Aillebout de Coulonge. Hos-
pitalière en 1664, elle fut Supérieure de 1693 à 1696, puis
de 1708 à 1711, et mourut en 1731.
SII.-(L'honorable Augustin Norbert) LL. D., Juge de
la Cour Supérieure"et Doyen de la Faculté de Droit de
l'Université Laval, né à St. Iichel, comté de Bellechasse,
en octobre 1803, commença sa réputation par une Epître
au juge Bowen à propos de l'emploi de la langue françai-
se dans les brefs des Cours de Justice, imprimée dans la
Bibliothèque Canadienne. Il n'était encore qu'étudiant
en Droit. Elu jeune député au Parlement, il fut chargé
de l'impression de l'Histoire de Labrie et fournit à Isi-
dore Lebrun, de Paris, de3 données pour son Tableau des
Canadas;-eut une grande part aux quatre-vingt douze réso-
lutions etfut député en Angleterre en 1833. Sous Pempire
de l'Uni9nil fut Juge de la Cour des Prérogatives, et fut élu
Orateur de l'Assemblée Législative. M.Morin était alors au
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faite desa réputation, qui n'a pas augmenté depuis.'Quand
la populace incendia les chambres, il était sur le fauteuil
présidentiel comme ces anciens sénateurs romains devant
les Gaulois, et ne voulut point le quitter avant qu'on eût

-mi devant lui·une motion d'ajournement. Il a été depuis
Sectétaire Provincial, puis Président du Bureau des Ter-
res sous un ministère corrompu, et a été défait dans son
comté de Terrebonne. Cet incident a amené sa retraite
et sa nomination à la magistrature. Il a encore fait par-
tie du Comité Exécutif de l'Exposition Canadienne à
Paris, et est membre du Conseil des Patrons de l'Ecole de
Droit, liée au Collége des Jésuites. On reconnait à M.
Morin des connaissances remarquables en plus d'une
branche.-Voyez Papineau, Labrie, Cauchon.

Mountain (Le Très Révérend Jacob) DD. premier lord
évêque de Québec en 1793, membre des Conseils Exécu-
tif et Législatif, mort à Marchmont près de Québec- en
1825, avait été nommé sur la recommandation du docteur
Tomline, évêque de Winchester. Le Christian Remem-
brancer de Londres pour 1825, contient un magnifique
éloge de ce prélat, qui était dit-on, un homme modéré
sur lequel Mgr. Plessis prenait facilement le pas dans
les assemblées publiques, et qu'on croit n'avoir appuyé
que faiblement les démarches de quelques gouverneurs
contre le culte catholique. Mais sa Lettre de 1799 à, Sir
Robert Shore Milnes, dans le sixième volume de Chris-
tie, montre qu'il voulait s'emparer de l'éducation du peu-
ple canadien, et sous Craig, en 1810, et II, il excita Her-
man Witrius Rylandt à dénoncer les Mandemens où Ples-
sis usurpait son titre selon lui.-Il signa aussi le mandat
d'arrestation de Bedard et des autres patriotes.-Le doc-
teur J. G. Mountain, troisième lord évêque de Québec,
ancien Official du premier, a transporté son siège à Mont-
réal lors de lUnion, puis est retourné à Québec. Il a
publié des poésies et contribué à la fondation du collége
Bishop à Sherbrooke.

Murray (James) général anglais, lieutenant de Wolfe,
était fils de lord Elibank, pair d'Ecosse, suggéra dit-on
à ce capitaine l'escalade par laquelle il surprit les plaines
d'Abraham, et défendit avec succès Québec contre le
chevalier de Lévis. Il prit ensuite le fort Jacques-Car-
tier, et opéra sa jonction avec Amherst devant Montréal.



Laissé par celui-ci à la tète du gouvernement de Québec,
il interpréta la capitulation 'de Montréal favorablement,
tandis que le marquis de Vaudreuil, dans une lettre i M.
de Bellestre, linterprétait contre nous, quant aux lois
françaises. Il fut ensuite Gouverneur en:Chef de la Pro-
vince de Québec en 163, et fut rappelé en 1766 pour
avoir montré trop d'estime pour les Canadiens. Il en-
porta avec lui les félicitations du clergé, de la noblesse
et du peuple, et interrogé par un comité du Parlement,
il dévoila impitoyablement l'iniquité du pouvoir envers
le peuple conquis. Commandant à Minorque avec un
autre général contra le'duc de Crillon, il:défendit durant
sept mois le fort St. Philippe,-et refusa un milion et la pai.
rie française qu'on lui offrait s'il voulait livrer la place. Il
.mourut Général en 1799. Son fils était Général-Major
dans la Péninsule sous Wellington.

II.-(Sir George) guerrier, diplomate et écrivain, suc-
cessiveinent Quartier-Maître-Général de Wellington dans
la Péninsule, Président du Canada Supérieur, Chef d'E-
-tat-Major des armées de la coalition à Paris, Ministre des
Colonies et Commandant dss Forces ad interum, éditeur
des dépêches de Marlborough. · Il négocia la capitulation
de Copenhague et la convention de Cintra, et promit aux
Canadiens de mettre en pratique les recommandations du
,comité de la Chambre des Communes d'Angleterre, oc-
casionnées par l'administration arbitmire de lord Dalhou-
sie.

Muy (Danneau de) illustre famille canadienne qui
commence à ce Danneau de Muy qui rallia les Français
et les Canadiens-surpris par Peter Schuyler et les ro.
quois à. La Prairie de La Madeleine, etqui remporta la vie-
toire. Nicolas Danneau de Muy Ecuier, épousa Demoi.-
selle Marguerite Boucher, fut Gouverneur du Détroit
après Céloron de Blainville, puis de la Louisianne. Ma.
rie Charlotte, sa fille, religieuse Ursuline à Québec, a
écrit la vie de Madame de Ponthriand, mère de lévèque.
C'est un abrégé de celle de Dom Trottier, et elle a été re-
trouvée au Séminaire de Montréal parmi les papiers du
prélat. On connait encore Jacques Pierre de Muy, Ecuier,
seigneur en 1752, et capitaine d'infanterie. Un Danneau
de Muy était officier dans la Milice en 1814.
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Neilson (l'honorable John) qu'on a appelé quelquefois
le Franklin du Canada, sans doute parce qu'il commen-
ça comme lui par être imprimeur, fut propriétaire de la
Gazette de Québec publiée en anglais et en français. Il
fut élu membre du Parlement pour Québec en 3820, et
fut reélu jusqu'en 1830. 11 représenta alors le comté de
Québec jusque en 1834. Il appartenait aux rangs popu-
laires ainsi que James Stuart. L'administration voulut
séduire ces deux hommes qui prêtaient le secours de leur
nom aux Canadiens-Français. Elle gagna Stuart, et of-
frit à. Neilson pour son journal le titre de Gazette Officiel-
le ou d'organe du gouvernement. Il refusa pour lui-mê-
me, mais accepta pour Samuel. Neilson, son fils. Bien-
tôt quelques articles suspects, attribués au père, s'étant
glissés dans la Gazette, lord Dalhousie la rejeta, et fonda
la Gazette Offcielle de Québec, qu'il confia au docteur
Charlton Fisher, alors rédacteur de l'Albion de New-
York. Neilson combattit l'Union, et alla en Angleterre
avec M. Papineau porter la requête des Canadiens. On
a de ces députés : Letter to His Majesty's under Secretary
of State on the subject of the proposed Union of Upper and
Lower Canada, London 1824, Svo. Le 4 Janvier 1832,
il fut présenté à M. Neilson une coupe travaillée en re-
liefs et en bossages. Dans un compartiment, les agens
présentent la requête au Roi, assis sur un Trône. Dans
un autre, un militaire déchire d'une main l'acte constitu-
tionnel, et présente de l'autre des chaînes au Canada, que
le Lion Britannique et un génie protégent, placés 'entre
le militaire et le génie de la Province, Sur un autre
compartiment, Cincinnatus laisse la charrue pour pren-
dre la dictature. Sur le quatrième, deux génies portent
des-palmes autour de l'inscription, qui est ainsi conçue :
" A Johin"Neilson, Ecuier, M. P. P. Député deux fois au-
près du Parlement Impérial, pour défen'dre les Droits des
Canadiens. Ce léger tribut de reconnaissance lui est of-
fert en mé toire des services qu'il a rendus au pays, et
comme homniage à ses vertus civiques, Québec 1832."
-Sur le pied, la maison même de M. Neilson se trouve
représentée au naturel, ainsi que plusieurs emblêmes in-
dicatifs des meurs du pays, tels qu'une traine attelée et
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chargée de bois, un canot d'écorce et une famille sauva-
ge. On sait qu'il fut encore député en Angleterre avec
Jocelyn Waller en 1834. En 1835, il fut chargé d'aller
aux Etats-Unis étudier le régime des Pénitenciers avec
M. Mondelet ; ils publièrent leur rapport, Québec in-4to.
Sous lord Gosford, il se sépara de Papineau. Il refusa
un-siége au Conseil Exécutif, mais entra au Conseil Lé-
gislatif. Il fut aussi du Conseil Spécial en 1838. Après
l'Union, il représenta de 1841 à 1844, le comté de.Que-
bec au Parlement-U.ni, et est mort dans la retraite à un
âge fort avancé.

.Ndson (le docteur Wolfred) Inspecteur des Prisons et
Pénitenciers , et ci-devant maire de Montréal, ancien
membre du Parlement pour William-Henry ou Sorel de
1827 à 1829, se montra l'homme le plus capable de com-
mander l'insurrection à St. Denis, où il repoussa le colo-
nel Gore. Il se signala après la victoire par son huma-
nité envers les soldats anglais blessés, auxquels il donna
les secours de son art : le major-général improvisé ne put
oublier sa profession. Echappé à travers mille dangers
et misères, il rentra dans son pays à l'avènement des mé-
contens au pouvoir, profita fort par le bill d'indemnité, ad-
héra à leurs nouveaux principes, et lutta pour eux contre
M. Papineau, qui n'en fit pas autant. Depuis qu'il est
Inspecteur, il a cherché à adoucir le sort des prisonniers
par un rapport humanitaire. Il ne faut pas le confondre
avec le fameux docteur Robert Nelson, le plus audacieux
de tous les chefs de l'insurrection, Commandant en Chef
ds Forces de la République, et qui supplanta Papineau à
l'Assemblée de Midlebury dans le Vermont, où il publia
une déclaration d'indépendance. Il avait autant de gé-
nie qu'il avait peu d'éducation.

Newton (Gilbert Stuart) artiste éminent, né à Halifax,
capitale de la Nouvelle-Ecosse, en 1794, étudia en Italie
en 1820, puis à l'Académie Royale d'Angleterre. IT se

livra surtout à la miniature et orna les Annuaires et au-
tres publications élégantes. Ses figures de femmes ont
une expression frappante d'innocence et de beauté. Il
est mort en 1855.

Nisbet (Frances Herbert) veuve américaine, fille d'un
Président de Nevis, épousa en secondes noces en 1787,
Horatio Nelson, commandant de la station navale des

9 l M , -
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les et depuis sit célèbre. Le prince William-Henry, de.
puis Guillaume IV, leur servit de père. Nelson était venu
à Québec, y avait lié amitié avec un marchand nommé
Davidson, et avait été sur le point de s'y marier. Elle
devint baronne et vicomtesse, mais le ménage fut brouil-
lé par les amours du grand marin avec la fameuse lady
Hamilton, ambassadrice de Naples. Josiah Nisbet, beau
fils de Nelson, retint longtemps ce héros aveuglé, mais
enfin les époux.divorcèrent. Lady Nelson fut néanmoins
créée comtess, après la bataille de Trafalgar. On sait
que son mari a un monument à Montréal.

Noiseux (François-Xavier) père de la biographie en
Canada, né à Québec en 1748, décédé curé des Trois-Ri-
vières et Grand-Vicaire le 18 novembre 1834, entra au
Séminaire de Québec en 1765 et se distingua dans les
mathématiques. Ordonné prêtre en 1774, il fut envoyé
à la Pointe aux Trembles et à la Longue Pointe, puis à
Beloil, qu'il desservit pendant 21 ans. Il passa aux Trois-
Rivières en 1796. Il avait assez d'influence dans les af-
faires ecclésiastiques pour que Craig, écrivant à Fon secré-
taire Ryland, lui dise que Plessis est monté aux Trois-
Rivières pour consulter Calonne ou Noyseux (*). Cet
ecclésiastique était un homme très instruit et possédait
une belle bibliothèque dans un temps où il était difficile
de réunir beaucoup de livres dans cette Province. Il a
écrit le premier sur la biographie, se bornant au clergé.
Son manuscrit intitulér
est d'une belle écriture, mais n'est pas tout-à-fait aussi
soigné pour les dates et autres circonstances. On veut
même y trouver des personnages imaginaires. Il a été
attaqué en effet par le Commandeur Viger, le R. R. Mar-
tin, l'abbé Faillon, l'abbé Ferland et Mgr. de Tloa, et
défendu, autant qu'il peut l'être, par le Juge Law et l'au-
teur de ce volume.

(3 He then told me that he was to go to Three Rivers a day
or two after, and requested to defer entering more particularly
into it till hie return. Whether he consulted Noiseux or Calonne
or both, I know not ; but when he returned, i found!him entirely
changed, for his conscience would by no means permit him .esa.
to consent to the Crown nominating to the livings.



Normant du Faradon [Louis] sixième Supérieur de St.
Sulpice à Montréal et Grand-Vicaire, né en 1681. au dio-
cèse de Nantes, entra au Séminaire d'Angers en 1701, et
passa à. celui de Paris en 1706. Etant passé en Canada
en 1722, il saccéda dix ans après à M. de Belmont, et
mourut en juin 1759. Il fut le premier bienfaiteur et
comme le fondateur des Dames Grises, et sous lui le fief
Bourchemin fut ajouté aux trois seigneuries de Montréal,
de St. Sulpice et du lac des Deux Montagnes.

Noyan [Payen, Chavoy &c. de] illustre famille répan-
due dans toutes les colonies françaises, et allié a celle
de Daillebout, de Repentigny, de Longueuil et de Beau-
jeu.--En Canada, Pierre Jacques Payen, Ecuier, Sieur
de Noyan, capitaine des troupes de la marine, épousa en
premières noces Demoiselle Catherine Le Moine de Lon-
gueuil , sour de MM. d'Iberville et -de Bienville, puis
en secondes, au château de Longueuil le 17 novembre
1731, Demoiselle Louise Catherine Daillebout de Mantet.
Il se signala par la défense du mauvais fort de Frontenac
contre le général Bradstreet, qui fut obligé de le bombar-
der. Il fut impliqué dans le jpocès de Bigot et- est dési-
gné Pierre Jacques Payen de Noyan, Chevalier de St.
Louis, Lieutenant de Roi des Trois-Rivières. Pierre de
Chavoy, Ecuier, Sieur de Noyan, né à Montréal le 7
Avril 1731, Major de la ville le 7 janvier 1754, était sans
doute son fils; quoiqu'il en soit, de son premier mariage
avec Demoiselle De Longueuil, il eut des fils connus sous
les noms de Chavoy l'aîné et cadet ; Chavoy l'aîné, guil-
lotiné sous Robespierre, avait un fils dans la légion de
Bourbon en Espagne en 1797, et un autre qui périt à- 22
ans à Quiberon, parcequ'il ne voulut pas faire un menson-
ge et dire qu'il n'était pas majeur. Chavoy cadet ou
Hughes Payen de Chavoy, s'était sauvé par l'émigration
étant alors Chevalier de St. Louis et Lieutenant-Colonel
du régiment de Béarn. Il était à. Londres le 7 Décembre
1797 à Southampton Court, d'où il écrivait au colonel De
Longueuil. Il avait été page de Louis XVI en 1763. Il
fit la campagne de 1792 avec les princes, commanda en
Angleterre un corps de gentilshommes cadets et fut chargé
par Monsieur, en 1799, d'une mission en France,[laquelle
iui ayant réussi, il fut nommé Colonel au nom du Roi.
Il vivait encore en 1820 à son château de Chavoy, dé-
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partement de la Manche. Sa sour épousa le comté de
Mallet. Le général Christie Burton était devenu acquè-

reur des seigneuries des Noyan, qui paraissent avoir tous
quitté le Canada à la conquête ; cependant une Payen
de Noyan était encore Supérieure de l'Hôpital-Général
de Québec en 1802 : elle avait uncouisin germain qui,
après avoir été officier de cavalerie, était prêtre à Lon-
dres. Charly de Noyan, qui avait épouséune Demoisel-
le de Beaujeu, fille du héros de Monoughahela, fut Gou-
verneur de la Guianne. A la Louisianne un Payen de
Noyan, gendre du malheureux Hertel de La Frenière,
fut victime du dévouement qu'il lui Fmontra, et arque-
busé par ordre du Capitaine-Général O'Reilly. Un au-
tre Payen. de Noyan, périt dans la révolution de St. Do-
mingue avec Madame de Repentigny, fille de M. de
Noyan du Canada.

o.
Odelin (Jacques) nétaphysicion canadien, né à St.

Coinstant et ordonné prêtre le 4 février 1816, -professa la
philosophie à Nicolet. Il est surtout connu par. sa polé-
nique avec les ecclésiastiques du nouveau séminaire de
St. Hyacint he au sujet des doctrines de Lammenais.
A une époqu e où une grande partie du Clergé canadien
s'engouait, comme celui de France, pour les nouvelles
idées, il lutta avec une grande force contre plusieurs
adversaires habiles, entre autres M. M. Prince et Ray-
mond, et lopinion lui donnait déjà la victoire, quand
P encyclique de Grégoire XVI vint finir la cause. L'abbé
O·delin mettait le sceau à sa réputation par ses pensées~
théologico-philosophiques, publiées dans les Mélanges R eli-
gieuz, quand la mort l'enleva à son pays le 8 juin.
1841.

O'Donell (Jacques Louis) premier Vicaire Apostolique
de Terre-Neuve en 1796, fut nommé évêque de Thyatire
par le pape Pie VI, et sacré à Qu ébec par Monseigneur
Hubert. Promu à l'évêché de Der ry, en Irlande, en 1817,
il eut pour successeur Monseigneur Thomas Gillow.

L'architecte de la basilique paroissiale de Montréal, dont
la façade est si remarquable, est un O'Donell, qui vint
en Canada en 1824, et qui se convert it avant de rmourir
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en 1829. Ce fut Messire Richards, converti lui-mème,
qui l'administra. Il fut inhumé dans le temple qu'il
avait construit, près de la première des grandes co-
lonnes qui soutiennent le dôme, et l'on a mis sur sa
tombe une épitaphe convenable.

Olier (Jean Jacques) Abbé de Pébrac, fondateur de la
société de St. Sulpice à Paris et à Montréal, de la Coin-
pagnie de laquelle île il était aussi un des membres fon-
dateurs, fut l'ami de St. Vincent de Paul, et mouru t en
odeur de sainteté.. Il avait refusé l'évêché de Châlons
sur Marne, que lui offrait le cardinal De Richelieu. Sa
vie écrite par l'abbé Faillon a fait oublier l'abrégé du
P. Giry.

Oroboa héroïne algonquine de la tribu des Muscogules.
Prisonnière de guerre chez les Iroquois, elle fut déposée
dans une cabane pieds et mains liés, et demeura dix
jours danb cette position, sans prendre de nourriture que
ce qu'il fallait pour l'empêcher de mourrir. La douzième
nuit, pendant que ses gardes dormaient auprès d'elle,
elle parvint à dégager un de ses amis, et bientôt après à
se détacher tout-à-fait elle-même. Son premier soin
fut d'assurer sa liberté par la fuite m'ais elle ne put se
resourdre à laisser ainsi s'échapper l'occasion de la ven-
geance. Elle rentra dans le wigwam qu'elle venait de
quitter, saisit un tomahawk, assomma celui des guerriers
iroquois qui se trouvait le plus à sa portée, s'élança de-
hors et s'alla cacher dans le creux d'un arbre qu'elle
avait remarqué. Elle attendit là que la police du Can-
ton fût passée et, dirigeant sa course d'un autre côté,
elle s'enfonça dans les bois. Elle y errait depuis deux
jours, quand elle s'aperçut que ses ennemis suivaient ses
traces. Elle se plongea aussitôt dans un étang couvert

roseaux et y demeura dans une attitude qui lui per-
ettait de respirer sans être aperçue. Durant trente-

cinq jours elle parcourut les forêts et les déserts, vivant
de racines et de fruits sauvages. Parvenue à une rivière
large et rapide, elle fit avec des osiers une espèce de ra-
deau qui lui servit a. la traverser. Enfin rencontrée par
des guerriers de sa nation, elle fut reconduite en triomphe
dans son village au milieu des chants de guerre.

Ouikka, l'Ecole des Exquimaux, fait naître les tem-
pêtes, renverse les pirogues et rend inutiles les plus gé-
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néreux efforts de leurs conducteurs. Ceux qui décont-
vrirent les premiers l'Amérique, n'avaient point avec eux
de Camoëns. Dans la Lusiade, par ce grand poëte,
quand Vasco de Gama est près de doubler le Cap des
Tempêtes, tout-à-coup l'on aperçoit un personnage for-
midable qui s'élève du fond des mers; sa tête touche
aux nues, les vents, les tonnerres sont autour de lui, ses
bras s'étendent sur la surface des eaux ; le génie est le
gardien de cet Océan, dont nul vaisseau n'a encore fendu
les ondes, il menace la flotte, il se plaint de l'audace des
Portugais, qui viennent lui disputer l'empire de ces mers,
et il leur annonce toutes les calamités qui doivent tra-
verser leur entreprise. Cette fiction est une des plus
belles qu'on ait à opposer aux anciens.

Ouréhoùaré, chef de guerre Iroquois, fut attiré à Ca-
tarocoui avec les autres chefs par René de Brisay, Mar-
quis de Denonville, saisi traitreusement, et envoyé en
France pour servir sur les galères. Louis XIV eut le
bon sens de le renvoyer en Canada avec Frontenac, qui
se l'attacha et l'admit même à son conseil. Il devint un
homme aussi poli que valeureux, et bien qu'il combattît
plusieurs fois contre les siens, il put encore être utile au-
près d'eux pour les relations diplomatiques. Il fut à la
téte de deux ambassades du Canton des Goyogouins et
de celui des Onneyouths en 1694 et en 1695. Lors de la
seconde, il mourut d'une pleuresie à Québec. Un père
Jésuite lui parlant des opprobres et des ignominies de la
passion de Jésus-Christ, il entra dit-on dans un si grand
mouvement d'indignation contre les Juifs, qu'il s'écria:
"Que n'étais-je là? je les aurais bien empêchés de traiter
ainsi mon sauveur." Il fut enterré avec les honneurs
militaires.

Oureouati, fameux chef de guerre et Orateur Iroquois
vulgairement appelé en Canada La grande Gueule à
cause même de son éloquence, fut la terreur des Ou-
taouais et de Ville-Marie naissante, humilia M. de La-
barre et participa au massacre de Lachine. Le gouver-
neur Colden nous a conservé la mâle et fière harangue
qu'il prononça & l'Anse de la Famine. C'est un beau

reeau d'éloquence. Dans sa vieillesse, en 1712, il
conclut un traité de neutralité.



P.

Painchaud"(Charles Françoisy philosophe et ami de
l'éducation, né à PIle aux Grues le 9 Septembre 1783,
étudia les mathématiques- sous -Pàbbé Raimbaud au
presbytère de L'Ange-Gardien avec Henry Hardinge,
depuis pair d'Angleterre et Coimandant des Forces à la
mort du duc de Wellington. Après avoir fait son cours
de théologie au Séminaire, il fut ordonné le 21'Septembre
1805 et fut employé comme Vicaire à N. D. de Québec.
Ensuite, il fut envoyé dans les missions de la Baie des
Chaleurs, où il desservit des Acadiens, des Irlandais et
les Sauvages de Ristigouche. Nommé à la cure de Ste.
Anne La Pocatière par Monseigneur Plessis en 1814, il
y fonda un beau collége, qui fut ouvert aux élèves en
1829. Il dut s'imposer bien des sacrifices pour doter
l'établissement d'une bibliothèque et d'un cabinet de
physique. Il mourut à Ste. Anne le 9 février 1838. Il
y a plusieurs cantiques de lui dans le Cantique d l'usage
des Missions de l'abbé Boucher-Belleville, entre autres
" Enfans, la jeunesse," "Nouvelle agréable," et il a laissé
en manuscrit des remarques sur la philosophie du comte de
Bonald, des observations sur 'les théories du comte de MJais-
tre et des recherches sur le magnétisme animal.

Panet, maison canadienne qui s'est élevée depuis la
conquête.-Elle a produit un Gardien des Archives du
Gouvernement de Québec et Greffier-en-Chef du Conseil
de Guerre ou Conseil Supérieur sous Murray. (Jean Clau-
de Panet, auteur d'une relation du siège de Québec) qua-
tre Juges, un. Grand-Voyer, un Coronaire, un Orateur de
la Chambre des Communes, un évêque et un membre de
lExécutif.

Jean Antoine Panet, né en 1751, entra au barreau aus-
sitôt que l'Angleterre leva la proscription qui pesait sur
les Canadieas, ainsi que Pierre Panet qui, avant d'être
juge, exerça à Montréal les deux professions de notaire
et d'avocat. Il se fit une très grande clientelle. Elu dé-
pute par la haute ville de Québec en 1792, après l'octroi
de la constitution, il eut l'honneur d'être le premier Pré-
sident des Communes, où il présenta une requête des ci-
toyens de Québec· pour labolition de l'esclavage. Lord
Dorchester, ayant résolu de l'élever à la magistrature, re-
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commanda aux Communes d'élire un autre Orateur en
1793, et la Chambre choisit M. de Lotbinière ; mais M.
.Panet résigna bientôt son siége à la Cour des Playdoyers
Communs pour ne pas venir résider à Montréal; il fut
reélu et toujours porté au fauteuil, jusqu'en 1815, qu'il
fut sommé a la Chambre Haute. Son élection à la Pré-
sidence en 1792 avait été un véritable triomphe pour la
nationalité canadienne française, car M. Richardson pré-
tendait que les Canadiens étaient liés par la reconnais-
sance à adopter la langue anglaise, et il était appuyé, le
croirait-on ? par Pierre Louis Panet, qui fut juge en 1794.
Son élection à cette époque et à chaque Parlement posté-
rieur prouve le mérite extraordinaire de ce grand citoyen.
Il mourut la même année, 1815, le 17 Mai, et fut inhumé
dans la cathédrale par Mgr. Plessis.. Il avait été Com-
missaire du Roi pour le cadastre des biens des Jésuites, et
adressa alors à lord Dorchester un protet en forme de
Mémoire contre la partialité des Commissaires anglais
et l'illégalité de leurs procédés. Une pension fut accor-
dée à sa veuve par ja Législature. Craig, qui ne s'ac-
cordait avec personne, lui avait ôté son grade de Lieute-
nant-Colonel de la Milice parcequ'il était un des fonda-
teurs du Canadien, s'imaginant que dans un gouverne-
ment constitutionnel la majorité de la population ne de-
vait point avoir de journal !-Voye l'article suivant.

Bernard Claude Panet, né à Québec le 9 Janvier 1753,
ordonné prêtre en 1278, fut élu Coadjuteur de Plessis en
1806. Le pape Pie VII le nomma évêque de Salde en
Mauritanie la même année, et il fut sacré l'année suivan-
te. Evêqu de Québec en 1825, il prit possession le 12
Décembre t gouverna jusqu'en 1832, qu'il se retira à
l'Hôtel-D u de Québec, où il mourut en 1833, âgé de plus
de 80 ans. Il fut inhumé à côté de Monseigneur Plessis.
Un employé du gouvernement disait de ce prélat, qu'il
était le seul Canadien qu'il connût qui eût conservé son
innocence baptismale, que sa physionomie annonçait en
effet. Mais celà même, dans un Canadien, ne suffisait
point pour satisfaire le Secrétaire Herman Witrius Ry-
land, qui écrivait au lord évêque de Québec au sujet de
'l'approbation royale donnée à Mgr. Plessis par le Prési-
dent Dunn : "1 informed your lordship, that in consequen-
ce of the death of Mr. Denaud, the President had deter-
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,ýýbtned to adntit>thle Rev. Mr. Plessis to take the th 0
.allegiance in Council as B. C. Bishýp of Quebec, and I
liave mw to mention that he is on like manner determined
to admit the Rev. Mr- Pànet to take the oath as Coadjutor,

Y-it7iout either waitinlIrr for Ris Majesty's pleasure, or for
any other sanction whatsoever ! nis step, let whoever might
be the oýject of Ibis choice, I cannot bvt consider as in the
ltighest derr2-ee injudicious, particularly as the knowledge

which, Mr. Plessis had of the measures that ere in contem-
plation, a§ôrds sofair &pretext foî-.delay3 andfior referringo,
the appointment to Ms illajesty's deczn*on. But where is
the layman sufflciently frec Irom vanity, vvho at seventy
three years of age would let slip an, oppartùnity of makin;c-
a Bishop ? In the present instance 1 am truly so?-ry to ob-
serve that Me impolicy of the choice is almost equal to tliat of
ffling up the appointment at all. Mr. Panet, Iam told, is
brother ta the Speaker, (*) and your.làrdship knows enough
of this r'wnýs character to judge of the consequence which,
,iwy naturally be expected from giving such great addi--+' n.Z,1.0 al infiuence to him and Ibis connexiom. If on the 24th
fune 1792, according to an affidavit macle in December
1794, whicli I have ever since luzd in my possession, he felt

kimeýf bold enough. publicly to declare at the Church door
of Charlebourg, Il que s'il pouvait faire entrer Monsieur
Berthelot dans la Chambre d'Assemblée, il foulerait les

Anclais sous les pieds," wkat may be not ventared m,
,when he sees the whole patrona.ce of the R-qmish Church
throughout the Province, and t7bÎ__p_'ýigious influence at-

tending it, eventludly "ested in, his own family ! B-ut it îs
said his brother îs a mighty good sort of a man !-Oh

those mighty goo, men, those very layal subjects, so devoted
to His Mafesty's service, make my contempt and indigna-

izon rise to a height that almost chokes me ! Your lordship
knows very well there is not a man tn be found, from Mr.

Speaker himself down to the fellow who holds a lucrative
o fice in the Court of K. B.ý (*) and who has lately sent hi
son tojoin the banditties of 111r. Bonaparte, who is nots

Nos Orateurs semblaient faire les évêques, car Mgr. Larli-
,Yue, était, sinon frère. du moins cousin de M. Papineau.

1") L'honorable P. À. De Bonne.



Mem Ie tkinks it will suit hispurpo, bnim fWZ iand run.
.ning over wih ileyw: but yar ardakw p is too clear-sigh-
-ted and-to wèll acquate ,ozth the reaê sentiments of these
_people ta be cajoled by theirfair speeches ; would to hcaven
that this were the case with every man who may have it in
his power either to support, or t compromise the interests of
the Crown in this Province.

Papineau, famille canadienne dans laquelle les grands
talens ont été héréditaires comme dans celle de Bedard.

Joseph Papineau, uxl de nos patriarches constitution-
nels, a exercé la profession de notaire à Montréal depuis
1780 jusque à 1841, année de sa mort. Il était si pro-
fond en loi, que ses opinions étaient citées au Palais, et
que le Supérieur Roux cite sa manière de penser au su-
jet de la propriété des seigneuries de St. Sulpice, à côté
,de celle du baron Masères, de M. D'Outremont, magis-
trat à Londres, et de M. Dupin. "Telle est aussi, dit-il,
l'opinion de M. Papineau, qui lient le premier rang
parmi sescompatriotes, et qui connait parfaitement l'or-
ganisation de St. Sulpice." Propriétaire de seigneuries,
il protesta en 1790, par des motifs généreux et désinté-
ressés, contre le projet de commutation du chevalier
Charles de Lanaudière. Elu membre du Parlement
Provincial pour Montréal lors de l'octroi de la constitu-
tion, il fut reélu en 1797. Il présenta une requête des
citoyens de Montréal pour l'abolition de l'esclavage.
Un des chefs de l'opposition, il souffrit sous Craig avec
Pierre Bedard, et le défendit, ayant eu plusieurs entre-
vues avec cet ombrageux capitaine. Le gouverneur

l'accuse de ruse, en parlant d'une adresse de la Chambre :
It was the cunning of the elder Papineau, who worded it in
the manner in which it was presented. Il ajoute de ses
efforts pour obtenir la liberté de Bedard : Bourdages,
Borgia and that set were as violent as ever, but Papineau
had somehow contrived to get the direction of the business in
his own hands. . Viger joined Papineau. The latter, be-
fore he would venture to present the Resolutions, requested
a conference with me, which I readily granted. It lasted
an hour and a half. Nothing could be more correct than
every opinion that he uttered ; but I soon saw that his whole
aim was to get the release of Bedard, by any means by which
it was possible to attain it, knowing full well what the im-
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pression upon the Province would always be, and that they
would take cari to represent, that it was an act to which they
had compelled me. I gave him to .understand that, if the
Re»utions werepresented to me, there was much oi both
sophistry and of ambiguity in them, ipon which I should
think myself obliged to animadvert. With respect to Bedatd
I told him very plainty that no consideration -hould induce
me, as far as I am concerned, to consent to his release during
the sitting of Parliament ; and Idid not hesitate to tell him
that the grounds of my resolution in this respect were, that
I considered the state of the Province to be such that it was
become indispensably necessary for the dignity, and even the
security of the King's Government, that it should be distinct-
ly made manýfest, it was not the House of Assembly that
was to govern it. We parted very good friends, thwugh I
saw he was much struck with my observations on the Reso-
lutions, which I believe he had himself suggested, though I
do not know whether it was him or Bourdages drew themup.
On a imprimé ce parallèle de Bedard et de Papineau
nos premières grandes figures parlementaires : "Une
stature élévée et imposante, une voix pleine et sonore,
une~éloquence plus véhémente encore qu'argumenta-
tive, telles étaient les qualités dont Joseph Papineau
était doué, qualités nécessaires pour faire de l'effet dans
les assemblées populaires. Il conserva jusque à la fin de
ses jours un patriotisme pur et la confiance de ses con-
citoyens, qui aimaient à entourer de leur respect, ce res-
pectable vieillard, dont la tête droite et couverte d'une
longue chevelure blanche, qui flottait sur ses larges
épaules, conservait encore le caractère de l'énergie et de
la force. M. Bédard était loin d'offrir les mêmes avan-
tages physiques. A une figure dont les traits, fortement
prononcées, étaient irréguliers et durs, il joignait une
pause peu gracieuse et une tenue très négligée. Bi-
zarre et insouciant, il prenait peu 'd'iritérêt à la plupart
des sujets qui se discutaient dans la Chambie, il parlait
en général assez mal; mais lorsqu'une grande question
attirait son attention et l'intéressait vivement, il sortait
de cet état d'indifférence apparante avec une agitation
presque fiévreuse, et embrassait d'un coup d'oil toute la
profondeur de son sujet ; il l'entamait par des paroles qui
sortaient d'abord de sa bouche comme en s'entrecho-
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djtant et avec'effort; mais bient&t, sa voix'devenait plus
assurée et plus forte,-ses idées prenaient de 'ordr dans
sa tête ; il abordait ses adversaires avec une puissance
irrésistible de logique: rien alors n'était capable d'in-
timider son courage ou de vaincre son opiniâtreté." Jo-
seph Papineau mourut avec la douleur de voir son fils
þroscrit et dans l'exil. On lit sur sa pierre tumulaire
une inscription latine remarquable. Isidore Lebrun, dans
le Tableau Politique et Statistique des deuz Canadas, lui
attribue à tort une brochure sur les droits des Canadiens
a la conservation de leurs institutions, qui est de M.
Viger.

II--(l'honorable Louis Joseph) son fils, né en 1786,
ètudia au collège de Montréal, où il ne fut pas un des
meilleurs élèves; mais il apprit en son particulier l'his-
toire. On raconte de son enfance, qu'un jour, son père
lui avant interdit la table, attendu qu'il n'avait point en-
core de barbe au men ton, il dit au chat de la maison:
v'as te "placer à côté de papa, toi qui en as. Admis au
barreau, il entra très jeule encore au Parlement en 1809,
ayant été élu par le collége électoral de Huntingdon qui
le conserva jusqu'en 1815. Il accepta la charge de juge-
avocat de la milice en 1812. Elu pour Montréal en 1815,
il fut porté à la présidence en conséqueuce de la retraite
de M. Panet, sommé à la chambre haute.· Il était re-
-commandé, dit mon père, par ses talens oratoires nais-
sans, et plus encore, peut-être, par le nom et la réputa-
tion de son père. ComMe Panet, il devait être toujours
reélu, si ce n'est en quelques circonstances où il ne put
agir lui-même en cette qualité. Il était à l'époque dont
nous parlons admirat -ur anthousiaste de la constitution
de son pays; aussi fut-il appelé au Conseil Exécutif en
1820. (Voir la vie de lord Sydenham et le volume iné-
dit de Bibaud, où on le montre tour-à-tour admirateur et
improbateur outré de cette charte.) Le biographe de
lord Poulett Thompson et Montgommery Martin citent
sa harrangue de 1820 aux électeurs de Montréal comme
preuve de sa bienveillance envers l'Angleterre. Plus
tard encore, il disait : "Notre excellente constitution
fut, à l'époque de sa promulgation en cette Provincq,
présentée à·ses habitans comme Poeuvre du génie et d,
4 bienveillance,--elle fut accueillie par eux comte unt
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bienfait inestinmable. Depuis ce temps.jiusqne à ce jo,
leà g0uverneurs de la colonie, le conseil légis lat 1i
Chambre d'Assemblée, les tribunaux de justice, It
grands jurés, toutes- les autorités constituées, tout "
Clergé, tous les corps, tout le peuple avaient uniform.,-
ment professé le plus fort attachement pour cetfe cous-
titution, Qui sont donc les hommes modestes, qui vien-
nent nous révéler en 1823, que tous nous avons été dans,
l'erreur ? Nous avions cru que ce don nous engageait à.
la reconnaissance envers la Grande Bretagpe ; écoutez les,
ils vont nous détromper sans doute. En, 1822, des
pygmées ont prétendu attaquer la magnifique fabrique *le-
vée en. 1791 par la main des géans." Mais les successeurs
de Sherbrooke et le bureau colonial firent de grandes
fautés, ils dénièrent à la chambre basee ses. attributions
financières les.plus essentielles, et complottèrent même
l'union des Canadas. M. Papineau se mit dès lors et
avec raison eneatagonisme avec l'exécutif, qui ne l'a-
vait appelé dans son:seinque pour le nullifier,.et porta en
Angleterre en 1823,. la requête. de 60.000 Canadiens
contre l'Union. Vallières de St. Réal le remplaça en
cette occasion au fauteuil présidentiel. Il avait dam
cette députation pour collègue, John Neilson.;.ils publiè-
rent à Londres en 1824 : A letter to His Majesty's under
$eretary of State on tke subjer &.of the proposed union of
Upper and Lower Canada, by L. J. Papineau and John
Neilson. Lord Dalhousie, qui était le -plus chaud pas-ý
tisan de l'Union, entra alors dans une lutte personnelle
avec l'ex-orateur, et voulut l'empêcher d'être reélu à. la
Présidence, Il fit une harangue incisive.etacrimonietMe
à laquelle Papineau répliqua, avec MM. Ilthey, Cuvillier
et.Quesnel, dans une adresse au peuple. Les électionb
leur furent favorables. Dalhousie voulut: désapprouver
l'Orateur: la chambre se refusa à.en élire un autre et le
gouvernëur voulut se passer de Parlement ; mais. un co-
mité du Parlement Impérial inculpa toute son adminis-
tration, et le duc de Weilington, qui venait au, pouvoil,
dut le rappeler pour l'envoyer, commander dans 'l'Inde,
>es trompes.etsnen le.s. peuples. Sir. James Kempt a
rouv4M, Papi.neaucomme Orateur et, on content
nviter %.sa.tale, il. accepta de lui un déjeuner. le.

*e dp ce eitoyen était beau alors. Mais, les nouvllem
14
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fautes.des Anglais aidant, ces triomphes. firent bientôt
de li, non plus un Orateur ou Président de la chambre,
mais un tribun populaire sans cesse haranguant, puis un
dictateur, omnipotent pour le malheur de ses compatrio-
tes. (*) 11lfutsans doute un orateur,-orateur populaire
si1on veut, car sans celà, comment eût-il remué les
masses et maîtrisé ses collaborateurs ?

Un grand modèle
Je vois en Papinean
Quand, dans son zèle,
lar du neuf et du beau,
Il tonne, il grêle
Contre le plan nouveau.

dit la chanson Les Orateurs Canadiens, à propos de lU-
nion. Il eut du nerf dans ses paroles, et ne perdait point
le fil de ses pensées complexes; cependant,si ses harangues
furent telles que reproduites par M. Garneau,elles ne sau-
raient supporter l'impression.-Les choses s'envenimèrent
jusque à Lord Gosford, qui promit tout et qui avait bonne
volonté. M. Papineau, qui semblait viser à la puissan-
ce souveraine, et qui redoulait un accommodement, con-
tinua la lutte quoique abandonné par les Neilson, les
Cuvillier, les Van Felson, les Debartzch et les Caron. 11
se trouva dans une fause position ; mais Sir Francis
Bond Head le tira d'embarras en publiant ses instructions
secrètes et en y mAlant celles de lord Gosford. Mal-
heureusement aussi, M. Morin et M. Berthelut lui de-
meurèrent dévoués. Il méprisa alors les conseils de
Joseph Hume, organisa le conseil central et permanent
et les fils de la liberté, démoralisa la milice et prétendit
faire élire des officiers et des magistrats par le peuple.
Sommé, en qualité de major dans la milice, de répondre

(') Whighs et Torys, par un tacite accord, laissent de côté le
dédaled'embarras et d'obstacles où cegu'ils *nomment la fata-
lité a poussé l'Angleterre. Ils ne diant pas que Papineau
liflustre agitateur de lAmérique du Norb réside la Chambre
d'Absmblee du Bas-Canada, et combat vîctorieusement leur
domination sur une contrée aussi grande qne PE urope.-Ohad

[
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d# ses actes, il fit une rêponse incivile .autant q'aú1&..
ciense. L'Assemblée des Cinq Comtés le précipita das
la révolte. Lord Gosford ayant proclamé la loi iartise
après une longue léthargie, et émané des mandats d'ar-
restatiorn, Papineau changeant de ton, écrivit !autorité
qu'il espérait q t ne le rendrait point .resposable des
troubles qui éclaTient dans la'' Province, que le peupT
seul s'était décidé à maintenir ses droits, qu'il ne pou-
vait rien sur la volonté du peuple; mais il gagna en même
temps le foyer de l'insurrection et se trouva avec le doc-
teur Wolfred Nelson à St. Denis avant la lutte; de là
néanmoins, il gagna les Etats-Unis sans combattre, et
sut se soustraire ainsi à l'orage qu'il avait amoncelé sur
les chaumes de son pays. Il chercha à engager le gou-
vernement américain dans la lutte, mais sans.succès, et
fut supplanté à l'assemblée de Midlebury, dans le Ver-
mont, par le docteur Robert Nelson, dont il ne voulut pas
signer l'acte d'indépendance parceque, a-t-on dit, il con-
tenait une clause contre le système féodal. Il paraît
qu'il avait eu jusque-là le titre de Président de la Répu-
blique Canadienne, que son collègue assuma alors. Il
gagna la France, où il vit Lammenais, Benjamin Cons-
tant et d'autres démagogues ; mais les radicaux anglais
qui allèrent passer la belle saison à Paris, '.t entre autres
M. Hume, s'abstinrent de le voir. Il publia dans le
recueuil parisien, La Revue du Progrès la première par-
tie de son Histoire de l'Insurrection Canadienne, qui n'a
rien d'historique, mais qui se laisse lire comme pamphlet
politique. Quand il n'avait pas encore quitté l'Anéri-
que, il reçut de lord Durham des ouvertures par le canal
de son agent Wakefield, mais il les accueillit avec fierté.
A l'avènement de ses anciens partisans au pouvoir, il fut
fort caressé et recherché par l'administration La Fon-
taine ; il lui fut passé de l'argent por faire à Paris dee
recherches de manuscrits sur le Canada, il put rentrer dans
sa patrie en 1844, et on lui fit payer tous les arrérages de
son salaire en qualité d'Orateur. Sous M. Viger, vune
chaire de botanique fut improvisée au collége. McGill
pour un de ses fils, qui avait fait de fortes ét4des lans-les
pays étrangers; un autre fut protonotaire. 'Il prit tonlt
et ne s'ouvrit point ; mais ensuite, .il se mit à lancer ain
vent des manifestes et -à appeler la République. n



isait.alors-delui comme des-Bourbons, qu'il n'vait rien
*udlii ni rien. appris .il avaiti appris pourtant que l

pøftsttution anglaise n'est point une magnifque fabrique
"itepar demains de geans. Sen suivit une polé-

mique retentissante entre le doe ur Wolfred. Nelson,.
son afrcien collégue, et lui, au sujet sa fuite, au mo-
vUnt dirdauger en 1837. M. Papin vaiu dans I
cotége électoral de Montréal, s'est depuis retiré de la
via politique et a en pour successeur-en 1854, M. A. A.
Dorion, qui a été en état de faire une opposition qui eût

yus verdeur, car. M. Papineau n'avait plusede parti dans
Législature :il était presque complétement isolé. Il s'est

trohvé à l'installation du Président Buchanan. M. Pa-
pinean a été un grand talent sans être en rien spécial;
il n'a été ni un homme d'état ni un politique habile.
Sans avoir la bonhomie de Lafayette, il a été aussi inepte
dans les momens de crise et toutes les-fois qu'il s'est agi
de reconstituer, sa philosophie politique ne consistant
également que dans la décheanes des pouvoir: leur rôle
a étê purement négatif, mais4 il -a eu de prodigieuses
conséquences. M. Papineau triompha de lord Dalhou-
sie et tua PUnioa en 1823; et en 1837, il nouas l'a pré-
parée involontairement des révolutions et des remanie-
mens plus déplorables encore vont sans doute, achever
d'accomplir les destins qu'il nous a faits. Il a une notice
biographique daisle Dictionnaire de la Conversation, ou-
v-age pubtié.à Paris par une société d'hommes de Let-
tres. L'honorable Denis Benjamin Papineau, son frère,.
agepta le portefeuille de ministre des Terres de la Cou-
ronxe dans le cabinet de M. Viger.

.Paiequin (Sacques) né à. ,Deschambault, en. son vivant
curé de St. Eustache de la Rivière du Chêne et archi-
prêtre,fut ordonné le 24 Septembre 184. Il montra beau-
coup de-courage civique durant-les troubles politiques de
31 et 38, et a laissé un journal des événemens- arrivés i
St, Eustache, une oraison fuanbre de- Monseigneur de
Forbin-Janson et la première histoire ecclésiastique de
sa pays, qu'on a déplorablement perdue.

atainson (le major Riehard) Gouverneur -d'Jeligoland
dans,'Ocëan Germanique, est fils de Richard P..Pattin.-
S e.Saud*hicih dans le Canada Supérieur. li fit se.

udeaa& URivesités de Glasgow et de Cambridgepuie
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ervitietrieze'ans ·aux Inde. il tit Adjnt4nt-Géx#al
de la cavalerie à AlUial, se trouva .. la bataille de..4
ragepour ena 1843, 'it la campagne dn:BWutledge, eut -u.
€heval tué sous lua 'a combat de.BUdewall, et se trouva
ê '&'braoa. Il e mirois médailles. "Few o£icers ofis
standing have had the good fortuneto have'seen. so-nach
hard fighting 'with such brilliant results," dit le , colqel
Lockyar. Il estrevenu en Canada en 1850, a servi en
Orient, où il a été un des organisateurs du contingent an-
glo-ture, et a été fait gouverneur d'Heligeland en 1857.

Parent (Etienne) depuis nombre d'années Assistant-
Secrétaire-Provincial, situation où il a.mérité des em-
ployés du gouvernement un tribut de reconnaissance et
d'estime, est né à Beauport le 2 Mai 1801. la été mem-
bre du Parlement, et rétablit le. Canadien, dont il a été du-
rant quatorze ans rédacteur. Au Canadien, M. Parent a
fAit deux choses : il s'est accoutumé à écrire très pure-
ment, et bien que très vif de caractère, il abandonna à
temps M. Papineau, et retint le District de Québec sur
le penchant du précipice. Ses séries de lectures sur 'é-
conomie politique, le travail, le progrès, doivent le faire
regarder comme un des plus beaux esprits de l'Amérique.
Il y a un excellent portrait de lui par Hamel. M. Pa-
ient a été membre du Comité Exécutif de l'Exposition

'Canadienne à Paris.
-Parkman (Francis) de Boston, littérateur contemporain

'et associé étranger de l'Institut Polytechnique de Mont-
réal, auteur de la Conspiration de Pontkiac, livre qui-rén-
nit le mérite des recherches au mérite littéraire. M.
Parkman s'occupe de recherches sur lhistoire de la;colo-
nisation française en Amérique, et est venu-.en -Canada
pour s'y procurer des documens.

Périnault (Pierre-Joseph) mort à Montréal le 29 Juin
1821, était natif de la mbme ville. Il alla étudier è Tours
en France, chez un de ses oncles, Chanoine Grand-Chan-
tre de cette métropole, et fit avec succèssa théologie dans
la*méme ville. A la nouvelle de la révolution, son père
l'alla chercher et ils se trouvèrent tous deux À Paris le
our du smartyre de Louis XVL De retour -en Cana4a, il

fat ordoné prêtre au mois d'août F194. Ilomme;pourv
des dons de la nature, de gran4s talents et de biens pati-
-noniaux qui lu donnaient £500 de sevems, l'évêque de
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Quôbec l'envoyait partout où il y avait des constructione
!Taire, et ce bon ecclésiastique se prêtait aux Vues de
sea sipérieurs malgré les réclamations de la nature et de
&x amis, qui fii conseillaient une vie de repos et de
jouissances. De la Rivière des Prairies, il fut envoyé à
Kingston, et est mort curé de St. Roch de l'Achigan;
mais il demanda à être inhumé à la Rivière des Prai-
rits.
' Perrault (Joseph François) père de l'agronomie en Ca-

nada, en son vivant protonotaire du District de Québec,
un des plus beaux caractères auxquels Québec ait donné
le jour, était fils d'un traitant puissant dont les affaires
s'étendaient aux colonies avg[aises et à St. Domingue.
Il fut commis de son père et voyagea avant d'étudier.
Quand il se livra à l'étude, il y avait peu de livres dans
le pays ; il en copia ou fit copier, en traduisit ou'compila
d'autres. Il traduisit Burn's Practice et la Lez Parlia-
mentaria de George Petyt, donna un Dictionnaire Porta-
tif des Règles Partementaires, des Extraits des Régîtres
du Conseil Supérieur et de la Prévôté de Québec, dédiés
à Sir Francis Nithaniel Burton, un Abrégé de l'Histoire
du Canada, plusieurs traités d'agrieulture et un Système
d'Education, sans parler de son Autobiographie, dédiée à
lord Aylner, et de grand nombre de manuscrits, reliés.
Il fonda des écoles d'après le système de Lancaster et
des fermes modèles. Malheureusement, les livres de M.
Perrault sont écrits sans aueune pureté ou correction de
langage. Il paraît cependant qu'il faut faire une excep-
tion pour son traité de la grande et de la petite culture
couronné par la Société d'Horticulture de New-York, car
le savant Pascalis dit dans son Rapport: " Il paraît tirer
la philosophie de son art d'une grande expérience ; il
enseigne une pratique judicieuse et une théorie saine. Il
traite son sujet avec une charmante simplicité ; il joint
une méthode claire à une telle pureté de langage, que son
olvrage mérite d'être mis au rang des livres classiques.
Son esprit dhumanité ne se Borne pas à son seul pays ;
il entretient une correspondance avec les agronomes
américains qui, pensons-nous,. seront charmés de s'unir à
lui dans ses travaux philosophiques, et qui*seront heureux
de répndre parmi nos fermiers les instructions de cet au-
teur." Quoi qu'il en soit, si l'on fait la part des tems et

pç
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descirnstances dans lesquels Joseph Fraç.is eraust
a travaillé pour son pays, on peut. certainement répêter
ce que dit mon père à la fin de léloge qu'il a consacré à,
ce patriarche canadien dans l'Encyclopédie, cahier d'oc-
tobre 1842 : fortunate senez, certe tuafacta manebunt. Il
reste surtout le père de lagronomie en Canada et un des
grands zélateurs de l'éducation. Ses ouvres se conti-
nuent dans sa postérité. Joseph Perrault, son petit-fils,
Secrétaire du flureau d'Agriculture et rédacteur du jour-
nul depuis la mort de M. Evans, est élève du colége
Royal de Cirencester et de l'Ecole Impériale de Grignon.
Il a été CommissairetAdjoint pour le grand concours agri-
cole de 1856, à Paris, et chargé de l'achat des animaux
pour l'Ecole Impériale.

Perrot (Nicolas) célèbre voyageur canadien d'une fa-
mille honorable, (qu'il ne faut point confondre avec Per-
rot, neveu par mariage de l'Intendant Talon, gouverneur
de Montréal en 1672 et de l'Acadie en 1684, seigneur de
l'Ile Perrot, et fameux par son duel avec M. de ste. Hé-
lène et ses démêlés avec le comte de Frontenac, puis
avec les Sulpiciens, et qui alla finalement se faire tuer à
la Martinique),-avait une intelligence remarquable et
dut un bon fonds d'éducation aux Jésuites. Il amena
beaucoup de guerriers sauvages à M. de La Barre reve-
nant de sa malheureuse expédition contre les Cantons
Iroquois. Après avoir cru participer à la victoire, il ne
lui resta plus qu'à persuader à ces hordes d'observer la
paix, et ce n'était point chose facile. Il n'avait pas peu
contribué à les ranger sous l'obéissance du gouvernement
de la Nouvelle-France et avait été le précurseur de M.
de St. Lusson, >ubdélégué de l'Intendant Talon pour
prendre possession du pays; il lui avait préparé les voies.
Il fit le premier connaissance avec les Miamis et Tetin-
choua, leur chef, qui le reçut en guerrier, envoya au de-
vant de lui et lui donna le spectacle d'un combat simulé.
Perrot rapporte que ce Sachem avait 4000 hommes de
guerre disponibles et une garde personnelle de 40 guer-
riers. Il faillit périr chez ce peuple, en 1696, et ne fut
sauvé que par les Outagamis. Homme d'esprit et doué
de grands talents naturels, il rendit de grands services. à
la Nouvelle-France comme voyageur et comme diploma-
te. On le retrouve interprète - la paix de 1701. Il



-2J6 -

mizs~ anim de Vandreuil 'on- Mimxi& eiativur-
me UX itérêts des Français dans louest et - u

unsrt ini tulé : Mrwe, Coaumes etRd deas&-
vage dans L'Am 'qe Septentrionale, quai a été util e à M
deLÀ PoUrerie et m&u-e a Charlevoix. On lui "ot la dé-
Suwerte des minm es Uela vièmdes M<nines dansiloua.

1~eiavait un fort au lac IPepui. UEn Canamdien, vedeve-
nui Françaîs, le -général Perrot. était colonel de cavalerie
ert 14$, s'est avance diairant !la deuxième brévolution, et
était Commandanàt-Général cde la Garde 'Nationale de Pa-
ris en 18:5)1. El vient de repou-ieer un collègre éÏ.ectoral de

Fianc qui llÂéleire dans la crc>ance qu'il s'enga-
gerait a se ranger sur les bancs de leopr~o
léon MI. 1... à

Fhelczn (Patrick) troisièru-eévêque de KirrSton, n%~
été titulaire q len vron, un mois. éta&nt mon rt d'un ema-
die contractée aux obsèques du o'einn Gaulinson
prédéces,ýseuar. :Né en Irlandàe en 1 î93. il1 suivit ses paren.4
aux Etats-Unis, et -Monsei-gne -.r Cheveus. depuis arche-
vêque de Bordeaux et cardinal , m-ms alors es-éque de
BSton, l'env'oya éde au Cc'iége de MN11ontréal. Or-
donné prél.re en lIS'.2, au lieu de retourner t Boston, i
s'agrégea à la Communauté de St. Suipice. Nommé d'a-
bord évêque de Carrhoe et Ceoad-ju*e uréde Me.raui. il
fat créé AdmnivustTate&uT psuiu en consexquence de,*
infirmité de ce prélat par bref du pape Pie -IX (1852) et
signa en cette qlt les actes du concile de Quèbecl
deuxième. lia été lefîondateur ou le bienfaiteur du col-
lége de Regiopollis.

PierrcM on Plutôt Pearron( (André) de la£CmoTnagn-
de Jésus, le premier peintre connu en Canada. v arriva
le 1-2 Juillet 1663. 1l1alla évangéli4ser les Iroquois. Lda
Mère de l'Incarnation dit de lui dans ses Lettres : "le
père Pierron fait merveille chez les Agnies av-ec ses ta-
bleanx. Il est bon peintre ;-les Lsauvages sont ravis de
ses tableaux." En 1668, il Vffl"4ýuébeca pied à la ma-
qroett. L'année suivante, on 'écrit qu'il gouverne te par
des Agniers, où il passe pour le plus grand génie du mon-
de,-qu'il a. écri.t aux gouverneurs angliais contre leS abus
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ýde J& tmite cle reen & vie et yse -.-e bon PèS préQbe be
-,Zm et peint la nuiL La liste dit qu"il &I -tué au mois
de IMm 1673,7 tPoù Pbn peut oo*c: ure qu3il sgùffi* le Mà -

J'ýgwn (Français) ami des arts et de lîSiacatice, fai
Sdo-né pr être le 16 janvier 1 ç,403. -Apre s avoir été D2î-

recteur du Sém..n:al:rede Qvébec. il devint curé de SL
Philippe et fond& dans sa parcaçee en IS26, une gazette
appelée Jeurnai dé SL P ir-pu i #-4e çcÉz-î ur. t six =à
ou peut-èilre une &nnèe. '0nIuIdc'tdîversý autre3 PZ-
bUcations, telles- que des de r-'ères. ses dr&mes àe

Berquîn àý a--ra-cre des enfLns des EcoIes et sa réponse i
Deshans a,.-antur:ier û-an qui. -rre2ýý,_é de ze

maxier en Caiiada,. et ne pezvant. obtenir d-"
bans, de M... loux, se Et marier par. .ta =DÎ51.-e Prelestant

-en tenant e Senerieur re, 0.
4-poasa e de son azie. Ce.- ec-,8"4esias'tlqile,ù il ,, . - - mort 'e -1 ItýSS-

Picque- tLFr,ý.>rçoz - de 'a S-kýcîé*é d Si. Suýîp-ce et'Doc-
teur de Serbeane, fondfaieur Ù«Oziensbl-Lirr damî; !e Caria-
da Z*--,LLpén-eur, nè à Buurw en ,e
vint en C;inada en 1 '133 et fat envuye see,-N. ans après à.

on da ýla%W des Deux -ucagmes. t--tù îI 1112
fort, ô-ont on Voit. encore les res:tLe-ss. V !ýeS trbIe

lerrantes des Alzonquins et des Ce fut en
17,49 étabiit une nouvelle niilllcion pour la,- lroquoisýà La Prêý-.-entat--on. ad . Hod-jotn-d'ýhn--1 U,,densburc., et

gins le sionaAe camme le fondateur de cette vilie. En
17527 il rassemblait 4ïýO Sauri-aggvz qui se donnaient, i la

Fmnce et au càrl'q--,tiau;sme par son entremise. C'an un
traité figure par les dames canadienues sui Un guidon qu'
-se conserve encore i la MISSIon du le baien de Lor-
gueuil étant Commandaut-Général de la C-oionie. M.

zher de LaP eýrtèm7cuvern eur de Mon tréa e
le chevalier de Lacorne, interprète. làocqtmz,!

17-appèle ,['apèem -des Duquesne ÙI_,;;ýît, que sa per-
wane valait dix rérimens, et les chroniqueurs des coïo-

nies anglaises lappèlent, erronement lîe Jésuite de 1'%Ouest.
Il Passa-È la liniiis-anne en 1760 et y séjourna deum a=.

Derètcur en France. il reçut. du eri 1,176é7% Uneem-
bfication qiù lui fut renouve'ýe ra 11 èO. Il alia à Rome
-en et travaEla jusque ' sa mort pour le bi c. de lUu-

Aaeî le pape Ilui fit-il =mpter 5t»O franý= j e



- 218 --

%WiIle France rémunéra de même-seservices. C'était
aisn la charité au père des pauvres et des affligés de ton-

. rte, car il n'en était pas plus riche. Il mourut le 15
Umillet 1781, chez sa seur, à Venjon, petit bourg' du dé-

ment de Ain Il paraît que Lalande, l'incrédule,
man éloge à l'Académie. Voir de plus, les Lettres Ei-

Pi/karet, surnommé l'Achille du Canada, le plus grand
choeanmu des Algonquins ou même de son temps parmi
les tribus du Nord selon le biographe Thatcher, n'ayant
pu,* la tête de 700 guerriers attirer les Iroquois au com-
bat, se mit à la tête de petits partis, et à faire da'ns les
Cantons des expeditions du genre de celles de Diomède
et d'Ulysse dans le camp des Troyens. Dans un combat
naval sur la rivière du Nord, il tira des armes à feu plus
que les Français n'en savaient faire eux-mêmes, et imita
la mitraille par un expédient ingénieux qu'on trouvera
décrit dans Bacquevilie de La Potherie ou dans mes Sa-
gamos Illustres. Il n'avait qu'un canot contre cinq, qu'il
détruisit tous. Logé dans un arbre creux au centre du
pays des Iroquois et en plein hiver, il alla trois diffèrentes
nuits, faire mains basses sur des Iroquois endormis et
échappa à toute poursuite. Les chroniqueurs nous disent
qu'il prenait l'élan à la course. Il portait des raquettes
et les avait chaussées le devant derrière, ce qui trompa
encore ses ennemis. Il partit aux conférences de 1646,
et ratifia la paix en disant : " Voici une pierre que je
mets sur la sépulture des guerriers qui sont morts, durant
la guerre, afin que nul n'aille remercier leurs os, ni ne
songe à les venger." Danc une nouvelle guerre, un jour
qu'il revenait seul de la chasse, il fit rencontre de six
éclaireurs iroquois qui, n'sant l'attaquer ouvertement,
entonnèrent à son approche le chant de paix. Il les prit
pour des ambassadeurs allant aux. Trois-Rivières ou. à
Québec, et fit route avec eux., Mais il y en eut un qui
resta en arrière, sous prétexte de se reposer : le retarda'.
taire revînt tout-à-coup sur Piskaret, et le renversa mort,
d'un grand coup de4omahawk sur le derrière de la tête.
Ainsi finit ce terrible Algonquin.

Ptz (William) le lus grand ministre qu'ait eu l'An-
gleterre.-Dans la constitution qu'il donna au Bas-Canada
«n 1791, il fut aussi libéral- que possible; mais à com-

ï #



mtncer .parle due de Portland, on ge mit g-gter ,s
-ouvrage. Feçant allusion au commerce de bois &. k.,
.il mit pour exergue sur le sceau provincial ces mots la-
tins: Ab ipso ducit opes, animunqte ferr.

Plesszs (Joseph Octave) le plus grand homme qui ait
occupé le siège de Québec depuis François de Laval
Montmorency, le premier Pontife canadien qui soit ailé à
Rome, et le seul qui ait été somné par le Roi au Con-
seil Législatif, naquit à Montréal le -.3.Mars 1762, d'un
forgeron selon Hernian Witrius Ry'atnd, et fut ordonné
prêtre à Québec le 11 Mars 17S6. Il fut tour à tour pro-
fesseur d'humanités au collège de St. Raphaël, employé
au Sécrétariat de l'évêché de Québec et curé de la capi-
tale. Le 6 Septembre 1797, il fut élu Coadjuteur de
Monseigneur Denaut, et obtint l'agrément royal donné
par Sir Robert Prescott ; mais le vénérable pon1tife Pie
VI avait été traîné en captivité par les sans-culottes, et
après sa mort, l'église fut quelque temps sans chef. La
nqminatien de Monseigneur Plessis, qui s'était fait at-
tendre si longtems, fut un des premiers actes au pontificat
de Pie VII, exalté à Venise à la faveur des victoires de
Souwarow puis de Melas. Les b>lles, datées du 26
avril 1800, le nommaient évêque de Canatte en Pales-
tine, avec la succession au siège de Québec. Il prononça
à Québec en 1799, n'étant encore qu'élu, l'allocution à
l'occasion de la bataille navale d'Aboukir. Sacré le
25 janvier 1801, il s'interressa durant sa coadjutorerie à
la fondation du collège de Nicolet, (au quel il obtint plus
tard une charte royale) et d'écoles primaires à Québec,
et discuta les prétendues prérogatives royales quant au
patronage et autres matières avec les officiers de la Cou-
ronne. Ryland nous a conservé un entretien à ce sujet
entre ce prélat et Sewell, publié dans 'e sixième volume
de Christie. Il succéda à Monseigneur Denaut et priüi
possession de son siège le 17 janvier 1806. On vit en
lui un pontife à la fois loyal, ferme et politique, (lui eut
besoin de toute son habileté dans ses relations avee cer-
tains gouvernans. Aussi le gouvernement anglais
fut-il lent à lui ac·:order la confiance qu'il acquit plus
tard. Craig, qui le travailla beaucoup pouir Lui faire
accepter de grands honneurs et éniolumens moyenmianit
la reconnaissance de la suprémavie du Roi, qui nomn



!ait aux bénéfices, ele croyait en-earrespondanoe :s e les
-évêques d'Irlande et le célébre Milner, évéquede -C»>
Mamaa: il l'écrivait au ministere anglais. Sous Prévost,
Plessis commença ià recueillir lesifruits de sa eonstance
et de ses services, et triompha au -moins partiellement
de l'opposition qu'on avait faitedà l'ordonnance provin-
ciale de 12î91, puisque Sir George ,reconnut d'abord son
ttre de Surintendant de 'Eglise Cathdligne 'Romaine,
puis, à sa demande, d'Eveque Catdiloque Romain de Qué-
bec, se fondant, dit M. Christie, sur une dépêche dans
laquelle lord Bathurst semblait reconnaître sa qualité.
Quand Pie VII, délivré de captivité,-rétablit les jésuites,
Piesuie voulut former des sujets à Québec, et écrivit en
Russie pour se procurer un religieux propre à devenir
l'instituteur des Canadiens qui entreraient dans l'ordre,
mais ce lieau dessein ne réussit pas. Il fut sommé par le
Roi au Conseil Législatif en 1818, etI'o>n trouva en lui
un sénateur à la fois patriote et loya!. En 1821, quand
la majorité du Conseil Législatif enrégistra une résolu-
tion de ne cencourir - aucun bill de la chambre basse
relatif à la liste civile qui-contiendrait des items, ce pré-
lat fut d'un avis contraire avec le juge Olivier Perrault;
il jugea cette résolution prématurée ou trop générale
et ne contenant.pas une spécification précise des objet
compris sous le nom de liste civile. L'infatigable pon-
tife méditait-l'érection de toutes les colonies anglaises en
zune province ecclésiastique, dont Québec ·serait la Mé-
tropole. Il partit pour l'Angleterre et pour Rome en
1819. Les services éminens qu'il wvait -rendus à l'An-
gleterre durant la révolution française puis durant la
guerre de 1812,-sa qualité de Conseiller du Roi, lui
ménageaiet t un accuenilAdistingué de lord Bathurst, avec
qui il eut plusieurs conferences à sa maison de campa-
gne. () S'il ne putle faire consentir à l'érection formel-

(*J Although His Grace (le duc de Richemond) were to remain
entirely inactive, it 's very certain that neither the gentlenen
a. the Seminavy, nor the .%%nio who is now on bis way to En-
gland, will costmue so. Te inordinate ambition of the one,
and the zealof bigory of botb these parties.m. assure- you of

H. W. Ryland.



le d'n archevéché· à Québec, et d'évêchés a Montréal.,
Kingston &. il put avoir des évéques régionnaires .
Kingston, à;la Rivière Rouge, dans les provinces dai Golfe
&; leurs bulles ne les dénommaient. point seulement
auziluires, mais suflragan -de l'é.vêque, de Québee, qui.
fut ainsi assimilé aux évêques.- Métropolit ins des pre-
miers siècles de l'EgUse, avant qu'un,ne eennût le titre
d'archévêque. Qpant a' la, Nouvelle-Eedsse, le souve-
rain pontife y avait placé un Vicaire-Apostolique. Ce
fut Monseigneur Edmond, Burke, exrgrnd Vicaire de,
Plessis, qui l'avait sacré en 1818, avant son départ pour
l'Europe. Durant son séjour à Londre-, il se lia d'amitié
avec le célèbre docteur, Poynter, Vicaire Apostolique de
cette capitale, qui lui écrivit en 1823, sur, les difficultés
de l'administration eclésiastique en Canada, une lettre
que notre premier pasteur fit publier et répandre. Il
fut de retour .àQuébec le 16 août 1820, et fut reçu avec
de grandes, démonstrations de respect et d'affection par
les habitans de Québec.. Il était accompagnè· de l'abbé
Lartigue, nommé sufragant et auxiliaire pour le District
de Montréal, où déjà Monseigneur Hubert avait voulu
faire ériger un siége épiscopal. il l'y sacra dans l'an-
oienne église paroissiale en 1821, et le soutint dans ses
difficultés avec-le Séminaire. Le Mandement-d'instfla-
tion émané par, Monseigneur, Plessis accordait aux svf-
fragans auziliaires les mêmes honneuis qu'à lui. Le
séminaire de St. Sulpice,I'abbé Chatyez firent de l'oppc...-
sition ; le grand Vicaire Cadieux et un autre jouteur, sens
le pseudonyme d!Hospice Bedard,. défendirent le bref du
pape et le Mandement, qui étaient également attaquée.
On Fait que cette querelle ecclésiastique alla très loin et
qu'elle aurait été digne d'un lutrin, des hommes aussi
éminens que Monseigneur Plessis, Monseigneur Lartigue,.
le supérieur Roux> et M. Le Saulnier y ayant eu chaoun.
leurs torts. Joseph Octave Plessis mourut à- l'Hôpital-
Général-de Québec le 4.Décembre 1825, âgé de 62 ans
et 9 mois, et fut inhumé le 7 avec tous les honneurs reli-
gieux, et civils, les- troupes, de la garnisson formant une
double haie sur le passage du cvnvoi,. que suivait lord,
Dalhousie avee son état major et tous-les dignitaires de
la Colonie. Son cercueuil fut placé dans le sanctuaire de.
le cathédiale au lieu où l'a chante l'Evansle..-Ses

- 22F -



.- 292 -

eomr fut déposé le 14 du même nmoib dans le mur d'une
dos chapelles de lPéglise St. Koeh, et un monument de
marbre fut élevé auprès de ce lieu. Un marbre tumnu-
laire a aussi été placé le 2 Décembre 1833 dans le sane-
miaire de la cathédrale atdessoas de sa tombe. On
conserve la correspondance de ce prélat, qui est des
plus importantes> et une série de sermons latins pour les
réunions du Clergé. Parmi les pièces curieuses de la bi-
bliographie canadienue, se trouve le sermon à l'occasion
de la victoire remportée par lesforces navales de S. M. B.
dans la Méditerranée les 1er et 2 Août 1798 .sur la flotte
française,prononcé dans l'église cathédrale de Québec le 16
Janvier 1799 par Messire J. O. Plessis, curé de Québec,
Coxdjuteur élu, et précédé du Mandement de Mgr. Denaut,
Québec 1799. On a la gravure du portrait en pied de J.
O. Plessis. La figure est belle et imposante. La plus
grande gloire de ce grand homme se perpétua dans ses
Suvres et les ecclésiastiques éiniuens qu'il forma,-les
Lartigue, les Provencher, les Barke, les McEachern, les
McDonell, les Demers, les Maguire et tant d'autres. Voi-
ci -le jugement que porte sur ce prélat la Revue Canadien-
nie [Canadian Review], journal anglais du temps. " The
death of the protestant Bishop did not long precede that' of
Me. Joseph Octave Plessis, the Roman Catholic Bishop of
the Province, who, on the 4th of December, at Quebec, termz-
nated his mortal career. In the decease of this prelate, his

ichurch has to lament an able, temperate, yet zealous indefa-
tigable chief ; his flock a human, benevolent and charitable
pastor, ever alive to their wants and prompt to administer,
and the king a tried and loyal subject ; there was in short
among all classes and persuasions but one sentiment of re-
gret for the loss,-and respect, and veneration for the memo-
ry of this benevolent christian and truly exemplary charac-
ter. Ris remains were conveyed with all the civil and mi-
litary honors from the Hospital-General, where ie had closed
his life, to the Chapel of the Hôtel-Dieu, and /rom thence.
on the day of interment to the Parish Church of the Uppe-r
Town, were he was interred on the right of the altar, inpre-
sence'of the Governor-in Chief and heads of all the various
departments and an immense concourse of inhabitants, who
-Wl <ished to express the high opinion they entertained oftth4
zøa, chiarity and loyalty for whrichirhe was not more conspi.



uous than he was for the takents-zhich adorned the i
and important office he had sa ably discarged since 1806ý
L'abbé Raimbault lui a consaccjé une oraisou funèbre.

Pontbriand (Ilenri Marie Dubre il de) sixième évêque
de Québec, d'une des grtndes familles nobiliaires de-Rer
tagne, naquit à Vannes et fut d'abord Abbé de Maubee.
Sa mère avait une grande réputation de sainteté. Ayant
été choisi pour succéder à Mgr. de l'Aube-Itivière, il oâ1
tint ses bulles de Benoit XIV le 6 Mars 154., prêta ser-
ment au Roi entre les mains du cardinal prince de Ro-
han, et fut sacré à Paris par l'archevêque Gaspard de Vin-
timille. Arrivé à Québec le 17 août, il prit possession de
son siége le 30. L'auteur des Mémoires publiés par la
Société Littéraire et Historique prétend qu'il prêchait et
chantait mal, q·i'l était d'un commerce peu agréable, et
qu'il était enclin à des brusqueries messéantes à son carac-
ière. Quoi qu'il en soit, ces défauts, s'il les eut, étaient
rachetés par de grandes vertus. Il édifia toute la Colonie
en 1755 par son dévouement héroïque auprès des pestifé-
rés. Dans la dernière campagne de Mouîtcalm, les rava-
ges du bombardement, qui abattirent la cathédrale et son
palais, l'olbligèrent de se réfugier au Séminaire de Mont-
réal, où toutes les autorités se rendaient d'ailleurs. Il
émana en cette occasion un Mandement plein d'onction
et de patriotisme. Il mourut dans les bras dss Sulpiciens

-e 8 Juin 1760, et fut inhumé le 10, dans l'église parois-
siale. L'abbé Jolivet, prononça son oraison funèbre. La
translation de ses restes dans la grande église paroissiale
d'aujourd'hui a été faite, il y a déjà un nombre d'années,
par les évêques de Telmesse et de Juliopolis.

tonthiac, fameux chef de guerre Outaouais que le géo-
graphe Balbi appèle le plus formidable Sauvage que l'on
connaisse, et que le xénophane Beltrami surnomme le
Spartacus moderne, commandait sa tribu à la défaite du
général Braddock, l'an 1755. Dans une autre occasion,
il secourut le Détroit ménacé. Ami sincère des Français
il ne put voir d'un oeil tranquille la conquéte de 1760, et
commença dès lors à déployer toute l'énergie de son ca-
ractére. Les lacs venaient d'être livrés au major Rogerà,
fameux partisan et délégué de lord Amherst. Ponthiae
conçut le vaste projet de réunir les tribus de l'Ouest. e
dn Sud Ouest dans une irruption qui devait expulser le=

1
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Amgfaisp et croyait.il peut-être ramener es Français-dit.
son voisinage. Le plan quit adopta suppose chez ie San-
vage un génie extraordinaire et un courage de premiêre,
force. C'était une attaque sémultanée et soudaine contre
tous les postes que les-Anglais occupaient autour des
tribus, aux deux extrémités du lac Ontario, au midi et
à l'occident de l'Erie,-.autour dà Michigan, sur . lOhio,
l'Ouabache et PIlli'ois. On tenait- sur cette immence
étendue Fronten6e, Pittsburg, Buffalo, Niagara, Sandoske
le Détroit, Michillimakinac &c. La phipart de ces
postes étaient des entrepôts de commerce plutôt que des
forteresses ; mais ils étaient· encore formidables..contre
des Sauvages. Ils commandaient. les grandes. avenues
aux eaux du nord et de l'ouest. Ponthiac, instruit qu'il
était de la géographie de ces régions, comprit que leur
conquête lui ouvrirait tous les passages. Le drapeau
britannique devait être abbattu an même instant, et pour
assurer l'ensemble nécessaire, le Sachem ne se prépara
qu'en secret. Il ouvrit d'abord son plan aux Outaouais
et le developpa avec toute l'éloquence sauvage. Il fit
jouer le ressort de Pambition et de la crainte,-de l'es-
poir et de la cupidité, et rappela le souvenir des Fran-
çais. Des Outaouais l'ardeur se communiqua aux autres
peuples, qui se réunirent dans un grand Conseil. Pon-
thiac y pénétra dans tous les replis de leur caractére, et
il les fixa tous. en démêlant leurs intérêts divers,-en
donnant surtout son projet-coinme inspiré à un Chef Leni-
Lénape. Chipeouais, Yendats, Poutéouatamis, Sakis,
Ménomênes, Lenni-Lènapes, Mississagués, Outuonais,
Chaouanis et Miamis marchèrent sous un même drapeau
-les plumes attachées à la chevelure de Pont hiac'! L'al-
liance des Cantons Iroquois acheva le chef-d'oeuvre de la
politique sauvage, qui combina ce gigantesque piantr di
fédération et- d'attaque embrassant tout jusques * -a
rivière Potomac. L'ouvre de la dçstructiQoH commença
en même temps sur, tous les points, et de ouze poste,
neuf succombèrent, entre autree Presquile et MilchiHli?.
makimae, La Pensylvanie, la Virginie, la Nouvelle-York
firent cruellement saccagées. Le terrible Chef mitÀ I-
siège dëvant le Détroit, où le major Gladwin coaan
dàit 30 soldats, le lïMai. 1764, et logea. ses guerrie.
dims&otUburgs. Gla4Wini,.innacoutumnkà -la· -gcîrt&'
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4Ies sauvages et craignait un assaut, vonlait se retirer à,
Niagara et n'en fut empêché que par les Canadiens.
Cependant Sir B. Devers fut battu en voulant secourir la
place. Une fiotille parut ensuite à la vue du fort. La
garnison monta aussitôt sur les bastions et l'on entendit
en même·temps le sassakoue' on eri de guerre des Ou-
taouais. Ponthiac s'était allé poster à la Pointe Pelée.
Trente bâteaux chargés de troupes furent attaqués et pris
à la vue du fort. Les guerriers remontèrent la rivière
en triomphe, contraignant les Anglais de ramer, et pas-
sèrent devant la place. La garnison fut plus heureuse
au mois de juin. Un vaisseau de guerre ayant para de-
vant le fort, Ponthiac arma ses canots et crut le prend.e
à l'abordage ; mais le capitaine, qui avait fait cacher les
soldats à fond de cale, les envoya tout-à-conp sur le pont
et jeta d'une seule décharge, les assaillans sur le car-
reau. Le Sachem, surpris, n'abandonna pas cependant
encore l'espoir du triomphe. Il fit faire des radeaux avec
des débris de maisons, et les chargea de matières com-
bustibles en guise de brulôts; mais ses guerriers ne com-
prirent rien à cette nouvelle invention, qui n'eut pas
d'effet, et le Détroit fut ravitaillé et secouru. Le 22
juin, 300 hommes arrivèrent et ou se résolut à une attaque
générale sur le campement de Ponthiac. Celui-ci mit en
sûreté les femmes et les enfans, et dressa deux ambus-
cades. Il laissa les Anglais s'avancer jusques au pont
qui a retenu le nom de Bloody Bridge; mais la petite ar-
née n'y fut pas plus tôt arrivée, qu'elle se vit assaillie,
par un feu bien nourri et masqué. Le commandant
tomba frappé à mort et les troupes furent mises en dé-
sordre :elies se rallièrent, et toutes les ambuscades furent
balayées à la bayonnette. Pontbiac revint néamoins à
la charge et les Anglais rentrèlent avec une perte
énorme de cent-dix hommes tués ou blessés. Il resta
sous les murs du Détroit jusque au 18 août, mais le vieux
général Bradstrect marchait à la tête de 3000 hommes,
le brigadier Bouquet remportait une victoire et 600 hom-
mes venaient du Canada. Ponthiac retraita furieux et
en combattant avec le major Wilkins, jusque aux Illi-

nois. Il conserva dans son alliance les Miamis et les
Mascoutins, et demeura redoutable. Le major Loftus,
envoyé, pour le soumettre, fut repoussé; le lieutennt

15
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Frazer fut réduit en captivité avec le détachement'qu'il
conduisait, La douceur réussit mieux ; le gouvernement,
dans la vue de ce lattacher, lui fit une pension considé-
rable, tout en continuant à le craindre, comme les Ro-
mains avaient craint Annibal. Le major Rogers lui
envoya un jour de de l'eau de vie. Quelques guerriers,
qui l'entouraient, frémirent à la vue de cette liqueur,
qu'ils croyaient empoisonnée, et voulurent: le dissuader
d'en boire :-" Non, leur dit Ponthiac, celui qui recher-
che mon amitié ne peut songer à m'ôter la vie!" et il
prit la boisson avec l'intrépidité -d'Alexandre prenant la
potion de son médecin Philippe. Il finit en 1767, prés
de St. Louis, où il fut assassiné par un Péoria, corrompu
par un Anglais. Le commandant de St. Louis, Lacléde,
l'enterra dan le fort avec les honneurs militaires, et ses
guerriers lui firent un terrible holocauste en extermi-
nant presque toutes les tribus des Illinois. Le biographe
Thatcher dit qu'il est probable que son influence et son
génie furent sans précédent dans l'histoire de sa race.
L'histoire, ajoute-t-il,-loin d'ajouter à l'idée que s'en
forment les tribus du Nord, le réduit à nos yeux à ses
justes proportions ; mais la tradition le mesure aux
Hercules de la Gréce. (t) Cet incompréhensible Sai-
vage chercha à mettre ses sujets en état de manufacturer
les draps et les étoffes comme les Anglais, et ofFrit au
major Rogers une partie de son territoire, s'il voulait
entretenir quelques Outaouais dans les manufactures
d'Angleterre. Il étudia la tactique de nos troupes, et en
raisonnait avec une sagacité peu audessous-de la science.
Ce qui est plus étonnant encore, il établit une sorte de
banque à sa façon. Elle donnait des billets de crédit
qui portaient l'image de ce qu'il voulait qu'on lui don-
nât, et son sceau, qui était la figure d'une loutre.. En
s emparant du. Détroit, il.voulait en faire le siége de sa
domination, qui.aurait sans, doute. été redoutable aux
nouveaux possesseurs du Cano da. L'auteur qui a parlé
le plus au long: de Ponthiac est M, Francis Parkman
dans La Conspirtion de Ponthiac. Il cite Ponteak, cr-

() Et M. Thatoher aurait dâ ajouter- que la nyithologie a,
beaucoup exagéré la puissance-des héros.
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:he Savages of America, a Tragedy, London, Printed for
he author,. and sold by S. MVillan opposite the admiralty,
Whitehall 1766, pièce qu'il attribue à Rogers lui-même.

Potherie ( Leneuf Bacqueville et Le Roy de la> tous
trois seigneurs en Canada.-Jacques Leneuf de La
Potherie gouverneur des Trois-Rivières et Lieutenant de
M. de Mesy, fut commandant-général duîpays à sa mort,
jusque à l'arrivée du marquis de Tracy et de M. de Cour-
celle, et eut de grandes difficultés avec le Conseil Supé-
rieur, qui voulut ne le regarder que comme comma ndant
des troupes et non comme gouverneur ad-interim.-
Bacqueville de la Potherie, né oux Antilles, est bien
connu comme historien de la Nouvelie-France.-Le Roy
de La Potherie, Commissaire Ordonnateur à Montréal, se
distingua comme administrateur par deux Mémoires au
ministre de la Marine au sujet du gouvernement et de
l'industrie.

Power (Michel) premier évêque de Toronto, né à Hali-
fax en 1803, fit ses études classiques à Montréal, et ses
études théologiques au Séminaire de Québec. Ordonné
prêtre au mois d'août 1827, il fut employé successivement
à Drunmondville, à la Petite Nation et à La Prairie, où
il fut créé chanoine honoraire et Grand-Vicaire par Mgr.
Bourget. La partie la plus à l'ouest du Canada Supé-
rieur qui avait-fait partie du diocèse de Kingston, ayant

_.té érigée en évêché par Grégoire XVI le 17 Décembre
1811, Michel Power fut nommé premier évêque du nou-
veaudiocèse avec le pouvoir d'en désigner les limites,
de fixer son siège dans le lieu qui lui paraîtrait le plus
convenable, et de prendre son titre de la ville où il s'éta-
blirait. Ce prélat fut sacré le 8 Mai 1842, et marqua le
même jour les limites du nouveau diocèse, qui comprend
toute cette partie du Haut-Canada située à l'ouest du
District de Newcastle et au nord-ouest des lacs et riviè-
res connus sous le nom de Moon et Muskogo. Il prit
aussi le même jour son titre de la ville de Toronto où il
fixa son siège, [dont il prit possession le 26 juin de la mê-
me année,] avant de quitter La Prairie, où il fut sacré,
et Montréal, où il bénit la première pierre du monastère
de la Providence. Le 15 Septembre, Sir Charles Bagot
fit, au nom de la Reine, et en vertu d'une dépeche du
ministre des Colonies, la reconnaissance civile du nouvel
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évêque. Le 20 du même mois, le souverain pontife con-
firma tout ce qui avait été fait par ce prélat pour lé-
tablissement du nouveau diocèse et reconnut son titre
d'évêque de Toronto. Monseigneur Power régla son dio-
cèse dans un synode : il construisit une cathédrale et un
palais épiscopa?, et appela à lui les Jésuites, qui l'aidè-
rent puissamment. Après avoir fait un voyage en Euro-
pe dans l'intérêt de son église, l'actif et zélé pontife suc-
comba, victime de son dévouement auprès des pestiférés
Irlandais, le 1er Octobre 1847.

Pressard (Colomban Sébastien) dixième Supérieur du
Séminaire des Missions Etrangères à. Québec et Grand-
Vicaire, était de la famille d'un Conseiller au Conseil Su-
périeur, et se rendit lui-même habile dans lajurispruden-
ce. Né en 1713, il vint en Canada en 1741 avec quatre
autres prêtres, entre autres, Jean Olivier Briand, et fut
élu Supérieur après François Sorbier de Villars. Lord
Dorchester l'associa à Cugnet pour la rédaction d'un code
de lois qu'il voulait que l'Angleterre sanctionnât pour
cette Colonie en 1773. Ilmourut à l'Hôpital-Général le
27 Octobre 1777. M. Gravé de La Rive lui succéda dans
la supériorité.-Voyez Cugnet.

Prevost (Sir Austin) né en Suisse, d&abord Major dans
l'armée conquérante du Canada puis membre du Conseil
Supérieur, devint ensuite général et chevalier, s'immor-
talisa par ses conquêtes dans le Sud et sa défense de Sa-
vannah contre les 8000 Américains du général Lincoln
et la flotte de vingt vaisseaux de ligne de l'amiral comte
D'Estaing, soutenue par 3000 soldats français de débar-
quement.

II (Sir George) fils du précédent, Lieutenant-Général
et Baronet, habile capitaine et gouvernant aimable, né à
New-York le 19 Janvier 1767, épousa le 19 mai 1789,
Catherine, fille de John Phipps, Ecuier. Il défendit avec
succés la Dominique contre l'amiral Missiessy, et conquit
la Martinique et la Guadeloupe sur Napoléon. Sa ré-
compense fut le titre de Baronet, en 1805, puis la lieute-
nance de la Nouvelle-Ecosse. A l'approche de la guerre
avec les Etats-Unis, en 1811, il remplaça l'odieux Sir
James Craig, sous lequel les Canadiens auraient refusé
de marcher à la défense du pays, et qui ne songeait qu'à

Z1ý
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1e renfermer dans Québec. Il en fut bien autrement
avec Prevost. Ce général, qui trouva le pays divisé en
deux factions au dedans avec' une guerre imminente au
dehors, gagna de suite les cours des Canadiens. Il n'a-
vait point de troupes, les légions britanniques étaient oc-
cupées sous Wellington. Il crut les Canadiens capables
de défendre leur pays, et les Canadiens se rangèrent avec
dévouement sous ses drapeaux et sous la conduite des
mêmes hommes qui avaient paru des traîtres à son pré-
décesseur. Son Parlement l'autorisa a incorporer et à.
mettre sur pied, en cas d'invasion, toute la milice cana-
dienne, et ainsi, la Législature fit ce que n'avait pu faire
Carleton lui-même,-de tous les Canadiens autant de
soldats. Elle fit plus....elle autorisa le général à émet-
tre des billets d'armée au montant de £250,000 pour sub-
venir aux frais de la guerre, et les déclara monnaie cou-
rante et légale. Dans ses attaques de Sackett's Harbour
et de Plattsburg, où il marcha avec une armée de 14,000
hommes, Sir George Prevost se montra pour l'offensive
capitaine indécis et inepte,-tout-à-fait incapable en un
mot dans cette ligne. Mais 'organisation et la physiono-
mie des divers corps canadiens qu'il créa,-Voltigeurs,
Guides &c. et la manière dont il échellona ces troupes
pour prévenir ou repousser à deux reprises l'invasion des
armées américaines, prêtes à percer de trois côtés à la.
fois, le mettent au premier rang comme organisateur et
général propre à la défensive. Il avait certainement une
spécialité précieuse en ce genre.' Bien différent des
Braddock et des Dieskau, on doit le regarder comme le
capitaine qui a le mieux compris le système de guerre
que suggère la nature du terrain en Amérique. Organi-
ser, savoir occuper le terraia n'étaient pas encore des ga-
ges suffisans de succès - il fallait souffler dans les cours
de soldats improvisés le feu de la guerre, ou ranimer du
moins l'ancienne ardeur martiale des Canadiens. Per-
sonne ne s'y montra plus propre que Sir George Prévost,
dont les ordres-généraux sont des modèles après ceux de
Bonaparte et de l'archiduc Charles. En un mot, le con-
cours inoui de tout un peuple d'origine française avec lui
pour une défense qui eut un aussi étonnant succès, est
une époque grande et mémorable dans notre histoire et
dans lhistoire militaire. Si donc Sir James Lucas Yeo,
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ion lieutenant à la tête des forces navales, (*) laccusa
plausiblement de la perte de la flotille du lac Charmplain
et le fit rappeler pour aller se disculper en Angleterre, il
semble qu'il y avait des raisons d'état assez puissantes
pour la Grande-Bretagne de surseoir à l'examen de l'ac-
cusation, et pour ne pas arracher à un peuple qui venait
de bien mériter d'elle, un gouverneur chéri, auquel Bour-
dages proposa même de voter une statue équestre. Mais
le danger était à peine passé, que lord Bathurst recom-
mença a maltraiter les Canadiens. Le Parlement, le
Clergé et les citoyens s'adressèrent à l'envi au prince ré-
gent pour faire la louange du bien-aimé gouverneur qu'on
nous ravissait et pour affaiblir le poids des accusations
portées contre lui. (t) Mais Prevost avait régné dans les
cours de tout un peuple ;-il avait défendu victorieuse-
ment ses foyers et s'était attendu à vivre en conséquen-
ce dans la postérité. Le passage trop soudain des espé-
rances de gloire aux appréhensions de la flétrissure que
pouvaient lui infliger ses ennemis, -e mit au tombeau
avant que la Cour Martiale ne se fût assemblée. Les
lieutenans et les vieux soldats de Wellington, qu'il con-
duisit à la défaite, mettant en contraste leur honte avec
les gloires des jeunes miliciens Canadiens, s'exclamaient
unanimement contre lui, et plusieurs avaient brisé leurs
armes d'indignation dans la retraite de Plattsburg. Il
était donc probable qu'en Angleterre, l'opinion lui serait
contraire. Il est cependant digne de remarque que le
jugement de Wellington ne lui était point défavorable,
si même il n'était pas en sa faveur. Quoi qu'il en soit,
cette mort sera toujours un évènement tragique aux yeux
des Canadiens ; mais ils apprendront avec joie qu'elle
désarma ses accusateurs et que la méifloire de l'illustre
soldat qui leur était cher ne fut point flétrie Au con-
traire, le prince régent honora ses services'en accordant,

(#) Le Gouverneur-Général joint à la qualité de Capitaine-Gé,
néral celle de Vice-Amiral.

(‡) Sir George Prevost reconnut à Plessis non-seulement la qua-
lité de Surintendant de l'Eglise Catholique Romaine, mais aussi
celle d'Evêque Catholique de Québec.
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comme nous l'apprend le célèbre histarien Alison, me
augmentation dans les armoiries de sa faTille..[

Prinee-Jean Charles) contemporain et premier évê-
que dé St. Hyacinthe, avait été successivement Principal
du Collège de cette ville, un des premiers membres du
chapitre de St. Jacques le Majeur de Montréal et ré-
dacteur des Mélanges Religieux, puis Coadjuteur de
Montréal sous le titre de Martyropolis. Il eut l'admi-
nistration en l'absence de Monseigneur Bourget et fut
député à Rome pour y déposer entre les mains du sou-
verain pontife les actes du premier Concile de Québec.
En revenant, il eut, ainsi que Monseigneur de Cydonia,
une audience de l'empereur Napoleon IU, dont il obtint
quelques secours pour les incendiés de Montréal. Depuis
qu'il occupe le nouveau siège de St. Hyacinthe, ce pré-
lat a eu quelques temps pour hôte Monseigneur Bedini,
Nonce Apostolique auprès de l'empereur du Brézil. Il
s'est distingué dans la littérature et la philosophie.-
Voyez Odelin.

Proulx (Louis) né à St. Antoine -de la Baie du Febre
dans le District des Trois-Rivières, fut ordonné prêtre le
28 Septembre 1828, après avoir fait ses études à Nicolet.
Il remplaça, ad-interim l'abbé Maguire, dans la princi-
palité du collège de St. ]Hyacinthe en 1829, et au retour
de cet eeclésiastique, il passa à celle du collège de Ste.
Anne La Pocatière, qu'il ,occupa quatre ans. Il a des-
servi successivement depuis les paroisses de St. Pierre
les Becquets, de St.Antoine de Tilly,de-Québec aprés lé-
levation de Messire Baillargeon à l'épiscopat, et est ac-
tuellement curé de Ste. Marie de Beauce. On a de lui:
Défense de la Religion et du Sacerdoce, Québec 1853.

[*J His personnal courage was undoubted ; the mildness and
conciliatory spirit of his government had justly endeared him to
the Canadians ; and the prudence and judgment which he had

,vinced, in struggling successfully with very sea nty neans against
the formidable invasion of 1813, had gained for him general ap-
plause. From an equitable sense of these important services, the
prince regent, afler Sir George Prevot's death, publicly express-
ed bis high sense of his conduet, and, in testimnony of it, con
ferred additional armoridl bearings on his faniily.-Rlistory of
Europe. Vol. IV.
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Provencher (Joseph Norbert) apôtre de laRivière Rou-
ge, décédé en 1853 évêque de St. Boniface, était n& le
!2 février 1787, à Nicolet dont il était laprincipale gloi-
re, ainsi que du collége de ce lieu. Après avoir fait sa
théologie au grand séminaire de Québec, il fut ordonné
prêtre le 21 Décembre 1811, et desservit Kamouraska
puis Yamachiche. Il laissa le pays en 1818, et porta
l'évangile dans le Nord Ouest avec l'abbé Dumoulins.
Il s'agissait de convier à la foi les peuplades errantes des
prairies, et de porter les secours de la religion aux nom-
breux voyageurs, employés de la Compagnie de la Baie
d'Hudson, et aux colons habitués à ces régions. Pie VIlle
nomma deux ans après, tant ses prédications furent fruc-
tueuses, sufragant et Auxiliaire de l'évêque de Québec
pour le District du Nord Ouest, et J. O. Plessis le sacra
aux Trois-Rivières,. le 12 Mai 1822, sous le titre de
Juliopolis en Galatie. Lors de l'érection finale de
Québec en archévêché en 1844, le territoire de la Rivière
Rouge fut détaché de l'église du Canada et érigé en Vi-
ricat Apostolique, eu faveur de Monseigneur Provencher,
puis en évêché en 1847 ; St. Boniface fut choisi pour siè-
ge épiscopal et l'ardent apâtre en a été le premier titu-
laire. Il était passé en Eturope dès 1835 pour intéresser
le Bureau de Œ'uvre de la Propagatiou de la Foi de
Lyon à ses missions, et s'était également rendu à Rome,
où il avait été bien accueilli de Grégoire XVL Il repas-
sa encore deux fois la mer, adressa divers Mémoires et
Lettres au Bureau Central de Lyon, documens qui se re-
trouvent dans les Annales de la Propagation de la Foi, et
instruisit les Sauvages au moyen d'un livre où l'histoire
sainte- leur est mise sous les yeux en images ou expliquée
par des symboles. Mgr. Provencher officia à la transla-
tion des restes de Mgr. de Pontbriand, et prononça une
allocution remarquable à la prise de possession du siége
de Montréal par Mgr. Lartigue. Eminent prédicateur,
il était encore d'une stature à commander le respect des
peuplades aux yeux desquelles les avantages physiques
ou les dons de la nature ne sont pas indiffèrens. La
Compagnie de la Baie d'Hudson l'honorait et favorisait
ses missions.-Voyez Taché.

Puibusque [Adolphe de] célèbre littérateur contempo-
rain, qui a fait connaître la littérature espagnole en Fran-
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té et qui a été créé Commandeur de l'Ordre de Charle4
III par la reine Isabelle.-Ayant épousé une anglo-cana-
dienne qui possède de vastes terres en ce pays, il a rési-
dé trois ans à Montréal et à Québec, agi comme Commis-
saire honoraire de l'Exposition à Paris et travaillé à la
nomination d'un Consul-Général de France en ,Canada.
Quelques écrits détachés sur ce pays, qu'il affectionne
sincèrement, sont sortis de sa plume. Infiniment super-
ficiels, ils ne donnent point d'idée de la réputation qu'il
s'est faite en Europe par sa connaissanee approfondie des-
lettres espagnoles.

Ques-nel [Joseph] ancêtre de la famille Quesuel et créa-
teur des jeux scéniques en Canada, mort à Montréal à
59 ans, le 3 Juillet 1809, était né en France, mais obtint
des Lettres de naturalisation de Sir Frederick Haldi-
mand. Littérateur, poëte, musicien, il composa en 1788,
Colas et Colinette ou le Bailli dupé, comédie en trois ac-
tes et en prose, mêlée d'ariettes. Elle fut imprimée à
Québe. et jouée à Montréal en 1790. Lucas et Cécile,
opéra, avec la musique ; 'Anglomanie, comédie en
vers; Les.Républicains Français, comédie en prose ou
mise en scène des Sans-Culottes, imprimée à Paris ; un
traité sur l'art dramatique écrit en 1805 pour les amateurs
de Québec, plusieurs symphonies à grand orchestre, des-
quatuors et des duos, et plusieurs motels et morceaux de
musique sacrée composés pour l'église paroissiale de
Montréal et qui doivent se retrouver au répertoire de l'or-
gue. La Bibliothèque Canadienne contient plusieurs de
ses pièces fugitives. Mon père dit de lui dans ses Epi-
tres, Satires &c-: " Il n'est aucun Canadien tant soit peu
instruit qui n'ait lu au moins quelques unes des produc-
tions de feu Joseph Quesnel, et qui n'y ait remarqué un
vrai génie poétique. Malgré'quelques négligences, quel-
ques fautes même de' versification, c'est bien de cet aima-
ble et spirituel rimeur qu'on peut dire qu'il était né poëte."
Un autre versificateur disait de lui, en fesant allusion. àr
sa chanson du petit bonhomme :

Quesnel, le père des amours
Semblable à. son petit bonhomme
Vit encore, et vivra toujours..
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'Quelques années après lui, Prudhomme, élève de Talma,
le grand mime, dirigea les amateurs canadiens à Mont-
réal. · Messieurs Quesnel, fils, ont figuré dans la politique.
Feu Jules Quesnel, Ecuier, doyen des échevins de Mont-
réal, fut, ainsi que le suivant, un des chefs du parti cana-
dien, du temps que ce parti conservait de la modération.
Il fut du Conseil Spécial.--Ihonorable Frédérick Augus-
ta Quesnel, connu par la pureté remarquable de son lan-
gage, a brillé au barreau et au Parlement, où il s'opposa
Sl'Union en 182-. Elu par le collége électoral de Mont-
morency après l'accomplissement de cette révolution po-
litique, il a été appelé à la chambre haute en 1848.

Qzevillon [Louis] né en 1749, décédé le 9 Mars 1823,
à St. Vincent de Paul, lieu de sa naissance, est loué dans
la Bibliothèque Canadienne pou:-rvoir fait revivre en
Canada la sculpture en bois et l'art architectonique, à la
fin de la domination française on sous les Anglais. Il
dut l'idée de cultiver son talent à des amis éclairés.
Ayant mis la main sur le traité et les plans du maître ita-
lien Vignole, il en tira un immense profit, ouvrit une clas-
se du soir, et forma d'excellens élèves, entre autres Pepin
et Labrosse.' Il orna à neuf l'ancienne église paroissiale
de Montréal et d'autres temples d'un bout du pays à l'au-
tre. Une partie des sculptures de l'ancienne église pa-
roissiale et le baldaquin entier du maître-autel, se re-
trouvent à N. D. de Bonsecours.

Quey/us [Gabriel de] docteur en théolng-ie et Abbé de
Loc-Dieu, premier Supérieur et seigneur de l'Ile de
Montréal,'où le Séminaire nommait le Gouverneur, le
bailli et les curés de Pile, appartenait à une maison in-
fluente : on connaît Queylus, favori de Henri III. L'abbé
de Queylus travaillait dans lelXivarais à convertir les Cal-
vinistes, avant que M. Oi~e'r ie l'eivoyât en Canada avec
les premiers Sulpiciens qui y vinrent, en 1657. Il avait
déjà été proposé pour être évêque du Canada et supplan-
ta le Supérieur des Jésuites dans la qualité de Vicaire-
Général de l'archevêque de Rouen au gouvernement spi-
rituel du pays. Il fit suspendre la construction commen-
cée de la célèbre chapelle de N. D. de Bonsecours ; mais
il approuva que Marguerite Bourgeois allât choisir des
compagnes en France. Ses pouvoirs de Grand-Vicaire
furent bientôt restreints à l'île de Montréal, le Supérieur
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<les Jésuites ayant reçu de nouvelles Lettres pour Québee.
Il continua ses travaux, augmenta la population de Ville-
Marie, et chercha à y attirer les Hospitalières de Québec.
A Parrivée de François de Lavali Motmorency en Cana-
da, il cessa tout acte-de jurisdiction et alla à Québec pour
le saluer ; mais l'archevêque de Rouen, qitf prétendait
demeurer l'ordinaire du Canada, lui ayant expédié de
nouvelles Lettres de l'aveu, dit-on, de la cour de France,
il fit part au Vicaire-Apostolique de sa résolution de s'en
prévaloir. Mais si la cour de France donna véritable-
ment de la eontenance à François de Harlay, elle déro-
gea presque aussitôt à ses premières intentions, et ordre
fut donné au vicomte d'Argenson d'empêcher les Grands-
Vicaires de l'archevêque de Rouen d'exercer aucune ju-
risdiction en son nom. A la faveur d'une lettre de ca-
chet qui lui avait été expédiée à l'effet de faire re passer
l'Abbé de Queylus en France, le Gouverneur alla en per-
sonne le saisir à Montréal à la tête d'un parti de soldats.
Mais l'abbé devait donner beaucoup à faire à Mgr. de
Laval. De France, il se rendit à R{ome, où il obtint du
pape, avec l'aide du cardinal Bagni, ancien Nonce en
France, une commission pour ériger une cure à Ville-Ma-
rie et en être le premier curé, puis partit de nouveau pour
le Canada. L'obtention de cette commission n'était pas
un bon office rendu à Mgr. de Laval, et on peut se de-
mander de plus si l'abbéCde Quylus ne défiait pas Pau-
torité du Roi, qui l'avait fait repasser en France : il lui
fut même signifié en vain une nouvelle lettre de cachet
lui défendant de sortir de France. Arrivé incogrnito à
Québec, il alla cependant voir Mgr. de Lavai, et n'ayant
pu obtenir son agrément, sans doute parce que le prélat
jugeait que l'obtention à Rome d'une commission par M.
de Queylus était due à une impétration obreptive, il par-
tit de nuit en dépit des monitions du Vicaire-Apostolique.
Il fut alors déclaré suspens et de nouveau expulsé. Ce
fut au grand détriment de la Colonie de Montréal, qu'il
avait beaucoup augmentée et à laquelle, on ravit en son
absence, ses plus beaux priviléges, tels que ceux de la
nomination des officiers de la justice et du gouverneur
par les seigneurs. Mais Mgr. de Laval finit par consen-
tir au retour de M. de Queylus en Canada, lui rendit ses
bonnes grâces et l'établit même Grand-Vicaire. Il per--
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tnit enfin aux Sulpiciens de se joindre aux Jésuimuy
prêcher l'Evangile aux Nations, o.uvre qu'il avait jusque
alors obstinément réservée aux premiers, au préjudice du
but de l'association des Messieurs et Dames de la Coni-
pagnie de Montréal. En 1672, M. de Queylus avait por-
té à 1500 âmes le chiffre de la population de Ville-Marie.
Il s'intéressa aussi à l'instruction des Sauvages des deux
sexes. L'abbé Faillon l'a lavé avec succès de l'accusa-
tion de jansénisme portée contre lui, sinon de celle d'a-
voir été un ecclésiastiqce fort turbulent. Mais cet esprit
d'intrigue qu'on peut bien attribuer à M. de Queylus, la
prédilection de Mgr. de Laval pour les Jésuites, ses pré-
cepteurs, et la jalousie des attentats contre son autorité,
très forte chez ce prélat, ne suffisent point pour rendre
compte de tout ce qui se passa, si on ne remonte à la ja-
lousie que la Compagnie des Cent avait conçue de celle
de Montréal, dans la crainte que ses vassaux ne devins-
sent plus puissans qu'elle. En 1666, Ville-Marie était-
plus peuplée que Québec, où l'on cherchait fort à retenir
les recrues de toute sorte destinées pour l'île de Montréal:
cela explique la conduite du vicomte d'Argenson, puis de
M. de Mesy, quoique la Compagnie des Cent n'existât
plus sous ce dernier. Québec et Montréal se regardaient
avec des yeux jaloux ; rivales elles étaient, et le sont en-
core.

Quiblier (Joseph Vincent) dixième Supérieur de la
Communauté de St. Sulpice à Montréal, mort à Paris
après avoir desservi l'église française à Londres, fut or-
donné prêtre en 1819, et vint en Canada en 1825. Il fut
Principal du collége de Montréal après le vénérable M.
Roque, Vice-Supérieur durant la longue maladie de M.
Roux, et lui succéda à sa mort, en 1831. Il fonda plu--
sieurs écoles, améliora l'enseignement de la Congrégation
introduisit enCanada les Frères des Ecoles Chrétiennes,
et obtint de l'Angleterre la confirmation finale des ti-
tres des Sulpiciens aux seigneuries de l'île de Montréal,
de St. Sulpice et du lac des Deux Montagnes. Les Ir-
landais lui doivent aussi la spacieuse église de St. Patrick.
On lui doit de bons traités d'histoire sacrée et profane a
l'usage du collége. Doué de tous les avantages de l'es-
prit et du corps, distingué dans ses manières, il était es-
timé et recherché des gouvernans, et entouré d'attentions
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par les principaux citoyens anglais, avec lesquels il con.
courut aussi bien qu'avec les Canadiens, toutes les fois
qu'il s'agissait de zèle civique. Les incendiés de Qué-
bec en sentirent les effets. Ses sermons, en eux-mêmes
remarquables, fesaient peu d'impression ; mais ses confe-
rences de la neuvaine annuelle de St. François-Xavier
plaisaient davantage par l'abondance de traits historiques
bien choisis qu'il y répandait: on aurait pu les recueillir
comme modèles d'érudition. Il n'est pas indigne de re-
marque que le Supérieur de St. Sulpice jouissait du pri-
vilége de donner an peuple la bénédiction papale le jour
de la clôture de la neuvaine. Un grand nombre de pré-
lats,-Messeigneurs de Forbin Janson, Fenwick, Raizey,
McDonell et Gaulin, Provencher et le R. P. Vincent, Su-
périeur des Trappistes de la Nouvelle-Ecosse, ont éprou-
vé l'agrèment de sa société et la munificence de son hos-
pitalité. Ce religieux obtint que les trappistines qu'il
voulait établir à Trocadie, fussent formées chez les dames
de la Congrégation, dont M, Quiblier était Supérieur.

Raimbault (Jean) célèbre instituteur né à Orléans, en
1770, était en 1791, professeur de philosophie au collége
de cette ville, quand on exigea le serment civil du Cler-
gé. Forcé, par la conduite de l'évêque constitutionnel,
Mgr. de Jarente, de quitter son emploi, il étudia la mé-
decine chez un docteur, qui l'accueillit en qualité de
pré cepteur de son fils. Ayant pris ses degrés, il échappa
d'abord à la conscription; niais à la troisième levée, en
1793, il dut accompagner un corps en qualité de éhirur-
gien. S'étant échappé par Liège, il se rendit en Belgique
et trouva une place dans leSéminaire fondé par quatorze
évêques refugiés. C'est là qu'il connut le célèbre Père
Rosaver. Il passa de là en Angleterre, où il demeura
près d'un an, enseignant le français et la musique. Un
de ses élèves était M. Murrough, dont le père était
marchand en Canada. Ce négociant le décida à le sui-
vre en ce pays, en 1795, ce qui était d'autant plus facile,
que Mgr. Hubert envoyait des fonds pour faire passer
des ecclésiastiques réfugiés en Canada. Il mit pied à
terre à Québec au mois de juillet, et rencontra Mgr.
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Denaut, qui se rendait de Longueuil à Québec, pour pre-
ter serment en qualité de Coadjuteur. Ce prélat l'em-
mena à Longueuil, le fit sous-diacre, diacre et prêtre
peu après. Ce fut la première ordination de Mrg. De-
nant. Employé comme professeur au Séminaire de Qué-
bec, sa faible santé le força de quitter ce poste pour
prendre la cure de l'Ange-Gargien. i;ais il s'y dévoua
encore à l'enseignement, et y eut pour élève 'abbé
Painchaud, fondateur du collège de Ste. Anne, et Henry
Hardinge, depuis célèbre, dont il fut le professeur de
mathématiques. Dans la suite, il prenait un singulier
plaisir à suivre "son cher Harry" par tous les dégrés
de sa fortune; et s'il ne vécut pas assez pour le voir
maréchal et Commandant des Forces, il eut la joie d'ap-
prendre par les journaux ses services dans l'Amérique du
Sud et en Espagne, sa mission à Parmée prussienne, et
son élévation à la charge de ministre de la guerre. L'abbé
Raimbault composa à l'Ange-Gardien une belle prose à
l'honneur de St. Louis de Gonzague ; et on a aussi de
lui l'oraison funèbre de Monseigneur Plessis, qu'il pro-
nonça dans l'église des Trois-livières, et la Notice Bio-
graphique de l'abbé de Calonne publiée dans l'Ami de
la Religion de Trois-Rivières. Curé de Nicolet dès 1807.
il y est mort en février 1841.

Ramezay ou Ramsay, maison canadienne aujourd'hui
éteinte, était de la même race que l'élève de Fénélon, et
alliée à la maison de Douglas.

Claude de Ramezay obtint le fief du Monnoir en 1708,.
et celui de Rainezay, en 1710, de Vaudreuil et Raudot.
Il.fut chevalier de St.:Louis, gouverneur des Trois-Ri-
vières, fpuis de Montréal, après le chevalier Callières, et
même Commandant-Général de la Colonie durant une
absence du premier de Vaudreuil. Frontenac l'envoya
à Montréal pour requérir M. de Callières de marcher au
secours de Québec. Il commandait la milice canadienne-
dans la grande expédition du premier contre les Canton&
Iroquois. Chargé d'une expédition contre la Nouvelle-
York en 1709, il retraita aprés avoir disperse'tne avant-
garde de cent hommes. L'année suivagte, idfut envoyé
avec 600 hommàes, au secours du baron de Longteil, qui
.allait bravement s'opposer au général Nicolson à: la tête
de la jeunesse de Montréal. Ce fut lui qni érigea 1PI
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tel du gouverneur, aujourc'hui l'Ecole Nor male Jacques>
Cartier ou le Bureau de Instruction Publique, à Mon-
tréal, Il mourut en 1739. Des seigneuries furent don-
nées avec profusion à Géneviève, Angèle, Louise et Ely-
zabeth de Ramezay, ses filles, qui montrèrent un - rare
dévouement aux habitans de Montréal dans une épidé-
mie.

Jean-Baptiste Niculas Rloch qui fut aussi Chevalier de
St. Louis et Gouverneur de Montréal, puis de Québec,
que l'histoire 'accuse d'avoir, cde concert avec De Ber-
netz, Chevalier de Malte, remise précipitamment aux
Anglais, après la défaite d'Abraham, au moment même
où M. De La Roche-Beaucourt, s'y annonçait avec des
secours.-Chargé de coopérer à la tête de 1500 Canadiens
avec le fameux armement du duc d'Anville, destiné con-
tre Louisbourg et l'Acadie, il bloqua d'abord. Port-Royal.
A la nouvelle ces désastres de la flotte, qui prévinrent
le débarquement du Général De Pommeril, il retraita à
Beaubassin ; mais il trouva encore néanmoins l'occasion
de se couvrir de gloire par une victoire signadée rempor-
tée aux Mines sur le Colonel Noble, qui fut mis hors de
combat avec le tiers de ses troupes, tandis que le reste ne
retourna à Port-Royal' qu'en verta d'une capitulation.
Le combat tut livré le 1i Février 1747 dans la matinée,
et se prolongea jusque à trois heures du soir. Il est di-
gne de remarque qu'il se passa au milieu d'une tempête
de neiges, que les Canadiens firent usage de raquettes et
qu'on observe qu'elles leur donnèrent un grand avantage-
sur les Anglais.

Raudot père et fils, Intendans de la Nouvelle-France
conjointement.-Raudot père,. qui avait été Conseiller àý
la Cour des Aides, succéda à; François de Beauharnois en
1705, et arriva le 6 Septembre sur le Héros, commandé·
par le comte d'Argaian. Il fut un des plus, habiles Ad-
ministrateurs de la Colonie. Ce fut lui qui suggéra dans-
un Mémoire remarquable la èolonisation de St. Jean et
du Cap Breton. Il obtint aux Canadiens le-permis-d'a-
voir, pour leurs premiers besoins, quelques manufactures,-
et les voyant se ruiner en procès, il se mit à concilier lui-
même les parties. Il adoucit aussi en leur faveur les.
rigueurs de- la féodalité. Son Mémoire , mentionné par
mon père,. mais oublié, était lu devant la Société dee
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·Sdiences Historiques de l'Yonne, en 1853, et rappartê eu
·Canada par le grand juge La Fontaine. Il fut rappelé
en 1711 pour être fait Lieutenant-Général du Commerce.
Raudot, fils, d'abord Inspecteur de Marine, précéda son
père en France, en 1710, et devint Intendant des 'clas-
ses de la Marine. Il était dit ou d'une égalité d'esprit
surprenante.

R.azilli illustre famille française, originaire de Tour-
raine, qui fit revivre sous Richelieu la gloire de la mari-
ne.française, négligée depuis Henri III. Elle se compo
sait de trois frères, issus de François de Razilli, cheva-
lier de l'Ordre du Roi, et Gouverneur de Loudun, et de
Catherine de Viliers de Lauberdière, de l'illustre maison
de Viliers de l'Ile-Adam. Ces trois frères sont François
de Razilli, seigneur des Aulnets, gentilhomme de la
Chambre de Louis XIII, chevalier de l'Ordre du Roi,
Lieutenant-Général aux Indes Ocidentales et terres du
Brézil; Claude de Ramezay, seigneur de Launay, qi'on
a confondu avec le troisième, Isaac de Razilli, Comhan-
deur de l'ordre de St. Jean de Géruzalem. Cette con-
fusion vient de ce qu'ils figurèrent tous deux en Acadie.
-Le commandeur Isaac, premier gouverneur de 'Aca-
die et un de cent associés de la Nouvelle-France était
un des premiers marins de son temps. Il combattit con-
tre les R1ochellais en 1620, et leur enleva 30 navires
L'année suivante, il garda les côtes de Picardie ,
de Normandie, de Bretagne et de Guienne. On ne sau-
rait dire si ce fut Isaac ou Claude qui, à la bataille navale
livrée par Henri II de Montmorency en 1625, montait
le St. Louis, enleva le vaisseau La Vierge et perdit un
Sil. En 1629, le Commandeur alla châtier les Barbe-
resques et est appelé "le très illustre Commandeur de
Razill., premier capitairye de l'Amirauté de France
chef d'escadre des vaisseanx du roi T. C. dans la Pro-
vince de Bretagne, et A-niral de la flotte qui est 4 présent
devant Salé. " Il écrivit un Mémoire qui fit établir la
Compagnie de la Nouvelle-France. Les Anglais s'étant
emparé du pays, il commanda l'escodre de six vaisseaux
destinée à appuyer les négociations pour sa restitution,
qui eut lieu par le traité de St. Germain en Laye. Le
roi lui concéda lAcadie et l'en établit gouverneur. Il y
miourut vers 1635. Léon Guérin dans ses Mari de
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France, dit que Claude de Razilli fut Lieutenant-Géné-
ral de l'Acadie après lui; mais la relation de Denis dit
au contraire, qu'après la mort de Bazilli, Messire
d'Aulnay Charnizé lui succéda par accord avec son fré-
re, c-à-d. Claude, commandant de Pentagoët sur un ar-
rière-fief de la concesssion d'Isaac. Claude de Razilli
suivit son aîné au Brézil, secourut Toiras, bloqué par les
Anglais dans l'île de Rhé, contribua à la prise de la
Rochelle et à la défaite des Anglais, fut fait gouverneur
d'Oléron, puis chef d'escadre des côtes de Bretagne, et
fut enfin Vice-Amiral de Parchévêque de Bordeaux,
nommé amiral contre les Espagnols. Il commanda en
cette qualité dans le canal de Fontarabie. Il contribua,
en Acadie, à la fondation de La Hève.

Reeves (Charles) poëte, né à Québec en 1812, mort à
Montréal en 1834, entra jeune au collége de Québec, où
il se signala par son goût exquis, pour la littérature et les
beaux arts. Son père s'étant fait protestant en 1825 et
livré à bien des folies, ces aberrations paternelles impré-
gnèrent l'imagination et les poésies déjà suaves de ce
jeune athlète du Parnasse, d'une tristesse et d'une mé-
lancolie qui ne sont pas non plus sans charmes, et qui lui
méritent la sympathie de ceux qui ont l'occasion de les
lire, d'autant plus que ce Tyrtée s'abandonna trop à sa
muse et perdit la raison.

Richelieu (Armand, Cardinal de) Grand Maître et Su-
rintendant de la Navigation et du Commerce de France,
véritable créateur de sa marine, [,] extermina la race

(*) It was cardinal Richeliei, nneasy et the growth of British
shipping, that first caused France to be ambitious of raising a
marine power and taught her that the Fleurs'de Lys could flour-
ish at sea as well as on land, and adorn the sterns of, his new
built ships with this prophetic inscription

Florezt quoque iia ponto!

After reducwing the power of the great nobiliiy, of France, this
prudent minister earnestly promoted manufactures and maritime
commerce which Morisot, in bis Orbis Maritimus, justly calls
the splendour of kingdoms whilst in peaee and their main sup-
port iri war. To this end, he inicorporated a society of one hund-
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.des Vice-Rois de la Nouvelle-France, et s'y forma une
sorte~ de souveraineté, qu'il exerça à. la téte de la Compa-
grie des Cent Associés, dont il était le maître. Ce ne
sont pas tant les droits règalienis accordés à la Compagnie
parla Charte de 1627 et les.Lettres dAttache du Cardi-
nal jouiées aux Lettres Patentes du Roi, qui prouvent
cette souveraineté, que la qualité que prend par exem-
ple Marc Antoine de Bras de Fer, Sire de Chasteaufort,
qui est désigné Lieutenant-Général en l'étendue du leuve
St. Laur-ent, en la Nouvelle-Franzce, pour Mgr. le Cardi-
nal duc de Richelieu &c. Après sa mort, la Compagnie
languit et expira de pléthore et d'acracie, et Louis le
Grand se mit en possession de pays beaucoup plus éten-
dus que le reste de son empire. Richelieu a laissé son
nom à plusieurs lieux de ce bord-ci de l'Atlantique.

Rigauville [Charles Regis des Bergères de] ecclésias-
tique canadien, ordonné prêtre le 20 Septembre 1749
avec six autres diacres, fut admis plus tard dans le cha-
pitre de Québec, et mérita d'être connu par son dévoue-
ment pendant le siége de Québec et à la bataille de Ste.
Foie. La religieuse qui nous a laissé une relation lui
rend pleine justice. " Il [M. BriandJ se chargea avec
M. de Rigauville, Aumônier de notre maison, prétre d'un
mérite et d'une vertu distingués, d'administrer les sacre-
mens aux malades et de veiller jour-et nuit auprès des
moribonds." Et elle ajoute à propos du combat de Ste.
Foie :' M. de Rigauville voulut suivre le Grand-Vicaire
sur le champ de bataille. Il n'était pas sans inquiétude
Monsieur, son unique frère, et plusieurs de ses proches
étaient dans l'armée. Ils eurent la consolation de voir
l'ennemi tourner le dos et prendre la fuite." Le frère du
chanoine est probablement le miême qui, sous les Anglais,

red merchants for traffic, both to the east and west, by sea and
land ; and to this compan), he committed the whole trade of Ca-
nada, which may be said to haie been the source of the naval
power of France. He also prudenuly resolved to maintain thiee
squadrons of ships in constant pay ; two for the protection of the
French coasts, and the third, to reiain ready in ihe ports of Gas,
coigne for conveyin the French merchant ships trading to Ca-
nada.-.Canadian e, 1826.
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-combattit à St. Jean et qui avait commandé au fort St.
Frédéric. Le chanoine mourut le 26 Décembre 1780.

Robinson (Sir John Beverley) ci-devant Procureur-
Général, Président du Conseil Législatif, puis Juge-en-
Chef du Canada Supérieur, né .eu 1791, a été nommé
Grand-Juge en 1829. Compagnon Civil de l'Ordre du
Bain en 1850, il a été créé Baronet du Royaume-Uni de
la Grande-Bretagne et d'Irlande en 1854, en même temps
que M. La Fontaine. On a de lui : Canada and the Ca-
nada Bill, London 1840, et sa correspondancé avec le
Très Honorable Sir R. Wilmot Hortou au sujet d'un pam-
phlet intitulé : Ireland and Canada. Son portrait, par
Hamel, fait.partie de la Galerie des Orateurs.

Rohault de Gamache (Réné) de la Compagnie de Jésus,
était fils du M,,arquis de Gamache, et entra dans l'ordre
en 1625. Il offrit presque aussitôt au Père Mutis Vitel-
leski, Général, 6000 écus d'or pour la fondation d un col-

lége à Québec. Malgré la conquête du pays par les An-
glais, ce beau projet ne fut qu'ajourné, et fut exécuté

après le traité de St. Germain en 1635. Ce monument
dure encore, mais les Anglais l'ont converti en caserne.
Un drame qui y fut joué en 1658 pour la réception du vi-
comte d'Argenson, les disputes de philosophie qui y eu-
rent lieu en 1666, et la charge de professeur d'hydrogra-
phie que le Recteur eut après MM. Joliet et Franquelin,
prouvent que ce collége a prospéré, comme tous ceux de

la Compagnie de Jésus.
Rolette (Frédérick) héros canadien, décédé en 1825,

tour-à-tour fantassin, marin, artilleur, ouvrit la guerre de

1812 par un coup-de-main surprenant. Le 3 Juillet,
commandant le brigantin General Hunter, ainsi bî' ptisé
en l'honneur du Lieutenant-Général Hùiüter, qu'on tron-

ve sur la. liste. de3 Lieutenant-Gouverneurs du Canada

Supérieur, il aborda dans sa chaloupe et accompagné de

six hommes seulement le Cayuga Packet, goëlette amé-

ricaine montée par quarante hommes, y compris plusieurs

officiers, et s'en empara. A · la bataille navale du lac

Erié entre Perry et Barclay, devenu commandant du

Lady Prevost par la mort du capitaine Buchanan, Il con-

tinua à combattre avec une bravoure héroïque jusque à
ce que, ayant été blessé dangereusement et brûlé consi-

dérablement par une explosion de poudre qui tua on bles-
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sa plusieurs de ses gens, il lui fallut rendre à l'ennemi
.on vaisseau tout désemparé et prêt à couler bas. Dans
une expédition sur terre, il commanda l'artillerie. Le
1Tarlement Provincial accorda une pension à sa veuve.
Joseph Rolette, son frère, se trouva aux expéditions de
Michillinakinac et du fort Shelby.

Romain (Robert) contemporain , célèbre mécanicien
canadien, inventeur de la charrue ou cultivateur à va-
peur, l'a exposé à Paris, où il était conservateur des effets
canadiens avec George Perry, dont les pompes à incen-
die ont eu tant de succès. Quoique typographe de pro-
fession, Romain a consacré sa vie et son génie pour la
mécanique à cet instrument, qu'il porta à Paris encore
très imparfait. Il s'écoula plusieurs mois de travail in-
cessant de la part de 'inventeur, avant de pouvoir en
faire les premiers essais. " La tentative fut finalement
heureuse, dit le chevalier Taché, en autant que le méca-
nisme principal était concerné ; mais l'espace de temps
durant lequel le fonctionnement s'opérait, était limité à
quelques minutes, en conséquence d'un vice d'application
dans la construction de la chaudière à vapeur." Plusieurs
ingénieurs et agronomes de distinction furent admis aux
expériences, et ils furent d'avis que le principe de la ma-
chine était bon, et donnait la solution du problême de la
charrue à vapeur ; le point en défaut était une simple
affaire de détail. Sur les nouvelles qui se répandaient
de ces expériences, la maison Croskill d'Ang!eterre ex-
pédia à Paris des agens qui offrirent à notre compatriote
d'acheter son invention en exigeant qu'elle fût d'abord
retirée du concours. La machine conserve dans le con-
trat de vente le nom de Cultivateur Canadien d vapeur
de Romain. Le mécanicien français Coré, auteur de
l'Histoire de la Mécanique du XIXe siècle, s'exprimait
ainsi au banquet spécial de l'agriculture, le 25 octobre
1855 :-" J'éprouve, messieurs, un bonheur que nous par-
tageons tous, en apprenant que-le problème de l'applica-
tion de la vapeur à la charrue est complètement résolu
par un mécanicien du Canada qui s'honore de son origi-
ire française. J'ai vu, ces jours derniers, fonctionner cet-
te importante machine, cette charrue menée par la va-
peur, et l'expérience laisse peu de chose à désirer."
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Rottermund (le comte de) Inspecteur des Mines pour
le ministère des Terres de la Couronne, a étudié les
sciences naturelles à Paris et épousé en Canada une de-
moiselle de l'honorable P. D. Debartzch. On se sou-
vient des attaques qu'il a dirigées en 1850 contre la
réputation naissante de M. Hunt. Il s'est attaqué depuis
à Sir W. Logan et a combattu la théorie de ce savant,
qui prétend qu'il n'y a point de mines de charbon dans
le Bas-Canada. Selon lui, il y en a à Québec et dans le
District de Gaspé. Dans un voyage à Paris, où il a en
une audience privée de Napoléon III, il a soumis des
échantillons aux savans Elie de Beaumont, Brogniart et
D'Orsigny, qui ont répondu qu'ils annonçaient la pré-
sence du charbon dans les lieux d'où ils avaient été
tirés. Outre deux rapports officiels en sa qualité d'Ins-
pecteur des Mines, on a de lui Rapport géologique de M.
de Rottermund à Son Ronneur le maire de Québec, sur la
nature du minerai consbustible qui se trouve dans la ville de
Québec, Québec 1855.

Roux (Jean Henri Auguste) neuvième Supérieur du
Séminaire de St. Sulpice à Montréal, et Vicaire-Géné-
ral, fut ordonne prêtre le 5 juillet 1784, s'expatria durant
la révolution et parvint en Canada le 1er Septembre
1794. Le gouvernement anglais, qui n'avait pas souf-
fert que le Séminaire se recrutât en France, modifia ses
volontés durant la révolution, et envoya en Canada ceux
des prêtres proscrits qui étaient Sulpiciens, et beaucoup
d'autres encore. Grâces, à cette détermination, la com-
munauté du Canada vit venir à elle les meilleurs sujets
de celle de Paris,-Jes Chicoineaux, les Roque, les Lesaul-
nier, les Rivière, les Houdet &c. M. Roux, qui était le
plus éminent, succéda à M. Brassier en 1798. Il eut à
déployer une grande habileté dans ses rapports avec les
gouverneurs au sujet de la propriété de la seigneurie de
Montréal, que la Couronne disputait aux Sulpiciens, avi-
sée par ses agens coloniaux surtout, imbub de l'esprit de
Sir James Marriot. Il leur adressa plusieurs Mémoires
dans lesquels il met au néant les opinions non seulement
des officiers coloniaux de la Couronne, qui n'ont guères
été des jurisconsultes, mais de ceux de l'Angleterre,-
Sir Christopher Robinson, Sir Vicary Gibbs et Sir Tho-
mas Plumer. Le Sécrétaire Ryland avait surtout à
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cour la spoliation des Sulpiciens et traitait d'ingrats ees
emgrés sans pain et sans habt que- M. Pitt avait -recueil-
ius. De son côté, M. Roux ôoait écrire au colonel Ready,
secretaire militaire du duc de Richemond "que les Ca-
nadiens étaient alarmés par la perspective de voir leurs
plus anciens établissemens spoliés, et que les richesses
d'un Roi ne consistent pas dans les dépouilles de ses su-
jets, mais dans la possession de leurs ceeurs." (Voir le
siziéme volume de Christie.) Il citait l'opinion de Mazé-
res et celle de M. d'Outremont, magistrat, à Londres, en
faveur du Séminaire, et passait à Paris, où il se procu-
rait celle de Dupin. Ces opinions embarrassèrent sin-
gulièrement le pauvre Ryland, qui avertit à regret les
officiers de la Couronne d'être sur leurs gardes et de se
remettre au travail sur la question légale. M. Roux eut
ensuite avec l'évêque de Telmesse des démêlées dans les
quels il ne serait sans doute pas allé aussi loin, si le Gal-
licanisme eût à cette époque, autant que de nos jours,
perdu de son influence. (*) De son côté, Plessis soutint
son suffragant et menaça d'empêcher le Séminaire- de se
recruter. Ces difficultés purent contribuer à précipiter
la vieillesse du Supérieur, qu'il devint invalide et languit
jusque au 7 avril 1831, jour de sa mort.-M. Roux n'é-
crivait pas toujours bien ; mais il était prédicateur,,théolo-

(*) Nous mentionnons ici un fait que nous tenons de bonne
source, et qui suaprendra peut-être nos lecteurs;: c'est que la
communication des Lettres Apostoliques dont il s'agit, fut of-
ferte à Messieurs du Séminaire de Montréalau commencement
de Mars 1821, et qu'ils ne daignèrent pas se la procurer. Elève
du Séminaire de Montréal et, comme tel rempli de reconnais-
sance et de respect pour tous les membres de cette illustre mai,
son, nous ne nous permettons aucune réflexion sur cette conduite
extraordinaire; mais du moins est-il vraisemblable que si ces
messieurs eussent pris connaissance de la pièce, ils auraient eu
de quoi satisfaire cette portion du Clergé du District qui croit
bonnement qu'on a voulu. en faire un mystère.--Le grand Vi-
caire Cadieux.

Mais heureusement pour ces deux évêques (de Rlhésine et de-
Rose) que ni la cure de Longueuil, ni une certaine maison, ne se-
sont rencontrées dans leur j.urisdictiou, car alors, adieu leur
canonicité.

H.-Bédard~
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gien et jurisconsulte profond, et tout le pays le regardait
comme un« homme du premier ordre. Les légistes anglais a
gages le sentirent bien, et lorsqu'il alla à Paris, accompa-
gné de feu Messire John Jakson Richards, de ministre
américain devenu Sulpicien, il fut reçu avec la plus
grande distinction par ses confrères de la capitale. On
a de ce Supérieur 10. La Vie de la sur Bourgeois par
M. de Montgolfier, Montréal 1818. Un traité des notes
de l'Eglise, manuscrit. I1I. Ses Mémoires sur les droits
du Séminaire. IV. Traité sur l'Amovibilité des curés en
Canada, publié et augmenté par Monseigneur Lartigue,
avec une réfutation des Notes de M, Fontaine, avo-
cat de M. Nau, sur l'inamovibilité pretendue des curés.-
Sa belle Lettre de 1812 pour porter les Canadiens, à
une levée en masse contre les Américains. Voyez Larti-
gue, Plessis.

S.
Sablé (Du.) famille canadienne dont le premier mên-

bre paraît être Adrien Dandonneau, Sieur Du Sablé.
Les Edits et Ordonnances Royaux font foi d'un prucès
entre Demoiselle Du Sablé et le Sieur Radisson (nom
connu dans les annales de la Rivière Rouge avec celui
de Des Groseillers) au sujet de quelques îles du lac St.
Pierre. Il paraît que le fief Du Sabbé, partie de la ville
de Trois-Rivières, fut érigé en marquisat en faveur des
Dandonneau, avant la conquête, et que les Hart en ont
fait depuis l'acquisition.

Sackeuse, Esquimaux doué d'un courage, d'une droi-
ture et d'une intelligence qui font honneur à sa race, né
vers 1797, fut conduit à Leith en Ecosse, en 1816.
Etant retourné l'année suivante dans son pays, où il n'a-
vait qu'une sour et •l'ayant trouvée morte, il renonca à
sa patrie. Il étudia la peinture et le dessin sous Nas-
myth, à Edinbourg, et fit des progrès. Il rendit d'émi-
nens services dans le premier voyage de Ross dans les
mers arctiques en 1818. Au retour de cette navigation
il passa à Londres et y attira beaucoup l'attention. L'A-
mirarîté, qui l'appréciait, lui donna touà les moyens d'a-
chever ou de perfectionner son éducation, et il s'y livra
avec ardeur, mais en vain, car il mourut en 1819 en d-
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pit des soins des premiers hommes de la profeston·-médi-
cale. Son sort rappèle celui de Keraboa, que mention-
nent les Beautés de l'Histoire d'Amérique. En 1796, y
est-il dit, un gentilhomme canadien pénétra dans le La-
brador, e t dans ces régions incultes arrosées par la baie à
laquelle le pilote Hudson donna son nom. Il visita les
buttes de quelques cantons peuplés d'Esquimaux, demeu-
ra quelques jours au milieu d'eux, et s'en fit aimer par
sa douceur et sa complaisance. Il fit à ces Sauvages une
telle peinture du bonheur que -l'on goûte chez les peuples
civilisés, qu'il parvint à émouvoir l'imagination froide
d'un jeune homme. Keraboa abandonna sa hutte, ses
ilets, son canot d'écorce et la Kéralite qui partageait ses
travaux, pour suivre l'étranger à Québec. A la vue d'u-
ne cité régulièrernent bâtie, de grands édifices, et de tous
les prodiges de l'art européen, l'enfant de la nature est
d'abord frappé d'étonnement et d'admiration. Le luxe
des maisons et de la table, une foule d'objets dont il ne
soupçonnait pas même l'existence, ravissent son esprit et
entretiennent sa surprise. Mais, bientôt il s'accoutume :
la vie molle des riches, l'esclavage des pauvres, cette
bassesse et cette corruption de tous, maintenant viennent
frapper ses regards. Il redemande ses rivières poissonneu-
;ses, ses monts glacés, l'indépendance de sa vie errante. Il
court, il s'agite, il gravit les montagnes les plus escar-
pées : là, durant tout le jour, ses regards cherchent le
pays où il a laissé ses frères, la compagne qu'il ne rever-
ra plus, ses lacs, son océan, sur lesquels il s'élançait dans
un frêle canot, malgré les tempêtes. La nuit, il va s'é-
tendre tristement au bord d'une rivière glacée, qui lui of-
fre du moins une image de la patrie. Il verse d'amères
larmes ; ses plaintes et ses soupirs troublent le silence
des ténèbres, et le sommeil fuit loin de ses yeux creusés
par la douleur. Enfin il devient la victime de son déses-
poir; une funeste langueur dessèche ses viscères, et va
tarir dans son cour les sources de la vie. Sa poitrine ne
peut être arrosée de larmes de ceux qu'il a laissés, ni le
sol natal recevoir ses os. Kerabxa meurt sans songer à
cette dernière consolatiou ; mais la cruelle pensée qu'il
va s'endormir sous un ciel étranger empoisonne ses der-
niers soupirs.

Sagard (le frère Gabriel Théodore) de l'Ordre des Fran-
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ciscains Réformés, qui aida les Missionnaires Récollets
et Jésuites chez les Hurons, et dont on a : Histoire du
Canada et Voyages que les fréres Récollets y ont faits pour
la conversion des infiddes, où est amplement traité des cho-
ses principales arrivées dans ce pays depuis l'an 1615 jus-
qu'à la prise qui en a été faite par les Anglais : des biens
et commodités qu'on en peut espérer : des mSu'rs, cérémonies,
créances, lois et coutumes merveilleuses de ses habitans.
Sagard est intéressant dans ses détails et écrit avec
soin.

Salaberry, illustre maison canadienne issue des Sala-
berry, seigneurs d'Irumberry en Navarre, dès le XVe siè-
cle, et alliés à la famille espagnole castillane de Sans-
Per, dont un membre reçut l'épée de François Ier à Pa-
vie. En France elle est alliée aux niaisons de Charost
et de Lavaux. Un Salaberry figure sur les bancs de la
noblesse dans un lit de justice tenu par Louis XV, com-
me on le voit -dans les Edits et Ordonnances Royauz, et
un autre .a écrit l'Histoire de l'Empire Ottoman, Paris,
1817,~4 vols. in-8vo.

Le premier Salaberry du Canada est Mi3hel de Sala-
,berry, qui vint i Québec en 1735 sur la frégate PAngle-
sea,commandée par lecapitaine Gomain. Il y épousa dame
Rouer de Villeray et devint commandant d'une flûte du
Roi, puis -lieutenant de vaisseaux, et est dénommé capi-
taine des vaisseaux du Roi dans un acte.subséquent. De son
mariage avec Dame Rouer de Villeray, il eut deux filles,
et épousa en secondes noces Demoiselle Juchereau Du-
chesnay, dont 11 eut celui dont nous parle rons dans l'arti-
cle suivant. Il fut fait Chevalier de l'ordre militaire de
St. Louis en 1766 et mourut vers 1772.

II.-(L'honorable MViichel-Ignace-Louis-Antoine de)
Seigneur de Beauport, Commandant d'unte division de
Milice, était fils du précédent et père da héros de Cha-
teauguay, et naquit en 1752.. On a dit qu'il fut le pre-
mier éleve admis au petit Séminaire de Québec posté-
rieurement-à la conquête ; mais il ne dut pas y rester
bien longtems, si l'on en croit sa notice nécrologique, qui
dit qu'il fit d'excellentes études en Europe. De retour en
Canada, il marcha a la défense de la frontière, et fit à ses
frais la campagne de 1775 et celle de 1776, puis le reste
de la guerre comme officier à pleine paye. Eu 1792, lors
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de l'octroi de la constitution, de la Cité de Québec et mi
autre comté l'élurent à lenvi Député au Parlement Pro.
vincial. Quatre ans plus tard, il fut fait Major du batail-
lon bas-canadien des Volontaires Canadiens Royaux, ré-
giment de réguliers levé dans les deux Provinces. S.
A. R. le duc de Kent le fit nommer Surintendant des In-
diens, et sa notice néchrqiegique lui attribue aussi la char-
ge de Maître des Eaux et Forêts. En 1812, il fut utile
avec son fils, le colonel St. George, le lieutenant-colonel
D'Eschambault et le major De Courcy, pour l'organisa-
tion de la Milice. Il forma et organisa le premier ba-
taillon de Milice d'Elite et Incorporée à la Pointe-aux-
Trembles, et marcha à la frontière, menacee par le géné-
ral Dearborn. Ce vétéran avait été sommé au Conseil
Législatif en 1810, sur la recommandation de Sir James
Craig. Voici ce que ce gouvernement dit de lui: "As
the want of a sufficient number of members of this Board is
attended with great inconvenience, particularly as to the
sittings of the Court of Appeals, (') I beg to recommend M.
Louis de Sdaberry to supply the deficiency occasionned by
the circumstance that has secured with respect to Mr. Crai-
gie, as well as by the necessity tkat gentleman is under of
going home for the settlement of his accounts. Mr. de Sa-
laberry is a very respectable Canadian Gentleman, whose
best services have always been at the disposal of lis Majes-
ty's government. He is a member of the House of Assembly
and has been so in every Parliament since its establishment.
He meant to have retired from it on the present election, but
was induced to stand again at my desire." (Dépêche à
lord Castlereagh). Aucun gentilhomme ne fit jamais de
plus grands sacrifices pour le service de son prince. A
part des sommes considérables qu'il dépensa à la guerre,
il eut quatre fils dans l'armée du Roi, et celui dont nous
allons donner la notice survécut seul aux dangers des ba-
tailles. Le père mourut en 1826- à 76 ans.

Ill.-(L'honorable Charles Michel d'Irunberry de) C.
B. seigneur de Beaulieu, membre du Conseil Législatif,
surnommé le Léonidas Canadien, vit le jour au manoir

[#] Qui était composée alors des Juges en Chefs et de Conseil.'
lers.



de Beauport, le 19 Novembre 1778. Il épousa Demoisel-r
le Hertel de Rouville, et suivit, comme on l'a déjà an-
noncé, la profession des armes ainsi que ses frères. Il
servit d'abord durant onze années aux Indes Occidenta-
les sous Sir Robert Prescott et Sir Charles Grey. Au
siége du fort Matilda, sous Prescott, ce général le char-
gea, quoiqu'il n'eût que seize ans, de surveiller,l'évacua-
tion de la forteresse par l'ennemi. En 1795, il servit à
la tête des greiadiers à la conquête de la Martinique,
Devenu Aide-de-Camp du général baron de Rottemburg,
il l'accompagna à l'expédition d'An vers, et servit avec les
troupes légères au siége de Flessingue. Il alla ensuite
achever d'apprendre la guerre à la meilleure école,-sous
lord Wellington, dans la Péninsule. Il servit au siége de
Badajos, que l'ingénieur canadien de Léry avait fortifiée
et y perdit un de ses frères ; il en perdit un autre à la fa-
meuse bataille de Salamanque ou des Arapiles, à laquel-
le il eut l'honneur de se trouver, ainsi qu'à la conquête
de Madrid. Il était devenu Major du fameux régiment
de troupes légères à quatre bataillons, 60e Rifles ou Royal
American, fondé par le duc de Cumberland, dans lequel
plusieurs Canadiens ont servi comme lui, quand les évè-
nemens le rappelèrent dans son pays. où le peu de temps
qu'il lui fallut pour former les Voltigeurs, lui fit le plus
grand honneur comme organisateur. Lieutenant-Colo-
nel, Commandant et Surintendant de ce beau corps, il
fut aussi choisi pour être un des Chefs de l'Etat-Major de
la Milice. Attaqué à Lacolle, à la fin de 1812, avec la
garde avancée de M. D'Eschambault par 1400 Américains
de l'armée de Dearborn, il combattit jusque au soir : en -
voulant le cerner, ils tirèrent les uns sur les autres, ce
qui détermina bientôt leur retraite. Tel:e fut la premiè-
re victoire de Salaberry et des Voltigeurs. Une partie
de ce corps- participa à la défaite non moins humiliante
de l'armée américaine à Chrystler's Farm. Dearborn
et Wilkinson déjoués ainsi dans leurs projets d'invasion,
il restait le général Hampton. Salaberry, qui alla le re-
connaître, embarrassa devant lui., les chemins d'Odelrown
à l'AcadieÈ par des abattis. Après plusieurs escarmou-
ches, l'Américain n'osant hasarder une action générale
dans les bois, se retira à Four's Corner. Son adversaire
fit une irruption dans son-camp à la tête de 200 VoLti-

1
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geurs et de 150 guerriers des tribus sauvages du Bas-Ca-
nada, et y sema le désordre, sans éprouver lui-même au-
cane perte. Hampton, repoussé sur la route d'Odeltown,
résolut sagement d'opérer sa jonction avec son général
en Chef en prenant la route de Chateauguay, qui l'en
rapprochait, et qu'il croyait ouverte ; mais on l'avait
prévenu partout et les routes avaient été embarrassées et
couvertes d'ouvrages de campagne. Salaberry était trop
sagace pour ne pas deviner ce point stratégique, vrai che-
min par lequel Hampton devait chercher à se réunir à
Dearborn. Le premier balayait cependant devant lui les
piquets anglais, et le major Henry avait peine à le retar-
der, quand Salaberry opéra habilement un changement
de position et se jeta sur la route pour faire face à ce gé-
néral. Le héros Canadien, qui avait eu Pavantage de re-
connaître tout le pays au dessus de Chateauguay dans
une incursion sur la frontière américaine, quelques se-
maines auparavant, remonta donc la rive gauche de la
rivière Chateauguay pour gagner l'autre extrémité d'un
bois où il savait qu'il y avait une excellente position, sur
un terrain uligineux'et coupé de ravins profond, sur qua-
tre desquels il établit autant de lignes de défense l'une
après l'autre ; la quatrième était à peu près à un demi
mille pn arrière et commandait sur la rive droite de la
rivière un gué qu'il était très important de défendre afin
de protéger la rive gauche. Il fit faire sur chacune de
ces lignes une espèce de parapet qui s'étendait à quelque
distance dans le.bois, pour garaitir sa droite. Le para-
pet sur la première ligne formait un angle obtus à la
droite du chemin. Toute la journée fut employé à forti-
fier cette position, qui avait l'avantage de forcer Penne-
mi, s'il était disposé à attaquer, de traverser une grande
étendue de terrain inhabité et de s'éloigner de ses res-
sources ; tandis qu'au contraire, les Voltigeurs avaient
tout à souhait et étaient bien soutenus, car en seconde li-
gne, après les Voltigeurs et les Indiens, venaient les
Watteville. - Sir George Prevost était en troisième li-
gne à Caughnawaga, pour s'opposer à la jonction des ar-
mées américaines, avec qùelques troupes et la milice du
District de Montréal, qu'il avait entraînée avec lui en
descendant de Kingston. Salaberry ne borna point son
atetion aux -ouvrages ci-dessus. Il ordonna à un parti



de 30 bûcherons de la division de Beauharnois de se por-
ter en avant de la première ligne afin de détruire les
ponts et de faire des abattis. Tous les ponts furent dé-
truits sur l'espace d'une lieue et demie, et il fut fait un
abattis formidable à environ un mille e avant de la pre-
mière ligne, s'étendant du bord. de la rivière à trois oit
quatre arpens dans les bois, où il joignait, sur la droite,
une terre marécageuse ou savanue qu'il était presque im-
possible de passer. Les quatre lignes étaient ainsi com-
plètement à couvert, et on ne pouvait pénétier avec du
canon. C'est à la force de la position choisie et fortifiée
de la sorte, non moins qu'a l'héroïsme, que fut due la vic-
toire qui devait suivre. Les talens et l'habileté d'un
commandant ne se distinguent pas moins, sans 'doute,
dans le choix et l'emploi de son terrain avant le combat,
que dans la disposition et la conduite des troupes au fort
de la mêlée. Aussi le Général-Major de Watteville, qui
vint voir le camp de Salaberry, approuva-t-il toutes ses
dispositions. Il y eut d'abord quelques escarmouches, à
la suite desquelles les travailleurs et leur escorte retrai-
tèrent au camp à environ deux lieues au dessous du cou-
fluent de la petite rivière des Anglais et de celle de Cha-
teauguay, appuyé à gauche à la rivière Chateauguay, en
front et à droite par les abattis et des espèces de chevaux
de frise. Le 24 Octobre, ayant ouvert un large chemin
à travers les bois et les marécages jusque à la distance de
quatre à cinq milles du campement canadien, dans le-
quel Salaberry, à la tête de 300 Voltigeurs, Fencible et
guerriers de race rouge, venait d'être renforcé par quel-
ques compagnies de la milice sédentaire, le général amé-
ricain, qui s'avançait à la tête de 7000 fantassins, 400
chevaux et 12 canons, envoya durant la nuit le Colonel
Purdy, pour s'emparer du gué et tourner la position.;
mais cet officier s'égara dans les bois. Le lendemain
Hampton s'avança lui-même vers les abattis avec 3500
hommes, et en donna 1500 à Purdy pour tenter de nou-
veau de tourner les Canadiens, laissant en réserve le res-
te de ses troupes. Salaberry, averti de ce mouvement
par le feu fait sur les piquets avancés, voyait maintenant
devant lui un ennemi avec lequel il s'était deux fois ef-
forcé d'en venir aux mains ; il marcha en &va 2t don-
na le signal du combat, se plaçant lui-même t entre de
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la premiêre ligne, et confiant la seconde au, Lieutenant
Colonel McDoneli, le mêmegnui avait pris Ogdensbourg.
Le feu fut vif de part et d'autre, mais mal dirigé d'abord
par les Américains. Ils tirèrent mieux ensuite ; cepen-
dant, entendant sans cesse 1: son des cors placés à diffé-
rens intervalles, ils crurent que les Canadiens s'avan-
çaient sur eux en grande force, et leur ardeur se ralentit.
La colonne diu colonel Purdy, parvenue au gué pendant
le combat, fut repoussée et mise en désor4re par Salaber-
ry, qui avait porté son attention de ce côté-là. Voyant
son plan déconcerté par la défgite de cette division,
Hampton prit le parti d'ordonner la retraite. Salaberry
coucha sur le champ de bataille et, le'lendemain au point
du jour, il fut rejoint par la compagzie des Voltigeurs du
capitaine De Rouville, son beau-frère , les grenadiers
Watteville et quelques guerriers indigènes. Le 28, il
envoya en reconnaissance, le capitaine Ducharme, héros
de Beaverdam, et 150 guerriers, qi sassurèrent que Par-
mée américaine avait abandonné son camp de Piper's
Road pour retourner à Plattsburg. Wilkinson, qui était
à Cornwall, ayant appris la défaite de sou collègue, se re-
tira à la Rivière aux Saumons et s'y fortifia. Chateau-
guay permit encore au baron De iRottemburg, puis à Sir
Gordon Drummond, son successeur, de reprendre l'offen-
sive dans le Canada Supérieur. La Grande-3retagne
commémora la victoire par une médaille d'or, les Volti-
geurs reçurent solennellement des drapeaux ornés de de-
vises, et Salaberry, outre la Médaille, eut l'Ordre du Bain
transmis avec une lettre autographe de S. A. R. le Prin-
ce Régent. Les deux Chambres du Parlement Cana-
dien lui votèrent les rjuercimens du pays. Les Volti-
geurs eurent encore part à la seconde victoire de Lacolle,
en Mars 1814. 'De la carrière des armes, Salaberry pas-
sa à celle de sénateur:-il fut sommé au Conseil Législa-
tif en.,1818 en même temps qua Mgr., Plessis. Il mou-
rut à Chambly, le 26 Février 1829,à 51 ans, et fut inhu-
mêédans l'église neuve du lieu, qui a remplacé celle que
le feu détruisit en 1806. On doit au Commandeur Viger
son portrait, peint en 1824 par Dickinson et gravé par
Durand. Salaberry est représenté revêtu de l'uniforme
des Voltigeurý, décoré de la Médaille de Chateauguay et
de la Croix du Bain, le sabre sous le bras. On voit aussi



les armes de sa famille. L'écusson de notre compatriote
porte le motto qui convient au parfait chevalier; Force à
Superbe ; Mercy à Faible. Un médaillon représente un
combat en plein bois. Sur un tronc d'arbre rnversé est
écrit : Chateauguay, 26 Octobre 1813. Un serpent se mor-
dant la queue, symbole de l'immortalité, entoure le mé-
daillon. Quant à la Médaille anglaise de Chateauguay,
on y voit la Grande-Bretagne tenant à la main une pal-
me et couronnant un lion couché à ses pieds. Sur le re-
vers est gravé, Chateauguay. Salaberry aurait été un
merveilleux officier de troupes légères même dans les ar-
mées de Bonaparte, et serait certainement parvenu aux
premiers grades. On l'a admirablement peint en deux
vers :

Au camp, Léonidas, au champ, Cincinnatus:
Thémistocles, au Conseil, à table, Lucullus.

Son fils, est Député Adjudant-Général de la Milice pour
le Bas-Canada. On connaît encore l'honorable Melchior
Alphonse, sommé au Conseil Législatif en 1837, et Char-
les, qui a été employé .dans l'expédition exploratrice der-
nièrement organisée à la Baie d'Hudson. On trouve sur le
héros canadien dans l'Héroïne de Châteauguay par H. E.
Chevalier, des détails qui ne sont pas sans intérêt.

Sarrasin (Michel) membre de l'Académie des Scienx-
ces, Médecin du Roi de Québec et Conseiller au Con-
seil Supérieur, épousa en Canada Murie-Anne Hazeur,
et en eut un fils qui étudia à Paris et qui devgît avoir la
survivance de -sa charge; mais il mourut dans la métro-
pole en 1739. Au Conseil Souverain, Sarrasin fut garde
du Sceau du Roi en 1733, après le conseiller Delino. Il
mourut à Québec le 9 Septembre de l'année suivante à
75 ans. Charlevoix s'étonnait de voir dans un oplonnie
un homme d'un mérite aussi universel. On a de lui:
10 Description du Castor dans les Mémoires de l'iAcadé-
mie des Sciences, année 1704, page 48. IL. Une lettre
sur les eaux rninérales du Cap de la Magdeleine dans les
Mémoires de Trévoux, année 1736, page 956. III. Des-
cription du Rat d'eau d Amérique ou rat musqué dans les
Documens de Paris, et la deseription de la plante qu'il dé-
couvrit, et qu'il appela sarracenia purpurea, description

- 255 -



- 256 -

copiée par Charlevoix, Sa famille s'est perpétuée dans
le pays.

Sebron (T.) peintre Canadien contemporain.--Son plus
beau morceau est la famile royale d'Angleterre dans la
chapelle du chàteau de Windsor-, peint pour le roi de
Hollande. Un premier groupe se compose de la reine,
du prince Albert et du chapelain, qui s'avance au devant
d'eux la tête un peu inclinée. Sur sa figure le respect
pour sa souveraine s'allie bien à la gravité et a cette ex-
pression de bonté et de mansuétude qui sied à son minis-
tère. Derrière la reine, se trouve un autre groupe com-
posé du duc de Wellington et de deux dames d'honneur
et derrière ceux-ci on reconnait Sir Robert Peel. Cet
intérieur de chapelle gothique toute pavoisée, est du plus
bel effet ; la lurière entrant par les vitreaux coloriés,
répand ses plus chatoyantes teintes sous ces voûtes im-
posantes, qui s'étendent au loin ; elle se joue bien dans
les boiseries en estompe les sculptures et donne au tout
un magnifique relief. Ainsi deux artistes canadiens,
Sebron et Falardeau, nous font honneur en Europe. Se-
bron est mentionné comme habile peintre décorateur
dans un des Manuels de l'Encyclopédie Robret.

Selkirick (Thomas Alexander comte de) mort en 1820,
est connu comme fondateur d'une colonie à la Rivière
Rouge et par des écrits sur la politique.-Voyez Alezan-
dre Bibaud, Stuart.

Serigny (.oseph Le M ,'ieur de) frère du cheva-
lier D'Iberville et mari célébre, naquit le 22 juillet
1668. Il prit part aux actes de son frère à la Baie d'Hud-
son, et servit plus tard à la Louisianne et en Floride. Il
repoussa Don Alonzo Carascosa de l'île Dauphin et prit
Pensacola en 1719. Il mourut en 1734, gouverneur de
Rochefort. Jean Honoré le Moine de Sérigny. peut-
être son fils, fut exécutaire testamentaire de M. de Bien-
ville ex-gouverneur de la Louisianne, et mourut le 17
août 1792, laissaint un fils, Henri Honoré, ingénienr ma-
ritime, mort en 1818, et une fille connue sous le nom de
Louise Claire de Brouillac de Prim.

Amédée Honoré Ferdinand Marie Le Moine de Sé-
rigny, petit fils de Jean Honoré, mort à son château de
Luret le 31 Mars 1843, brilla à lEcole Polytechnique,
où il remporta plusieurs prix, et devint officier supérieur
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in génie maritime et chevalier âe St. Lonis et de la
Légion d'Honneur. Il avait pour cousine germaine la
comtesse de Bouchiat née de Nesmond,- de la famille du
preux chevalier et petite nièce du grand Duquesne. Gus-
tave son fils, est né en 162l

On connait-enoore Jean-BAptiste Le Moine de Sérigny,
capitaine de frégate et chevalier de St. Louis, en son
vivant demeurant-à Roche€ort.

Michel Joseph, décédé sans postérité 4 La Rochelle
en 1797, frère de Louise E4yabeth, dame de lEstrade,
décédée en 1791, laissant deux garçons qui tout vivants,
-Auguste Pierre, au château de Périgord, et Joseph
Louis Auguste, à La Rochelle.

Un Le Moine de Sérigny a servi dans lexpédition
d'Alger«en 183U, et lerapport de lamiral Duperrez daté
à bord de 1-a Proence, baie de Sidi Ferruch, le 23 juin
1830, exalte le mérite du vice-amiral Rosamel, du baron
.Hugon, du.capitaine Le Morne, chargé du eowmademen
et de la conduite de la réserve et de tous les capitaines de
P'armée navale,

Honoré François-Xavier Le Moine de Sérigny de
Loire, mort le 12 Mai 1812, a laissé un fils, employé dans
la marine à Rochefort et ingénieur des ponts et chaus-
sées.

Sherbrroke (Sir John Coape) général et gouvernant ses-
pectable, se signala dans l'Inde à la -conquête de Serin-
gapatan, puis - Talavera de la ReySe et à Cadix en Es-
pagne, où il devint même le second de Wellington.
Dans la guerre d'Amérique, il s'empara de l'Etat du
Maine. Après avoir été Lieutenant-Gouverneur de la
Nouvelle-Ecosse, il devint gouverneur et Capitaine-Gé-
néral de l'Amérique Britannique du Nord en 1816. il
se montra moins machiavélique que lord Bathurst, admit
l'Assemblée à payer la dépense de la Province, secourut
les peuples-dans la disette, « rendit aux Américains les
cendres de Montgommery. Il résigna pour cause de
maladie, étant devenu paralytique.

Signay (Joseph) premier archevêque de Québec, né
en cette ville le 8 Novembre 1778, êut ordonné prêtre à
Longueuil par Monseigneur Denaut, curé du lieu, le 28
Mars 1802. Après avoir été curé de la capitale, il fut
élit Coadjuteur de Monseigneur Panet le 13 Décembre
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825, nomtné évétrue de, Fusla en NNumidie par Léon
XII le 15 Décembre 182, et consacré, sous ce titre danu
la cathédrale par Monsegneur Panet, le 20 Mai 1827.
Il fut nommé Administrateur le 16 Octobre 183, devint
évêque de Québec à la mort de Monseigneur. Panet et
prit possession le 19 Février 1833, Comme ses prédé-
cesseurs, il avait des sufragans ou auxiliaires saris être-
honoré du titre d'archévêque, qu'il reçut le premier le
12 juillet 1844 de Grégoire XV1, qui lui envoya le pal-
lium (Voyez Hudo.) Il s'était choisi pour Coadjuteur
en 1834, Pierre Flavien Turgeon, archévêque actuel.
On loue beaucoup Monseigneur Signay des grands sacri-
fices qu'il fit pour donner aux quartiers- les plus misera-
bles comme les plus populeux de Québec des écoles pour
les quelles il dépensa, dit-on, cinq mille louis. Il appela
les Frères des Ecoles Chrétiennes et les établit à Près de
Ville. Quoique ce prelat ne passât point pour un homme su-
périeur, sa figure et toute sa personne étaient fort im-
posantes, et ses manières très distinguées.

Sillery (Le chevalier Noël Brulart de) prêtre, Com-
mandeur de l'Ordre de St. Jean de Jérusalem, né en 1577,'
descendait de Nicolas Brulart de Sillery, Chancelier de
France. Il entra dans la Compagnie des Cent Associés
et-fonda la mission sauvage de Sillery, près de Québec,
q»i fut organisée par le P. Le Jeune. Il mo>rcrut en 1640
et St. Vincent de Paul prononça son oraison funèbre.
Voir de plus sa Notice Biograpiqne par Messire Bois.

Sirncoë (Le général) Lieutenant-Gouverneur du Cana-
da Supérieur lors de l'otroi de la constitution (1791) fon-
dà, York ou Toronto. Il servit depuis à St. Domingue et
dans la Méditerranée, et devait conduire 12000 hemmes
à la défense du Portugal, si le prince régent de ce pays
eût voulu se jeter dans les bras de l'Angleterre. Un des
lacs du Haut-Canada porte son nom.

Simpson(Sir George) de la paroisse de La Chine dans
le Bas-Canada, Gouverneur-Général de la Baie d'Hudson
était originairement marchand à iMontréal. Il vient de
paraître devant le comité de la Chambre des Communes
au sujet de la Charte de l'honorable Compagnie, que le
Canada veut lui faire retirer, et s'est rendu utile au parti
d'explorateurs envoyé par son avis entre la rivière Rouge-
et les Montagnes Rocheuses. Voyageur des plus célé-



bres, Sir George a fait son voyage le plus extraordinaire
de 1841 à 1842. Dans l'hiver de 1841 à 1842, il traversa
le continent de lAmérique Septentrionale depuis les
comptoirs de la Baie d'Hudson jusque à l'embouchure de
la rivière Columbia : de là aux établissemens russes de
Sitka, de Sitka aux établissemens espagnols de la Cali-
fornie, puis aux Iles Sandwich, d'où il revint à Sitka. Il
s'y embarqua en 1842, et naviguant au Nord par Onolas-
ka et le Kamschatka, il arriva au commencement de juil-
let à Otchotsk dans la Sibérie Orientale, et traversa la
Russie jusqueà St. Petersbourg. Le 29 Octobre 1842, il
était à Londres. Il avait parcouru 36,850 milles, dont
18,7000 par paquebot ou bateau à vapeur, 5,165 par terre
et en voiture, 2,150 en canot,-3,750 en chaloupe, 6,985 à
cheval et 160 milles à pied. Voyez Narratire of a Voya-
ge round the World in 1841-42., 2 vols. in-Svo Londres
1847.

Souard (Gabriel) bachelier en droit canon, de la Com-
munauté de Si. Sulpice, avait d'abord été Médecin. Il
vint en Canada dès 1657 avec l'Abbé de Queylus, et
exerça les fonctions de Supérieur durant ses absences for-
cées. Il cumula à Ville-Marie les fonctions de médecin
de l'âme et du corps et laissa ses biens, au montant de 80,-
000 livres, pour le soutien de diverses ouvres de charité ou
nommément pour les pauvres de lHôtel-Dieu de Mont-
réal. La liste le dit parti en 1692. Il était par sa mère
neveu du Père Récollet Le Caron, apôtre des Hurons.

Soulange (Joybert de) honorable famille du Canada
qui descendait d'un échanson de Charles VII et dont la
généalogie, enrégistrée au Conseil Supérieur en 1672, est
réimprimée dans les documerns seigneuriaux publiés par
l'Assemblée Législative. Elle commence en Canada à
Pierre de Joybert seigneur de Soulange. De Marson,
Comnandaut de lAcadie, épousa une demoiselle de Lot-
binière et en eut deux fils et une fille. Louise Elysabeth,
épousa à Québec le 10 Septembre 1705, Messire Phi-
lippe de Rigaîd, Marquis de Vaudreuil. Un de ses fils
tué au siège de Québec, avait marié sa fille au. chevalier
de Longueuil, fils du deuxième baron, et qui a une noti-
ee dans oe volume. Le chevalier Jacques de Joybert,
ton frère, seigneur de Vitry en Champagne, et capitaine
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de vaisseaux, commanda le Sphinx à la bataille d'Ouessant
en 1778, et dans plusieurs autres affaires.

SoulbiUche, l'être suprême chez les Alibamons, ancien-
ne peuplade de la Louisianne.

St. Castin (le baron de) natif d'Oléron en Béarn, un
des héros du régiment de Carignan Salières, se jeta par-
mi les Sauvages après la réforme de ce régiment. Il se
maria à la fille du Grand Chef Madockawando, préférant
dit Lahontan, les forêts de l'Acadie aux monts Pyrénées.
Il vécut avec eux de manière à s'en faire estimer au delà
de ce qu'on peut dire. Ils le firent Sagamo'[Grand Chef],
ce qui est comme le souverain de la nation, et peu à peu,
il travailla à se faire une fortune en retirant de ce pays-
là deux ou trois cents Jmille écus qu'il avait dans ses cof-
fres en belles monnaies d'or. Il ne s'en servait qu'à
acheter des marchandises pour faire des présens à ses con-
frères les Sauvages, qui lui faisaient ensuite, au retour de
leurs chasses, des présens de castors de triple valeur. Les
gouverneurs-généraux du Canada le ménageaient et ceux
de la Nouvelle-Angleterre le craignaient. Ayant eu plu-
sieurs filles, il les maria toutes très avantageusement et
leur donna à chacune une riche dot. Il contribua à la
défehse heureuse de Port-Royal contre le Colonel Mark,
défit 400 hommes dans une sortie, et appuya d'Iberville
sur terre et sur mer dans ses faits d'armes en Acadie.
Après la conquête du Port-Royal par le genéral Nicolson,
le marquis de Vaudreuil le nomma son Lieutenant en
Acadie. Celui-ci tint la place bloquée tout l'hiver, bien
que l'invasion du Canada projetée par les Anglais empê-
chât le Gouverneur-Général d'envoyer à son secours le
marquis d'Aloignies,, comme il le lui avait promis. Mais
on sait que l'Acadie fut cédée par le traité d'Utrecht. Il
se trouva à Kaskobé avec le baron de Portneuf. Le ba-
ron de St. Castin fils, fut gouverneur de Penobscot en
1710. Une ville du Maine porte son nom.

Ste. Hélène [Jacques Le Moine, Sieur de] fils de Char-
les Le Moine, Sieur de Longueuil et de Chateauguay,
naquit le 16 Avril 1659. Après avoir eu un duel avec
le bouillant Perrot, Gouverneur de Montréal, il suivit le
chevalier de Troye ù la Baie d'Hudson, et enleva les forts.
Rupert et Quitchitchouen ['686]. Dans l'expédition du
marquis de Denonville contre les Iroquois, il commandait
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200 Sauvages Chrétiens, et après lirréussite de cette cam-
pagne, il fut envoyé pour tenter de ravitailler Cataracoui
et en vint à bout. En 1690, il pénétra dans la Nouvelle-
Angleterre et prit Schenectady. Au siége de Québec
par Phipps, il pointa tous les canons et fut blessé mortel-
lement au combat du 20 octobre, où il défit avec M. de
Longueuil, son frère aîné, les troupes anglaises de débar-
quement, et enleva leur artillerie. Il expira le 4 Décem-
bre. Charlevoix dit que ce guerrier canadien était un
des plus estimables chevaliers et un des plus braves hom-
mes qu'ait jamais eus le Canada. D'Iberville, son frère,
fut son élève !

St. Ours, noble maison canadienne dont la ligne mas-
culine est maintenant éteinte, date en Canada du régi-
ment de Carignan-Salières, dans lequel le premier Sieur
de St. Ours était capitaine. Quand ce fameux régiment
fut licencié, il s'établit dans le pays et vécut à la sueur
de son front. Le marquis de Denonville écrivait au mi-
nistère de la marine et des colonies en 1686 : "Je dois
rendre compte à Monseigneur de l'extrême pauvreté de
plusieurs nombreuses familles qui sont à la mendicité et
toutes nobles ou vivant comme telles. La famille de St.
Ours est à la tète. Il est bon gentilhomme du Dauphiné
[et parent du Maréchal d'Estrades], chargé d'une femme
et dix enfans. Le père et la mère me paraissent
être dans un véritable désespoir de leur pauvreté. Ce-
pendant ses enfans ne s'épargnent pas, car j'ai vu deux
grandes filles couper des blés et tenir la charrue." Il
était pourtant seigneur ; mais quels travaux ne fallait-
il pas pour mettre les concessions en valeur dans le Ca-
nada à cette époque, bien que nos agitateurs de l'abolition
du système féodal ne s'en soient point douté. Il obtint
le fief de St. Ours en 1672, et y est dénommé chevalier
Roch de St. Ours. Une seigneurie fut aussi accordée, la
même année, à M. de St. Ours, fils : "en considération du

om à lui imposé en celui du Ri sur les fons baptismaux."
Plusieurs îles furent jointes à la seigneurie du père en
1674. M. de St. Ours est dit premier capitaine aux funé-
railles de Kondiaronk. Le fief D'Eschaillons fut aussi
accordé à M. de St. Ours, et l'on vit bientôt deux bran-
ches de cette famille, dont l'une fut appelée St. Ours
D'Eschaillons. Un Sieur de St. Ours D'Eschaillons se
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trouva à la prise d'Haverhill en 1708, puis à l'expédition
de Monsieur de Ramezay dans la Nouvelle-York l'année
suivante, et Roch de St. Ours, Ecuyer, Sieu D'Eschail-
long, tendit avec succès des embuscades aux Anglais sur
la Rivière Chambly en 1759. Mais le phis célèbre mem-
bre de la maison de St. Ours sous les Français fut celui
qui brilla à la tête de la milice canadienne à la bataille
de Carillon. i fut fait chevalier de St. Louis et fut bles-
sé mortellement à la bataille d'Abraham, où il fesait l'of-
fice de Brigadier-Général et commandait en troisième
après MM. de Montcalm et de Sennesergues. Il avait
conduit au combat de Montmorency, gagné sur Wolfe, et
durant toute la campagne, la brigade du gouvernement
de Québec, forte de 3,500 hommes.

Sous les Anglais Quinson de St. Ours, Chevalier de St.
Louis, combattit à St. Jean et fut Commissaire du Roi
pour le cadastre des biens des Jésuites. Il quitta ensui-
te le pays, servit les Français et eut un commandement
àï St. Domingue. Il avait épousé une demoiselle de
Beaujeu. L'honorable Paul Roch de St. Ours, Ecuyer,
fut membre du Conseil Législatif de la Province de Qué-
bec, puis membre du pouvoir exécutif en 1791. Lors de
l'octroi de la Constitution, l'année suivante, il fut sommé
par le Roi au nouveau Conseil. L'honorable Charles de
St. Ours eut le même honneur en 1810. Les charges
dJ'Aide-de-Cami Provincial et de Sherlif ont aussi été
dans cette famille, et Madame de St. Ours est une des
bienfaitrices de l'établissement des Dames du Sacré
Cceur.

Stewart (Le Très-Révérend Charles James) D. D.
deuxième lord évéque de Québec, né en 1775, décédé en
1837, était le troisième fils du cornte de Galloway. Il
fut admis membre du collège de All Souls à Oxford en
1795. Présenté à l'évêque Mountain par l'évêque de
Lincoln en 1807, Ïi fut nommé à la cre de St. Armand
dans la baie de Missisquoni. Il était allé en Angleterre
négocier 1 'érection du Canada Supérieur en évêché,
quand le docteur Mountain mourut (1825.) Il le rem-
plaça, et fut sacré à Larnbéth par Parchévêque de Can-
torbery le 1er Janvier 1826. Il était dénommé, avant
d'être évêque, l'honorable et réverend Charles Stewart



D. D. Il monrut à LoIndres-che le comte de Galloway,
son neveu.

Strachan (Le Très-Révé rend 4loctetir) premier lord
évêque de Toronto, fut instituteur dans sa patrie(['Ecose)

,et yeutpour élève Sir David Wilkie.Appeé dansie Cana-
da Supérieur par le Lientenant-'Gouverneur Simcoë pour
y organiser un co'lège, projet qui était prématuré, il
ouvrit la première école de grammaire à Kingston et y
eut pour élèves les juges en Chef Rtobinson et Macaulay.
Recteur d'York en 1812, il fut sommé au:Conseil Légis-
latif, en 1818, devint archidiacre en 1825, et évêque de
Toronto en 1839. L'Université de Toronto ou collège du
Roi fut fondée vers 1828. C'était un collége Anglicain,
et comme le Haut Canda n'appartient guères quant aux
idées au parti aristocratique ou au parti de la haute é-
glise, l'évêque Strachan a ýété assailli de toutes part, le
collège du Roi est devenu le sujet d'une enquête parle-
mentaire et l'enseignement réforné mrnais non.de l'aveu
du prélat, qui a abandonné sans retour l'établissement.
Il s'est renduen Angleterre malgré son grand âge, y a
obtenu des fonds considérables et a érigé une nouvelle
université plus magnifique, mieux administrée et fournit
d'élèves que le collège du roi.

Stuart, famille canadienne originajre des Etats-Unis,
qui comnence au Révérend John Stuart D. D. successi-
vement Recteur de Kingston et Official du lord évêque
de Québec pour le Haut-Canada. Il avait émi-gré · des
Etats-Unis à Kingston à la paix de .1783, et y avait eu
deux fils, George, depuis archi-diacre à Kingstôn, et
James Andrew, dont nous parlerons plus bas. Quand

II-.(Sir James) Baronet du Royaume-Unis de la
ýGrande-Bretagne et d'rlande et juge en -chef du Bas-
Canada, il naquit au fort Hunter le 14 Mars 1780, et
fit ses études avec Robert Christie, son ami, au collège
du Roi (depuis Université) à Windsor dans la Nouvelle-
Ecosse. Rappelé par son père en Canada, il fut clerc
-chez M. Reid, depuis juge en chef et alors protonetaire,
puis.chez le ProcureuxGénéra1 Sewell: il n'y avait pas
alors d'écoles de droit. Cependant ses talents étaient si
transcendans que Sir Robert Shore Milnes le fit son as-
astant-secrétaire avant la fin de sa clricature ; puis
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Solhciteur-Généal pet de temps après qu'il eût été reçw
avocat. Il y a lieu de croire qu'il était de la politique
de Milnes, son patron; mais Craig ne l'ayant pas caresse
suffisamment, et même ayant nommé Procureur-Général
M. Bowen (actuellement juge. en Chef de la Cour Supé-
rieure) au lieu de le promouvoir lui-même,, il se joignit
au parti eanadien ou natinal dans le Parlement-Provin-
cial.. Craig le destina alors en faveur de Stephen
Sewell, frère du Juge en Chef. Mais James Stuart s'a-
quit des richesses au moyen d'une immense clientelle.
Il fut reélu au Paslement en 110, et devint de plus en
plus le favori de la Chambwe d'Assemblée en se fesant
l'accusateur des. juges Sewell (sen, ancien patron) et
Monck. Elle le nomma agent pour pousuiavre l'affaire
en Angleterre ;'mais le Conseil Législatif, refusa son con-
cours. La Chambre Basse en fut indignée et témoigna
avec éclat sa confiance envers cet homme de parti ,
qui s'était offert cependant à Sherbrooke,lequel fut autorisé
à l'acheter par lord Bathurst. L'appat de la charge de
Procureur-Général le portait a changer de politique, et
bien qu'en 1820, la Chambre exprimât sa confiance inal-
térable dans les talents, l'intégrité et le dévouement de
cette girouette politique, il se fit zélateur du projet de
l'Union et porta ep Angleterre en 1823, la supplique de
ses fauteurs. Lord Bathiret le caressa beaucoup cette
fois, et en 1824, que Stuart reparut en Angleterre avec
lord Dalhousie. Le ministre le nomma Procureur-Géné-
ral en remplacement de Normann Uniack, qui succédait
à l'honorable C. . Foucher sur le Banc. A la deman-
de de Dalhousie, il se fit porter au Parlement par le
bourg de William Henry et s'y montra le serviteur ob-
séquieux de ce gouvernant, mais à son propre détriment,
car la Chambre perdit enfin confiance, le docteur Wel-
fred Nelson lui enleva son siège, et sa patrenne, ne se
trouvant pas assez vengée d'un ami infidèle, le fit sus-
pendre par lordi Aylmer. Il suivit M. Viger ài Londres
et se défendit : ont vit alors aux prises deux des premiers
hommes du barreau eanadien. On a dit du Mémoire
de Stuart, qui est à peu près sa seule preduction,. qu'il
est un monument remarquable d'érudition, de logique et
d'une habileté prodigieuse: mais M. Viger, aussi était
érudit et disert, et il est de fait qu'il triompha et qpe



Stuart fut destitué. Il revint en Canada en 1634, et se:
remit à pratiquer comme avocat. Ne se tenant pas en-
core pour convaincu, malgré la sanction de lord Goderich,
il échangea avee lord Aylmer des lettres violentes, et lui
envoya même un cartel. Cependant la Chambre d'As-
semblée se mettait rapidement dans son tort et les pros-
crits de la veille pouvaient devenir les favoris du jour.
Sous le ministre Stanley, si M. Ogden put se faire nom-
merProcureur-Général graces à sa parenté avec lord Lynd-
hurst, on offrit à Stuart la charge de juge en Chef de
Terre-Neuve, qu'il refusa. Il fit bien, car lord Durham
le créa Grand juge de la Province. Il fut Baronet sous
lord Sydenham, Député Gouverneur et Président de la
Cour d'Appel sous Sir Charles Bagot. Il est mort à
Québec le 146 Juillet 1853, et a eu pour successeur M, La
Fontaine. Il a laissé une fille et trois fils légitimcs. Sir
Charles l'ainé, Maître es Arts du collège Universitaire de
Cambrige, en Angleterre et membre de l'honorable so-
ciété de Inner Temple, né à Montréal en 18'25, lui a suc-
cédé dans le titre de Baronet. Il a dernièrement visité
l'Italie. Un autre de ses fils a fait la guerre d'Orient et
est chevalier de l'ordre musulman de Medjldié.

Sir James Stuart a joui d'une réputation colossale, mais
sujette à contestation. S'il n'avait été qu'avocat, on ne
saurait nier qu'il ne'fût, comme tel, fort brillant par. son
éloquence et son érudition, et lord Selkirck lui-même, di-
sait au sortir d'une de ses plaidoieries, qu'il n'avait rien
entendu de mieux en Angleterre ; mais comme Officier
de la Couronne et comme Juge-en-Chef, il a prêté le
flanc à la critique, non moins que comme politique. il
avait de très belles facultés, une mémoire heureuse et
une vaste lecture du droit anglais et français ; mais on
ne voit nullement que ces notions fussent bien classées
dans son esprit ou qu'il eût de la méthode, chose si indis-
pensable dans l'étude de la jurisprudence. Son Ordon-
nance des Bureaux d'Hypothèques est étrangement in--
digeste. Il s'est trompé dans son opinion non motivée
en faveur de l'amovibilité des eurés ; et dans sa décisiou
sur les titres des Sulpicie-s en sa qualité de Procureur-
Général, il prétend que la capitulation de Montréal leur
refuse des droits qu'au contraire l'article XXXIV leur
reconnaît expressément, sans parler des Instruetions. de
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lard Dorchester. Il avance à faux que les ecclésiastiques
n'instruisent plus les Sauvages selon leur but primitif, et
-que si [contre son opinion] une Corporation a continué
d'exister en Canada après la conquête, ce ne pouvait être
que du vivant des derniers membres qui s'étaient tronvés
dans le pays en 1759, et qu'elle ne pouvait se perpétuer,
comme si le gouvernement anglais ne l'avait pas perpé-
tuée par son fait en y envoyant les Sulpiciens victimes
de la révolution française. Son opinion n'est qu'un tissu
de sophismes de la sorte. Quant aux Règles de Pratique
son grand cheval de bataille contre les juges Sewell et
Monck, if devait savoir que le Parlement Provincial lui-
même avait fait la folie de les autoriser par un statut à les
faire : on s'en aperçut bien en Angleterre, car les magis-
trats inculpés n'oublièrent pas de le dire,bien que M.Stuart
ne s'y attendît apparemment pas, sans quoi il n'aurait point
fait de démarches aussi inconsidérées. Ses contempo-
rains, et M. Christie, son ami de collége, ont donc exa-
géré son mérite. Il n'était pas époux aussi exemplaire
qu'il le dit. En politique, il ne consultait que son avã·n-
tage et ses ressentimens personnels il manqua de pa-
triotisme en 1312, dans son opposition à Sir George Pre-
vost, et compromit toujours sa réputation par son incon-
sistance. Il n'avait pas de principes ; violent au point
d'être factieux, comme député, il a manqué de calme et
de dignité comme magistrat. Malgré ses défauts et ses
torts pourtant, il a eu une belle fortune et son nom est
célèbre.

1II.-(James Andrew) né à Kingston, décédé Sollici-
teur-Gériéral, a été un génie beaucoup plus universel que
le. précédent.-Il fut élu au Parlement pour Québec en
1815, puis reélu en 1820 et en 1830. Quand M. Caron
eut la faiblesse de résigner son siége, il fut. élu par la
liante-Ville de Québec en 1836. Son éloquence raison-
née, sa logique pressante, son bon sens politique, ses ta-
lents oratoires en un mot, sont loués dans l'Histoire du
Canada et des Canadiens sous la Domination Française.
Il fut le plus redoutable adversaire de M. Papineau.
Commissaire pour l'exploration du Saguenay en 1830, il
fit un rapport qui fut imprimé en un volume in-8vo, et
fournit à la Société Littéraire et Historique, dont il était
membre, des écrits fort variés dans leurs sujets, embras-



-sant les voyages, l'étymologie, les Etrusques, Tyrrhéniens
ou Toscans et la civilisation. Il écrivit dans un autre
sens que Vallières de St. Réal sur .la question de PIIa-
beas Corpus. Enfin il est auteur de deux traités sur la
politiq ue coloniale, savoir : Notes upon the South Western
Bourdary Line of New Brunswich and the United States
of America, Quebec 1830 in-8vo ; et Review of the procee-
dings of the Legislature of Lower Canada in the' session oJ
183i, with an Appendix containing some important docu-
ments now rst given to the public, Montréal 1832, in-Svo.
Il était avocat du Séminaire de Montréal. On a des Re-
latoiia de G. Okill Stuart , maire , puis Bâton-
nier de l'ordre des avocats à Québec, Henry Stuart a
été Bâtonnier à Montréal.

St. Vallier (Jean-Baptiste de Lacroix Chevrière de)
deuxième évéque de Québec, d'abord Aumôniet de Louis
XIV ( ), naquit en 1653 à Grenoble, d'une maison qui
fournit à cette ville un Président au Parlement et deux
évêques. François de Laval l'ayant désigné de bonne
heure pour son successeur, il vint en Canada en qualité
de son Grand-Vicaire, visita lAcadie en 186, repassa en
France et publia : Etat présent de l'Eglise de la Vouvelle-
France, que vient de republier Messire Bois. Il fut sa-
cré à St. Sulpice de Paris par Jacques Nicolas Colbert,
archevêque de Carthage et Coadjuteur de Rouen (1688).
Il reparut en Canada la même année, fonda. l'Hôpital-
Général de Québec en 1691, et les Ursulines des Trois-
Rivières en 1697. Il passa plusieurs fois l'Océan et toni-
ba aux mains des Anglais : ses vertus attirèrent l'atten-
tion de la reine Anne. En 1702, il était à Rome, où le
Souverain Pontife le créa Assistant au Trône Pontifical.
Il mourut à l'Hôpital-Général le 26 Décembre 1727, et ne
fut inhumé que le 2 Janvier 1728, en conséquence de la
querelle odieuse survenue entre le chapitre et l'Intendant
Dupuy. Conformément à son testament, les funérailles

(*) M. de Belmont ditE "au mois de Mai, nous euimes nouvel-
les par l'arrivée des vaisseaux, premièrement de l'élection de M.
l'Abbé de St. Vallier à 'Epist-opat de Québec, malgré tous ses pa-
Tens qui le voulaient retenir, et toute la Cour, où sa sainteté était
très distinguée."
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furent faites à l'Hôpital-Général pat ordre et en présence
du Conseil Souterain par le chanoine Leclete, le P. de
la Chasse, Jésuite et les PP. Delino et Bertrand, Fran-
ciscains Réformés. Les autres chanbines, loin d'y assis-
ter, voulurent troubler l'accomplissement des obsèques
en venant en tumulte avec une partie du peuple. L'ab-

bé Marchand se trouva inspiré et écrivit à ce sujet un
poëme héroï-comique, croyant que la Nouvelle-France
devait aussi avoir son Lutrin.

T.

Tabeau, nom d'un traitant et voyageur canadiern qui a
laissé une relation fort spirituelle, et d'un ecclésiastique
distingué. - Pierre-Antoine Tabeau, Grand-Vicaire et
Coadjuteur nommé de Montréal, naquit en cette ville en
1782, et fit ses études au Séminaire de Québec. Ordon-
né prêtre au mois d'Otobre 1805, il fut d'abord attaché à
la cure de Québec en qualité de vicaire, et fut pendant
deux années organiste de la cathédrale, oû il forma l'abbé
Ecuyer, qui le remplaçaé Après avoir desservi succes-
sivement St. Jean Port Joly, Ste. Anne des Plaines et
Bourcherville, il fut envoyé par Mgr, Plessis à la Ri-
vièreRouge dans le but d'y ouvrir une nission,qu'il quitta,
dans la crainte d'être fait évêque pour ces régions. Dé-
puté à Rome pour y gérer d'inportantes affaires, il rei-
plit sa mission avec un succès marqué; mais il refusa de
devenir Coadjuteur de Québec. Il ne s'attendait pas à
le devenir pour Montréal ; mais il ne put vaincre la cons-
tance de Jean-Jacques Lartigue et des bulles le nom-
mant évêque de Spiga et Coadjuteur parvinrent à Qué-
bec le 18 Décembre 1834. Tout déconcerté, il annonça
dès lors qu'il mourait bientôt et laissa en effet le monde
le 18 Mai 1835 à 3 ans, sans avoir été consacré. Mgr.
Bourget le remplaça.
• Taché (Jean) ancêtre de la famille de ce nom, était né
à Toulouse et avait étudié à Paris. Il s'embarqua pour
le Canada en 1739 et s'établit à Québec où il devint
Syndic des Marchands. L'histoire dit "qu'en 1759, les
négocians du Canada députèrent à la Cour le Sieur Ta-
ché, homme intègre et d'esprit, pour faire des représen-
tations contre l'adminstration infidèle de PIntendant Bi-
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got, et demander des règlemens ou un arrangement pour
le commerce du Canada." Le changement de domina-
tion le ruina en lui fesant perdre un navire qui fut pris
en mer; mais il se fit remarquer du général Murray, du-
quel il obtint une commission de Notaire-Public sans
étu de préalable. On lui doit le joli poëme intitulé : Le
Tableau de la Mer.

II.-(J. B.) successivement membre du Parlement à la
Chambre Basse puis à la Chambre Haute, et enfin du
Conseil Spécial, homme sans fard, honnête et aimable,
qui n'était de trop nulle part.

III.-(L'honorable E. P.) M. D. et Lieutenant-Colonel
de la milice, né à St. Thomas aujourd'hui Montmagny
en 1795, premier ministre avant M. MacDonald, avait
été successivement Adjudant-Général de la Milice, Com-
missaire en Chef des Travaux Publics, Receveur-Géné-
ral et Commissaire du Bureau des Terres de la Couronne.
Il avait servi dans la dernière guerre, et l'on doit le re-
garder comme le créateur du noyau existant d'armée
nationale. En 1854, il a prononcé un discours remar-
quable à la fête militaire célébrée en l'honneur des vic-
times du combat d'Abraham. Il visite actuellement l'Eu-
rope et la reine l'a créé Chevalier du Bain à son passage
à Londres.

IV.-(J.C.)Chevalier de la Légion d'Honneurci-devant
membre du Parlement Provincial pour le comté de Ri-
moucki et actuellement Rédacteur en Chef du Courrier
du Canada, a été Secrétaire du Comité Exécutif de
l'Expositien Canadienne à Paris, puis Commissaire avec
Sir W. Logan. Avant de se rendre à Paris, il avait pris

part au concours pour le prixj offert au meilleur essai
propre à faire connaître le Canada, et n'avait eu que la
troisième récompense; mais comme l'essai Hoganý disait
peu de chose du Canada Inférieur, celui de l. Taché,
refait, est devenu de beaucoup le meilleur et a été mieux
accueilli en France. Comme Commissaire, il se chargea
de tout ce q9i avait rapport à la publicité, tant en Europe
qu'en Canada, tandis qve Sir W. Logan s'occupa avec
M. M. Romain et Perry des soins d'installation des ef-
fets. Il se fit estimer des Commissaires de toutes les
nations, avec lesquels il lia des rapports fréquens. Il fut
agrégé à Légion d Honneur par Pempereur, et après son
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retour en Canada, où il eut une ovation des citoyens de
Québec et de son comté, il a reçu du jury internationàl
trois médailles accompagnées de l'attestation suivante:

Exposition Universelle de 1855,
Industrie, Beaux Arts.

La Commission Impériale
donne

A. M. Taché, Commissaire du Canada,
la Médaille des·Récompenses

Exemplaire d'Or, d'Argent et de Bronze
Comme témoignage de gratitude

Pour les services qu'il^a rendus à l'Exposition.
Le Président de la

Commission Impériale.
Napoléon Bonaparte.

Palais de l'Industrie
Paris, le 15 !Nov. 1855.

On a vu le résultat de ses travaux dans un beau volume
officiel intitulé : Le Canada et l'Eaposition Universelle de-
1855, Toronto, 1856. Son Esquisse du Canada a été louée
par la presse française-comme un excellent morceau de
statistique, jugement qui doit amplement dédommager
l'auteur de quelques critiques provinciales. On a encore
de M. Taché : Tenure seigneuriale et projet de Comnmuta-
tion, et des Provinces de l'Amérique Britannique et d'une
union fedérale. Quant à ce dernier traité,la Correspondance
particulière et simultanée d'une société d'hcmmes de lettres

de Paris contient sans doute ? une calomnie : "M. Ta-
ehé, ce demi-Français que l'Exposition Universelle a
momentanément amené dans sa patrie d'origine, et que
le ruban de la Légion d'Honneur ajouté à d'autres liens
non moins précieux, a rattaché à la France, émet une
idée nouvelle d'une haute importance ; il propose au gou-
vernement anglais de faire entrer ses possessions du nord
de l'Amérique, dans une union fédérale." Comme jour-
naliste religieux, la carrière de M. Taché,·sera glorieuse
s'il s'affranchit de l'influence des sectes politiques qui
exploitent notre beau pays avec si peu de désintéresse-
ment.

V.-Le dernier membre de cette famille dont il me
,este à parler, est Mgr. Taché, de la Congrégation dest
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Oblats et deuxième évêque de St. Boniface de la Riviéie
Rouge.-Il a été sacré à Marseille par Mgr. de Mazenod,
Général de l'Ordre. Digne successeur de Mgr. Proven-
cher, il a éte chargé, quoique tout jeune encore, par le&
Conseils Centraux de la Propagation de la Foi, de ravi-
ver l'ouvre dans les principales villes de France, et de
l'y créer au besoin. On trouve de ce jeune prélat plu-
sieurs belles lettres dans les Annales de la Propagation de
la Foi.

Talon (Jean) Comte d'Orsainville en Canada, Conseil-
1er du Roi en ses Conseils d'Etat et Privé et deuxième
ou premier Intendant de la Nouvelle-France, (car il rem-
plaça en 1663, le Conseiller iobert, qui ne vint pas en
Amérique) était parent des célèbres avocats-généraux. Il
fut envoyé en Amérique avec Tracy, pour amener à jus-
lice le gouverneur' réfractaire Augustin de Safrey de
Mesy, qu'ils trouvèrent mort et recoucilié avec l'évêque.
Talon, que mon père appèle à bon droit le Colbert du
Canada, ne s'occupa plus qu'à établi) et améliorer le pays.
Prenant pour point de départ les maximes des Romains,
il créa une aristocratie militaire, et combattit le monopo-
de la Compagnie des Indes non moins par ses actes, que
par un memnoire lumineux adressé au ministre. Toutes
choses en Canada prirent leur essor avec ce grand ma-
gistrat. Il porta la prince à gouverneur le pays par lui-
même, accrut la splendeur de la charge d'Intendant, qui
acquit un nouveau lustre en Amérique ; et il établit un
système judiciaire d'une remarquable simplicité. Il don-
na aussi ses soins à lindustrie, aux découvertes mariti-
mes et aL4x entreprises scientifiques,-s'occupa de l'ex-
ploitation des salines et de mines, de la culture du chan-
vre, de l'ouverture de chantiers considérables et de la dé-
'ouverte ou reconnaissance du Micissipi. Ce fut encore
lui qui envoya à la Baie d'Hudson le P. Albarel et M. de
St. Simon. Louis XIV récompensa dignement le vérit,-
ble fondateur du gouvernement royal en Canada. Il le
fit dans ce pays baron des Islets en 1671, puis comte d'Or-
sainville lan 1675, étendant l'investiture à la postérité
male et femelle contre la règle générale et les Edits, et
les Lettres Patentes attestent le cas que le Roi fesàit de
cet officier, car elles exposent ingéxnuement que, sans
cette extension à- la postérité féminine, Talon n'aurait



pas accepté cette faveur. Elles furent entégistrée* à
-Québec le 25 Septembre. Le concessionnaire était de-
venu Capitaine du Château de Marimont et Secrétaire
du Cabinet du Roi. Il vivait à Paris en 1680, ayant tra-
duit cette année-là devant le Conseil d'Etat, le Prév&t
des Maréchaux de France en Canada, ce qui obligea le
Conseil Supérieur de réclamer. L'extérieur de Talon an-
ionçait son mérite- son portrait se retrouve dansl'Album

du Commandeur Viger.
Tapeoka ou Henriette de Lorette, jeune fille à laquelle

les Hurons comparent tout ce qui est beau. Adam Kidd
en parle dans ses poésies, et le chevalier Hamilton Smith
la mentionne dans son Histoire Naturelle de l'Espèce
Humaine. (*)

Tarieu de Lanaudière, de la érnde-honorable famil-
le canadienne, issue de Xavier Tarieu de Lanaudière,
officier au régiment de Carignan.-Tariei de la Pérade
épousa l'héroïne De Verchéres, qui ie garantit de la mort
par les mains des Iroquois en 1722.

Charles François Tarieu, Ecuyer, Sieur de Lanaudière,
Chevalier de St. Louis et Conseiller au Conseil Supérieur,
eut la gloire de commander une partie de la Milice à la
fameuse bataille de Carillon, puis eut le soin d'un poste à
signaux dans PIle d'Orléans, en 1759, pour signaler les
mouvemens de la flotte de Wolfe. Sous la domination
anglaise, il fut Aide-de-Camp Provincial d a'Carleton,
fit toute la guerre de l'Indépendance, et passa en Angle-
terre pour avoir porté la noblesse à défend-re St. Jean et
la frontière. Ce corps réclama et prouva que ce gentil-
homme était occupé ailleurs. Il suivit le général en An-
gleterre, où le Roi lui fit un cadeau honorable et digne
d'un homme d'épée.. On lui donna successivement les
charges de Grand Voyer et de Surintendant des Postes:
et en 1792, lors de l'octroi de la constitution, il fut som-
iné au Conseil Législatif. Ayant fait de grandes dépen-
ses en Angleterre, et se trouvant à la géne, il espéra de

() The Chippeways likewise have many beauties, and so wasIlarriet , the belle of Lorette Sauva-e, a Huron Village near
Quebec. l aell these eases both European and natives ag-
<eeL
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venir le propriétaire incommutable de ses seigneuries en
se les fesant reconcéder enfranc et commun soccage, et
quoiqu'il ne réussit pas, il doit être regardé comme la
cause éloignée du système de commutation, puis de l'a-
bolition du réginae féoda!. Il accompagna sa suppliqne
d'un Mémoire très bien fait ; mais la plupart des servi-
tudes feodales qu'il énumérait avec soia n'existaient plus
ou n'avaient jamais existé en Canada.

Xavier de Lanaudière, second du nom, montra un
grand zèle pour le service du Roi. Ayant voulu forcer
les censitaires à marcher sous la bannière seigneuriale
en 1775, il fut par eux retenu captif avec M. de Tonnan-
cour. En 1799, il versa une somme d'argent dans les
fonds amassés dans les colonies pour la guerre de l'Angle-
terre contre la France, et dans la guerre de 181-2, il de-
vint Député Assistant de l'Adjudant-Général de la milice.

Demoiselle Angèle De Lanaudière, fille de Charles
François. déeédée à Qiuébec en 1S.9 dans un age avancé,
demeurait le type des dames de la haute société, et voyait
chez elles les gouvernans et les gouvernantes, Elle
avait bien connu les princes fils de George III. On se
sou v idra longtems de son mot heureux au chevalier
De Bel vèze -Nos bras appa tiennent à l'Angleterre, mais
nos ccurs sont à la France ! Une demoiselle de Lanau-
dière, plus ancienne, épousa en premières M. Berger de
Richîerville, en secondes, M. Viliers d'Adam, frère de
Coulon, en troisièmes, Gaut hier, Médecin du Roi, et fallit
épouser en quatrièmes le célèbre De Bourgainville.

Tecurnseh ou Tectimt heh, Grand Chef des Hurons et Gé-
néral-Major ( ) dans l'armée anglaise, l'homme le plus
influent que les tribus de la Nord Amérique aient eu
dep is Ponthiac, naquit en 1770, parmi les Shaouanis.
Elsquatauna, son frère, surnommé le prophète, lui prépara
les voes,-celui i ui disait à des diplom -tes américains:
Vous autres, vous êtes nés de l'écume de la mer. Ce n'est
pas que Tecumseh n'ait été lti-même un grand politique
-et un grand orateur; mais il dédaignait le charlatanisme.
Son premier exploit fut une victoire sur la milice du
Kentucky, qui devait un jour lui ôter la vie, et à vingt-

{* Seion BeltramiB; rigadier, selon Hodgins,
1s
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einq an'. était l'Achille des bandes de Mechectia-
qua. L recontra pour la première fois Harrison à la
bataille Tippecanoë, où la fortune fut indécise entre
eux. L auerre de 1812 le mit surtout en évidence, et
la Grarn Biretagne, qui n'avait que 3000 soldats dans
les deux rovinces, fut heureuse d'acquérir son alliance
et lui eu: ya le brevet d'officier-général. Les liH rons
qui avaî- ét reconquis leur ancien lit sur les lacs, l'avaient
élu GrauJ Chef quoiqu'il fût étranger et qu'il n'eût pas
même 1'âge requis ; mais il ne commanda pas qu'aux
Hurons on Yendats: toutes les tribus voulurent être gui-
dées par son panache, à.t Tecumseh se vit dans une occa-
sion à la tête de 3000 guerriers, aggrégation prodigieuse
pour la population disséminée de la race rouge ; Pouthiac
lui-méme n'en avait' pas eu autant sous son commande-
ment immédiat. Brock, Salaberry et lui furent les prin-
cipaux héros de cette guerre. Il battit le Major Van
Horn, poursuivit Harrison et lui enleva mille bêtes à cor-
nes, (,) battit le général Clay sous les murs de fort Meigs
et périt, en marchant toujours en avant et gagnant du
terrain à la bataille de la Tamise, abandonné par les An-
glais sous Proctor, à qui il disait quelques jours avant le
combat: " Brock ne parlait pas comme tu fais. Marchez,
dis-tu ? Lui, il disait : Marchons ! Les marques de dis-
tinction que tu portes à tes épaules, arrache-les et les jet-
te loin de toi, car tu en es indigne." Il avait taillé en
pièces le régiment Kentuckien du colonel Dudley au fort
Meigs : à la bataille de Thames, ce fut le colonel John-
son, de la milice du Kentucky, qui eut l'honneur de le
tuer. Les Haut-Canadiens ont ouvert, il y a déjà un
nombre d'années, une souscription pour élever un monu-
ment à ce noble défenseur de leur Province, mais ils sont
restés honteusement en arrière. Du moins les monumens
écrits ne lui manquent-ils pas, car outre les peintures
vraiment graphigues que nous ont faites de ce géant de la
race rouge le Major Richardson et le capitaine Brock
Tupper, dans la vie de son père, il y a dans la Revue Ca-
nadienne (Canadian Review) un poëme en trois chants

() On voit par l'histoire abrégée de Perrault, que le canon de
la citadelle de Québec tira pour ce succès.
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le son honneur ; il y a plusieurs Vies de ce grand hom-
me, et on peut consulter encore TecuMseh , o'* the West
thirty years since. Tecumseh laissa un beau garçon, pour
lequel il aait peu d'affection, parce qu'il le trouvait sem-
blable aux blaucs ou bon à rien selon les idées que lui ins-
pirait la nature. Le gouvernement anglais fit des pen-
-nions à sa veuve et à son frère. Un dernier trait fera con-
naire à fond le naturel de ce Sauvage extraordinaire.
Dans un conseil tenu à Vmcennes en 1811, Tecumseh,
terminant sa harangue, voit tout le monde assis et se
trouve sans siège. Un depit soudain se laisse voir dans
toute sa contenance, et lorsque le général Harrison or-
dogne de le faire asseoir et qu'on lui présente un tabou-
?et en sojIW> : " Chef, le général Harrison, votre pere,
vous présente un siége," il se jette à terre en s'écriant,
les bras étendus vers le ciel : " le soleil est mon père, et
la terre est ma mère ; elle me nourrit et je repose sur son
sein !" Tecumseh couronne l'Ode des Grands Chefs dél
mon père:

Des tribus par la mort de ce chef des guerriers
Se fanent les lauriers;

Mon chalumeau se brise, et ma tâche est remplie.

On peut voir un beau portrait de Tecumseh dans le livre
intitulé : The New World.

Tegakouiza (Catherine) et non Thérèse, la célèbre vier-
ge iroquoise dont les Lettres Edifantes font un portrait
-i admirable, était née en 1656 et arriva l'an 1677 à la
mission du Sault St. Louis. Elle vint à Ville-Marie, vit
les filles de Marguerite Bourgeois et demanda de tout
mn cour de faire le vou de chasteté, Elle le fit et mou-
-nt en odeur de sainteté à vingt-quatre ans, l'an 1680.
On peut consulter sur cette sainte, outre les Lettres Edi-
fiantes, l'Histoire de l'Hôtel-Dieu de Québec par la Mère
Juchereau, Etat Présent de l'Eglise de la Nouvelle-Fran-
ce par l'Abbé de St. Vallier, Paris 1682 et Québec 1857,

-et Catherine, la Vierge du Camda, petit livre spécial pu-
blié il y a peu d'années et en vente à, Montréal. On y
rouve la mention de plusieurs miracles attribués à cette

vierge et attestés par plusieurs dignitaires du chapitre de
Québec. Arès Catherine Tegakouita, deux autresreli-
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grieuses indigènes, Thérèse Gannansagouas, bien connue
dans les Annales des Missi>ns des Sulpicienis, et Jeanne
Skanadharoy, fille d'un Chef Huron de Lerette, se sont
fait remarquer, ainsi que Marie Barbe Attontinon.

Teganissorens le plus illustre orateur connu dans l'his-
toire ancienne des Iroquois, supplanta le rustique Sade-
kanatie ou Gagniegaton, qui humilia le marquis de De-
nonville, et alla souvent en ambassade à Québec et à Al-
bany. On sait que, dans une première ambassade, le
droit des gens fut violé à son égard par Kondiaronk, qui
voulut faire porter aux Français le blâme de cet acte.
De son temps, la politique aussi habile qu'heureuse des
Cantons Iroquois consista à tenir la balance entre les An-
glais et'les Français. Un conseil fut tenu pour la paix
à Onontagué en 1693, et Teganissorens alla à Albany pour
faire approuver les delibérations. L'historien Colden re-
garde la harangue qu'il prononça en cette occasion com-
me un bel exemple de son art à faire trouver bonne une
mesure prise contre les intérêts des Anglais. On la re-
trouvera dan, mes Sagramos illiustres. Il alla ensuite à
Québec et fut reçu au Sault Saint Louis par le Supérieur
des Jésuites. Il portait Plhabit militaire des officiers-gé-
néraux anglais et ses cheveux blancs étaient recouverts
d'un chapcau avec panaclhe, que lui avait fait faire le co-
lonel Fletcher. Il dîna tous les jours avec le comte de
Frontenac, qui avait conçu pour lui une singSlière estime,
et ne parut pis un instant embarrassé dans ses manières.
Mais ni les festins ni le cérémonial ne purent surprendre
sa fermeté. Le général persistant à ne vouloir point trai-
ter avec les Anglais, il ne . voulut traiter lui-même avec
les Français qu'a condition qu'ils n'entreprendraieit rien
de Pété contre la Nouvelle-York. On a vu dans Particle
de Garakonthié quelle idée Frontenac donnait au minis-
tre de la marine des diplomates iroquois, qu'il comparait
aux procurateurs de Venise. Teganissorens parut de nou-
veau à Albany, au grand conseil tevit par lord Bellamont,
et puis à Montréal. L'ambassade fut reçue à Gennanta-
ha avec des honneurs inusités, et fut introduite à Mont-
réal au bruit d'une décharge de boîtes. Les préliminai-
res de paix furent scellés le 8 Septembre 1700, entre tou-
tes les tribus, en conséquence de la paix de Ryswick.
Les Anglais et les Français s'étant brouillés de notveau,
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Teganissorens fesait la leçon au gouverneur, à Montréal
-" L'Onoutagué ne prendra aucune part dans une guer-
re qu'il désapprouve. Les blancs ont l'esprit mal fait
ils font la paix, un rien leur fait reprendre la hache de
guerre. Ce u'est pp, ainsi que 'lroquois en use, et il lui
faut de graves raisons pour rom pre un traité qu'il a scellé."
Un autre trait fera voir que Porateur des forêts sait se
borner et terminer parfois une affuire par un seul mot.
" A un conseil tenu a Montréal en 1683, en allusion à un
zollier par lequel on demande aux Iroquois pourquoi ils
fesaient la guerre aux Iliinois, il di fièrement : "Pour la
question de l'Illinois, il mérite la mort ; il m'a tué."--"On
n'ôsa point rélpondre." Teganissorens était de haute tail-
le, bien fait de sa personne. et les traits de son visage res-
semblaient, a-t-on dit : à ceux qu'offrent les bustes de
Cicéron. L'historien des Cinq Nations, Colden, qui l'a-
vait bien eonnu et qui lavait souvent oui parler en pu-
blic, dit qu'il s'énonçait avec une facilité admirable et
que les graces de son élocution auraient plus partout. "Il
est à regretter, dit le biographe Thatcher, qu'il -ne nous
soit parvenu que peu d'échantillons de son éloquence
cependant, le peu que nons en connaissons démontre que
le sentiment élevé de l'honneur, la grandeur d'âme, lim-
perturbabilité, la sagacite et 'urbanité, étaient chez lui
des qualités de Porateur comme de Phomme privé.

Tessier (Xavier) M. D., savant médecin canadien, étu-
dia et fut gradué à. New-York et y publia : The French
Practice of Medicine, being a translation of Begin's Thera-
pentic, u-ith notes and observations illustrative of the treat-
ment of diseases in the clinate of North America, New-
York, 1829, en deux xolumes in-Svo. De retour en Ca-
nada, il etablit à Québec le premier journal de médecine,
qui se soutint durant deux années, et fut Secrétaire-Gé-
néral de la Société pour l'encouragement des Arts et des
Sciences -en Canada, qu'il contribua à établir, et qui s'est
réunie, durant sa troisième année d'existence, à la Socié-
té Littéraire et Historique, qui aurait dû adopter son
nom.

Tonnancour (les Godefroy de) illustre maison cana-
dienne issue de J ean Godefroy qui demeura parmi les
nations lors de la conquête du Canada par le chevalier
David Kertk, et qui fut plus tard conseiller de M. de
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Montnagny. Après la restitution du pays k Fmlaee,
il fut plusieurs fois ambassadeur clez les Sauvages et fut
député à Boston par le gouverneur D'Ailleboust avec ler
P. Dreuillettes pour proposer une alliance contre les Iro-
quois. Il assista à la délibération du Conseil de la Co-
lonie à cet efet en 1651, et fut anobli.-Réné Godefroy,
Sieur de Tonnaneour, seigneur en 1634, était en 1637
Lieutenant-Général Civil et Criminel des seigneurs de
la Nouvelle-France on Compagnie des Cent.-Antoine
Charles Godefroy de Tonnancour, chanoine de Québec,
ordonné prêtre le 24 Août 1722, mort le 9 Novembre 1758,
prit part à la querelle du chapitre avec Plntendant Du-
puy ou avec le Conseil Supérieur, et lut le Mandement
des Grands-Vicaires. Sons les Anglais on retrouve les
Tonnancour à. St. Jean, dans les hauts grades de la Mili-
ce et dans le shérifat des Trois-Rivières. Le Lieute-
nant-Colonel Charles Chevalier de Tonnancour était Ad-
judant-Général Assistant durant la dernière guerre.

Tracye (lexandre de Prouville, Marquis de) gouver-
nant, diplomate et homme de guerre, un des meilleurs
lieutenans de Turenne, et son ami, au dire de M. de Ram-
say, empêcha D'Erlac de quitter le vicomte, et conclut
un traité de neutralité avec l'Electeur de Bavière par
l'entremise de Bau-chemberg, général dc l'artillerie ba-
varoise. Il était Maréchal des Logis (Quarticr-Maitre-
Général) de l'armée d'Allemagne, quand il fut nommé à
la place du comte d'Entragues, Vice-Roi d'Amérique, oc-
cupé dans une ambassàde, Lieutenant-Général dans les
deux Amériques en 1664, à l'époque difficile ou Louis XIV
mettait fin au système des Compagnies Commerciales et
se mettait en possession des Colonies. Après avoir éta-
bli tant par la persuasion que forcément l'autorité de Louis
le Grand aux Antilles et vaincu les Espagnols dans le
Golfe du Mexique, il dut amener à justice avec Talon,
nommé Intendant Royal, M. de Mesy, qui avait compro-
mis au lieu d'établir en Canada Pantorité du prince.
L'ayant trouvé mort, ils ne s'occupèrent plus que de l'or-
ganisation du pays et y créèrent une aristocratie militai-
re au moyen des officiers du fameux régiment de Cari-
gnan Salières. Tracy fortiga le pays, en érigeant des.
forts dans les lieux propices ou stratégiques,-à Riche-
lieu, Chambly, Ste. Thérèse et Ste. Anne -île du lac-



Champlain, puis marcha en personne contre les Troquois,
qu'il humilia. Son séjour en Canada ne fut que de dix-
huit mois, et il laissa les rênes du gouvernement à Da-
niel de Remy, Sieur de Courcelle, qui était venu dans le
pays comme gouverneur sous lui. Mgr. de Tracy, com-
me il est appelé dans les délibérations du Conseil Souve-
raiu, avait auprès de sa personne, pour soutenir la digni-
té vice-royale, une compagnie des gardes du corps et des
pages. Le lac Supérieur a autrefois porté son nom.

Tronson (Louis) Aumônier du Roi puis Supérieur-Gé-
néral de St. Sulpice en 1676, auteur de Forma Cleri, as-
sista ave Bossuet à la Conférence d'Issy, où on examina
les livres de Madame Guyon et de Fénélon, son partisan.
On a sa Correspondance avec les Supérieurs du Séminai-
re de Ville-Marie et les Supérieures de la Congrégation
de Notre-Dame de la~même ville. Il empêcha les Ursu-
lines de se blir à Montréal et rappela les prêtres qui
avaielt donié dans les visions de la sour Tardy.

Trotier (MVarguerite) cinquième Supérieure-Générale
de l'Insitut de Marguerite Bourgeois, morte en 1746
après a voir vécu cinquante quatre ans dans la Congréga-
tion, était fille de Gilles Trottier qui fut réduit en escla-
vage p r les iroquois et qui fut échangé contre des chefs
ainsi que M. de St. Michel. Il était interprète des lan-
gues et mourut en 16.8. Marguerite Trottier correspon-
dait avec le Supérieur-Général Le Pelletier. Sous sa su-
périorité. Marguerite Leroy, dite La Conception, institu-
trice de renom mais peu subordonnée, fonda la maison de
Louis:ourg contre l'aveu de sa supérieure, mais soutenue
par l'vêune.

Tur2éon (Pierre Flavien) deuxième archévêque de
Québec. té dans cette ville le 12 Novembre 1787, ordon-
né prêtre le 29 Avril 1810, était professeur de théologie
au Sérii maïre en 1814. Elu dès 1833 Coadjuteur de Qué-
bec, il piraît que l'ambassadeur de France à Rome s'op-
posait à sa rnomination, par quel hasard nous ne savons.
Le Grad-Vicaire Magutire fut aussitôt député vers le
Saint Siéer et Messire Turgeon fut nommé évêque de
Sidyme par G régoire XVI le 28 Février 1834, puis sacré
sous ce 1tire l1 Juin. Successeur dé Mgr. Signay, it
a présidé le premier Concile de Québec, inauguré l'U-
niversité Laval et érigé la maison du Bon Pasteur.
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yendenaga, plus connu sous le nom de Colonel Brandtf
grade qu'il avait dans l'armée anglaise, fameux chef de
guerre Mohawk.'né sur les bords de l'Ohio en 1742, fit
des études classiques dans un collége dela Nouvelle-An-
gleterre (Connectiòut) et traduisit du grec en iroquois
PlEvangile de St. Mathieu. En 1775, il prit le parti des
Anglais et obligea les Américains de capituler aux C'-
dres, défendit son pays et fit raintes expéditions heureu-r
ses dans les Etats-TJnis, de concert avec Sir John John-
son. Ils prirent Schohary et Stone Arabia. A la paix
de 1783, il alla en Angleterre, et obtint de Sir Frederick
Haldimand une eoncession de six milles sur la Grande
Rivière, Canada Supérieur, où il émigra avec sa nation.
Il fonda Brantford. Tout étranger qui allait le visiter
était sûr de trouver chez lui un accueil bienveillant et
une table bien servie. Il avait pour domestiques quaran-
te nègres, qui n'ôsaient s'échapper, car il leur avait bien
dit qu'il irait avec son tomahawk les chercher jusque au
fond de la Georgie. Le lati-et le grec lui étaient fami-
liers, mais il parlait surtout cette dernière langue avec-
enthousiasme. Le colonel Stone a écrit la vie de ce Sau-
vage, qui fut Grand Orateur, politique habile, adroit né-
gociateur et guerrier heureux. Campbell lui avait fait
une réputation de cruauté dans Gertrude de Wyonzing ;
mais son fils obtint que la seconde édition fût corrigée,
la plus grande partie de ce qui avait été dit, venant de
la haine des Américains. Il mourut le 24 Mars 1807.
On retrouve un très beau portrait de lui dans la collection
du Commandeur Viger. Son fils commandait les Mo-
hawks sur les hauteurs de Queenstown, alla en Angle-
terre et fut présenté au duc de Wellington.

Ukcouma ou Grand Chef, dieu des Esquimaux.
Urban (Sir Benjamin d') Commandant des Forces dans

l'Amérique Septentrionale, décédé à Sorel en 1848, eut
de pompeuses funéraillés à Montréal en présence de tou-
tes les autorités coloniales. Commissaire auprès des ari-
mées'espagnoles en 1808, il organisa et commanda ensui-
te la cavalerie portugaise et se signala particuliérement
à la bataille de Salamanque ou des Arapiles. A Majala-



hônda, il fut abandonné sur le champ par ses cavaliers,
On le retrouve dans Peétat-major à Waterloo. Un montu-
rment à Wolfe esi'dû à ce vétéran, qui était décoré de
plusieurs ordres de chevalerie.

Urfé (Frangois Saturnin d') frère de Louis Lascaris
d'Urfé, comte de. Sotnmariva, depuis Goadju:eur de Li-
moges, fut'"marquis de Beauzé avant d'être prêtre et Abbé
d'Urzèche. Il fut aussi Doyen de la cathédrale du Puy.
Il s'agrégea à la Sociéte de St. Sulpice, vint en Canada
en juin 1667, et retourna en France en 1685. Il y mou-
rut le 30 Juin 1701, après avoir réformé son abbaye.

V.
Valières de St. Réal ('honorable Joseph Rénii] décé-

dé'Juge-en-Chef du District de Montréal en i84-7, un
des plus beaux esprits que le Canada ait vu naître, dut à
Mgr. Plessis l'avantage d'une éducation qui développa
son génie. Il entra au barreau, uis au Parlement, et s'v
fit une &égutation brillante comnW orateut. Ce fut en
1815 qu'il fut porté à l'Assemblée Législative par le collé-
ge électoral du comté de St. Maurice. Il ne fut pas reé-
lu en 1817; mais en 1820 ; il représenta la iHaute-Ville
de Québec, fut reélu la même année, puis en .1825 et
1827. Louis Joseph Papineau ayant éte député en An-
gieterre en 1823, Valières de St. Réal le remplaça au
fauteuil présidefitiel. Lord Dalhousie saisit l'occasion de
cette mutation inattendue dans la présidence de la Cham-
bie pour ouvrir avec le nouvel Orateur une correspondan-
ce préliminaire à des conférences confientielles sur les
intérêts ou ce qu'il entendait par les intérêts du pays, et
propres à lui permettre de s'insinuer dans la confiance de
la Charmbre. Notre compatriote accueillit avec déférenJ:
ce les avances de ce gouvernant, tout en lui avouant que
les difficultés étaient nombreuses. Cette correslondan-
ce cst reproddite dans le sixième volume de Christie.
Juge Provincial des Trois-Rivières durant nos troubles
politiques, il décida en faveur des détenus politiques qui
demandaient des Brefs d'Habeas Corpus. Il prétendit qtie
le Statut de la 31ème année de Charles Il était loi eam
Canada, bien que nous eussions une Ordonnance Spécia-
le, celle du Conseil Législatif de la Province de Québec
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{1784]; et que l'Ordonnance du Gouverneur et du Con
seil Spécial du 8 Novembre 1838 était nulle comme étant
contraire i un statut Impérial. Le gotreernewIe suspen-
dit sur le champ,. On prétend de nos jours que la suspen-
sion des juges Valières, Panet et Bedard a été leur plus
beau titre de gloire. Mais l'honorable Jean .Roch Rol-
land ne fat pas plus de leur avis qu'Andrew Stuart,. et
donna une décision contraire. Quoiqu'il en soit, lord
Durham revint sur les actez de Sir John Colborne, et
créa Valières membre du pouvoir exécutif et de la Cour
d'Appel. " La constitution de la Cour d'Appel étant ré-
glée, dit-il, par l'acte constitutionnel, je ne pouvais in-
vestir aucun autre corps que le Conseil Exécutif de la ju..
risdiction en appel. J'appelai donc au Conseil Exécutif
le Juge-enChef et un des Juges Puînés de chaque Dis-
trict ; et en nomr.ant aussi le Juge des Trois-Rivières, je
donnai aux membres des deux tribunaux en conAit, un
arbitre impartial dans la personne de· M. Valières de St.
Réal, que tout le monde reconnaissait pour le plus habileju-
risconsulrefrançais de la Province." Il devint Juge en
Chef de Montréal en 1842, et occupa cette charge jusque
.sa mort. Il avait été en 1827 un des Vice-Présidens

de la Société pour l'encouragement des Arts et des Scien-
ces fondée par lord Dalhousie. Ce canadien illustre est
un de ceux dont les écrits justifient le mieux la réputa-
tion, et il est seulement à regretter qu'il ait laissé si peu.
Il est toujours clair, et son style est excellent même dans
ses sentences : l'empreinte du génie y est. Nous avons
un bel éloge de cet illustre magistrat par le bibliothécai-
re Gérin Lajoie. La Législature a accgrdé une pension à
sa veuve. Henri Valières de St. Réal, cu>ier, Bachelier
ès Arts de l'Université de St. Jean de New-York, a été
un des premiers élèves de l'Ecole de Droit, et à son pas-
sage à Rome, lors de sa visite récente des principaux pays
de l'Europe, il a été décoré par le pape de l'Ordre de la.
Milice Dorée.

Valier [François Eléazar] sixième Supérieur du Sémi-
naire des Missions Etrangères à Québec, et Vicaire-Gé-
néral, était originaire de Marseilles, mais natif du Cana-
d. Il étudia en Europe, fut ordonné en 1730 et revint
en Canada dix ans après avec I.gr. de Pontbriand. Du-
rant sept années qu'il exerça le ministère dans sa patrie
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il fut Supérieur aprest1ean Lyon St. Ferréot,. Chanoie
et succesrnvement Théologal et Official du Chapitre. EnS-
fin le Roi lui-e pédia des Lettres Patentes dé Conseiler
Clerc sau^ Conseil Souverain en 743. Il mourut eft
1747.

Vassal de Montriel (François) mort Adjudant-GénéraI
de la Milice vers ù41, était né sous la domination fran-
çaise et eut pour perrain le célebre guerrier et navigateur-
De Bougain i.le. A près avoir servi en Canada contre
les Américains, pnis sous Burgoyne et le baron St. Le-
ger,--après avoir été offlcier dans le régiment des Volon-
taires Canadiens Royauz et servi sous S. A. R. le duc
d'York eni liolid. il ne dédaigna point de se faire ca-
boteur pour soIuten r sa a mais la guerre de 1812
approchait et ses qaités militaires ent connues. Il
fat créé Adjudanit-Géléral de la Milice avee- Député
et un Assistant, qi furent J. T. Taschereau et riles
Chevalier de Tinnancour. Il fut le .bras droit de
George Prevoîs daPs une lutte où la milice eut la plus
grande part, suiv sans cesse, le quartier-général et dé-
ploya une prodigieuse activité. Il conserva jusque à sa
mort le grade suprêihes de la force nationale et eut pour
successeur le eolo el Gugy. C'était un petit homme noir
comme un aniral oulais et fort 'vif. Il racontait admi-
rablement et, versficateur de salon, il réussissait dans la
chanson.

Vaudreuil, ilstre-iaison, non encore éteinte en Fran-
ce, où elle est alliée'_ ielies de'Caraman, de Chimay et
autres, et dont la^ ífesse remonte au douzième siècle.
Elle est fameuse dar les annales canadiennes.

1.-Philippe de Rigaud , Commandeur puis Grand
Croix de St. Louis, Chevalier de Vaudreuil, puis Marquis
à la mort de son père, tué à la bataille de Luzzara sous
le duc de Vendônme en 1702,-Lieutenant-Général et
Gouverneur de la Nouvelle-France, était originairement
Maréchal des Logis de la garde appelée les Mousquetai-
res Gris, et se signala fbrt au siège de Valenciennes. En-
voyé en Canada avec le titre de Commandant des trou-
pes, il amenait 800 hommes. Il alla -avec 300 hommes
au secours de Moitréa1 lors du massacre de Lachine, et
commanda sous le comte de Frontenac dans la grande
expédition contre les Iroquois. En 1690., il fut chargé
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de* garder le rivage contre la flotte de Phiips et. eut part
i la glorieuse défense de Québec. Trois ans après (1693)
il surprit et défLa Chaudière .Noire, le plus terrible et
le plus rusé des Iroqunois. Mais il passa du service de
terre au service de mer. Il obtint une seigneurie en 1702
avant de succéder au titre de Marquis, car il est désigné
Messire Philippe de Rigaud, Chevalier de Vaudreuil, Ca-
pitaine des Vaisseaux 'lu Roi et Gouverneur de Montréal.
Il avait succédé dans ce poste à M. de Callières après la
mort du comte de Frontenac, et M. de Callières étant,
mort lui-même en 1703, il eut le gouvernement général
du pays. Il avait élousé à Québec Louise Elizabeth Joy-
bert de Soulange, fille du Chevalier Joybert de Soulange.
Ce mariage faillit l'empêcher d'avancer, car Te ministre.
de la marine ne lui cachait pis que la Cour hésiterait à
confier le gouvernement cLu pays à un horime allié aux
Canadiens, et M. de Vaudreuil, oubliant sou épouse, ré-
pondait que M. de Lotbinière était son seul parent entre
les Canadiens. On le nomma en lui donnant avis de se
tenir libre des Soulange et des Lotbinière. Il déploya
beaucoup d'activité en 1710, irouva de l'argent dans la
bourse des citoyeris pour fortifier Québec, et vit échouer
l'invasion préméditée par les Anglais par mer et par ter-
re. Obligé de défendre la capitale, il envoya cependant
M. de Rtmesay avec 600 hommes au secours du baron de
Longueuil à Montréal. L'amiral Walker et le général
Hill firent naufrage ; le général Nicolson retraita. Il
mourut à Québec le 10 Octobre 1825, après avoir gouver-
né la Nouvelle-France avec une grande habileté durant
21 ans. Maistous les moyens lui étaiËnt bons.. Les Abé-
naquis, qu'il excitait sous main, ensanglantèrent sans ces-
se durant la paix les colonies ànglaises, et il ôsa bien of-
frir des primes pour les chevelures enlevées. Néanmoins
la; douleur causée par sa mort ne fut égalée que par l'al-
légresse que sa nomination avait causée, parce qu'il s'é-
tait fait canadien. On grava sur sa tombe : Cy gist Ie
Haut et Puissant Seigneur, Messire Philippe de Rigaud
Marquis de Vaudreuil, Grand Croix de l'Ordre Militaire

-de St. Louis, Gouverneur et Lieutenant-Général de toute
la Nouvelle-France, décedé le dixième d'Octobre 1825.
I laissa plusieurs fils.

La marquise douairière importuna le ministre de la



marine de non moins de cinq lettres on Mémoires deman-
dant des grâces pour ses enfans et pour tous ses proches.
Lors de la démolition des ruines du collége incendié de
St. Raphaël, ancien château Vaudreuil, on trouva sur la
première pierre de l'angle sud est une plaque de plomb
avec cette inscription : Cette pierre a été posée par Da-
me Lovise Elyzabeth de Joybert, femme de Haut et Puis-
sant Seigneur, Philippe de Rigaud, Chevalier, Marquis de
Vaudreuil, Grand Croix de l'Ordre Militaire de St. Louis,
Gonverneur et Lieutenant-Général pour le Roi de toute
la Nouvelle-France Septentrionale, en 1723, ce 15 Mai.
-Trois fleurs de Lys sont aussi gravées sur la pla-
que.

Le suivant, Marquis qui nous est peu connu, mourut le
7 Juillet 1748 à 79 ans, et est désigné ancien Colonel.

Louis Philippe de Rigaudcomte de Vaudreuil, Lieute-
nan t-Général-des Armées Navales, né en 1691, figura no-
mintialement dans la marine dès l'âge de sept ans, en 1698
suiv; at l'Armorial.de France, où sont consignés les titres
de la maison de Vaudreuil. Il fut fait Capitaine de Vais-
seaux en 1738, Grand Croix de St. Louis en 1745. seule
nomination de l'année, Chef d'Escadre en 1748, Lieute-
nant-Général en 1753 et Gouverneur de St. Domingue
en 1755.! Aux préparatifs de défense de Québec, son
père lui confia un poste d'honneur. Il commandait l'A-
quilon de 48, dans la flotte Franco-Espagnole à la batail-
le de Toulon en 1744. En 1747, il commandait 'Intré-
pide0au combat de Bellisle entre le fameux amiral Hawke
et M. de Létenduè-e Desherbiers, qui montait le Ton-
nant. Ce vaisseau soutint longtemps à lui seul le feu de
la ligne anglaise ; l'Intrépide lui vint en aide, le tira'du
combat et fit sa retraite en le remorquant, bien que l'a-
miral anglais eût quatorze vaisseaux contre deux, cinq
vaisseaux français sur sept, ayant succombé. La noble
conduite du Tonnant et surtout de lIntrépide, sauva le
convoi de 250 voiles qui suivait l'escadre française. . On
retrouve dans l'Armorial une belle lettre de. M. de Lé-
tenduère à M. de Vaudreuil, qui fut loué par la Gazette
et le Mercure de France, et qui mieux est, immortalisé
par Anquetil, dans son histoire. L'historien anglais Beat-
son lui attribue aussi le salut de son amiral. Montant
plus tard 'Eléphant, -il fit naufrage, mais -Péquipage fut
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iauvé. L'Armorial le dit mort à Tours le 17 Nuvembre
1763.

Pierre François Marquis de Vaudreuil-Cava gnal (1748)
général et homme d'etat, dernier Gouverneir et Lieute-
nant-GJénéral de la Nouvelle-France, ié à.;ébec en
1698, était le troisième fils de Philippe, fii erté Major
des troupes de la Marine et était Gouverneur des 'Trois-
Eivières en 1733, quand il obtint une seignetrie. Les as
lui venaient. Nommé Gouverneur de la Louisianrie, où
il se,fit aimer, en 1743, il devenait Marquis en 1748, et
Gouverneur-Général en 1755. Ses provisovs en date
du premier janvier, furent enrégistrées au Coni>ieil Sou-
verain de Québec le 13 Juillet de la même année. Son
administration du Canada ne fut pas moins populaire que
celle de la Louisianne, et s'il succomba, il est à presumer
qu'un autre n'aurait pas mieux fait que lui. Il aimait
les Cnadiens et Montcalm ne les aimait point. Le sen-
timent jaloux était le même dans les armées française t
anglaise quant aux coloniaux. Les soldats anglais se
moquaient des vainqueurs du lac George, et les soldats
français des vainqueurs de Mononghahela ; mais ceux-ci
en revanche, s'obstinaient avec raison à croire les régu-
liers moins propres qu'eux-mêmes à la guerre d'Améri-
que en dépit des quolibets. Soldats et généraux, après
tout, ne maltraitaient les Canadiens que parce qu'ils con-
servaient de l'humeur d'avoir été vaincus par les.milices
de Johnson tandis que les Canadiens avaient vaincs les
vétérans de Braddock. De là le peu d'entente entre
Montcalm et le Marquis de Vaudreuil et l'impossibilité
en conséquence de sauver la Colonie. Montcalm, géné-
ral moins hardi ou actif qu'intrépide dans le combat, et
très peu entreprenant, affectait même dans ses lettres un
souverain mépris pour les plans de campagne et les ins-
tructions du gouverneur qui lui fit prendre Oswego mal-
gré lui, et qui, après la bataille de Carillon, voulait qu'il
délogeât Abererombie en le harassant et en fesant. cou-
per ses communications par des nuées de troupes légères
s'offrant de lui envoyer 10,000 Canadiens s'il le fallait.
Mais Montcalm ne craignait rien tant que cela, et quant
au-projet d'obliger ainsi le général ennemi à décamper, il
le tourna en ridicule, se laissa emporter à une légèreté
indicible et Osa écrire que Se projet était tellement ab-



enflurde qu'il ne pouvait être que l'ouvrage d'un secrétaire.
Dans une lettre pleine de magnanimité, Vaudreuil lui dit
qu'il ne voulait pas prendre note d'un document tel que
sa missive, désireux d'oublier ses injures pour le bien pu-
blic, et que quant au projet, il le croyait assez sagace
pour le comprendre s'il le voulait bien. Il lui réitérait
ses instructions et defendait les Canadiens contre les ou-
trages des iéguliers. Si Iontcalm dédaignait les plans
du Marquis comme ceux d'un homme qui n avaitjan&..is
rienfait à la guerre, celui-ci, de son côté, avait fait à la
cour sur sa relation de la bataille de Carillon, des obser-
vations auxquelles il aurait été difficile au général de ré-
pondre, et il ne lui pardonna jamais de n'avoir pas pris le
fort Lydius, comme il avait pris Oswego et William-Hen-
ry. Il connaissait mieux le pays que Montcalm et était
plus propre que lui à la guerre d'Amérique, et malheu-
reusement pour ce dernier, la tactique recommandée par
le Marquis de Vaudreuil, qui consistait à fair.e un grand
usage des troupes légères pour fatiguer et désorienter
l'ennemi, ainsi que pour lui retrancher les vivres, opéra-
tion- pour lesquelles les Canadiens, étaient éminemment
expérimentés, était la tactique qui fut adopt&e par Car-
not et par Napoléon : elle mettait les généraux Autri-
chiens au désespoir, et Abercrombie n'aurait pas été à
coup sûr, plus rassuré. Mais encore une fois, Montcalm,
qui trouvait toujours des quolibets à l'adresse du Marquis
et de son frère Rigaud, partageait et fomentait les peti-
tes passions des réguliers, et si l'on obserye qu'il sollici-
tait sous main le gouvernement du pays; on n'hésitera
pas àdonner l'avantage à notre compatriote. Heureuxle gé-
néral, s'il n'eût p"as méprisé encore sous les murs de Qué-
bec les sages instructions que lui donna Vaudreuil : il y
& un mémoire détaillé des opérations par un officier du
génie qui donne droit au Marquis. Le S....de....C..
dans les Mémoires publiés par la Société Historique ajou-
teun sujet de la défense de Québec: "M. de Montcalm
'avait point encore acquis l'expérience qu'il faut pour
<onmmander en chef : il se faisait lui-même des maximes

nouvelles ; c'est cequ'on voit par sa position pour la dé-
fense de Québec." A la nouvelle du désavantage des
Français, le Marquis sortit de la ville et fit tout ce qu'il
put pour rallier les troupes, quoique sans succès. Après
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avoir-traversé la rivière St. Charles pour rentrer dans le
camp de Beau port, il se détermina à -rtraiter, non sans
avoir-envoyé cinquante-hommes par bataillons pour ren-
forcer la garnison -de Québec, et ce fut le conseil de guer-
re qui opinv.pour la retraite, de peur que l'Anglais ne la
coupât en se saisissant de Jacques-Cartier. Il appela à
lui le Chevalier de Lévis, qui était plus propre à com-
mander les Canadiens que Montcalmu, et qui en était aus-
si plus chéri, et sa résolution de défendre le pays après
la chûte de Québec, dont il ne fut pas responsable puis-
qu'il ênvoya à temps à son secours M. deLa Roche Beau-
court, et qu'il marcha lui-même, est digue d'un graid
homme. ' Pour porter sur cet ill.iustre 3anadien, dit
mon père, un jugement éqitable et impartial, c'est l'en-
sembl. de sa conduite comme gouverneur du Canada,
dans les circonstances extraordinaires où il s'est trouvé
iu'il convient V'examineri et nous avons le plaisir de
voir dans cet ensemble, beauccup plus à louer qu'à blà-
mer. Quand on le voit déférer volontiers à l'avis des gé-
néraux LIontcalm (*) et Lévis, pour les opérations mili-
taires;4n doit être moins étonné de la confiance qu'il
mettait dans les talents et l'expérience de l'Intendant Bi-
got, pouir les affaires civiles et financières. Il eut évi-
demment l'idée fixe de demeurer dans les bornes du de-
voir ou du pouvoir légitime, comme il était permis de
l'exercer alors ; il posséda à un haut degré le bon sens
politique, il sut résister à toute proposition impolitique ou
inconvenante ; il montra dans ce que nous noOs permet-
trons d'appeler ses procédés diplomatiques, de l'énergie
et de la dignité ; enfin, personne ne pourra lui refuser ce
degré de prudence et cet empire sur soi-même qui per-
mettent à l'homme de choisir"le meilleur parti dans les
cas à peu près désespérés. Les Canadiens particuliére-
ment durent le remereier de n'avoir pas voulu accéder à la
proposition que lui fit le Chevalier de Lévis de rompre
toute négociation avec le général Amherst ; proposition
pardonnable peut-être à, un patriote zélé et à un militai-
se épris de la gloire des armes, tel qu'était le général

g)Il alla en effet jusque à sacrifier son honneur ponr ne pas
rompre entièrement avec lui.



frahçaîs, maison ne peut plus téméraire-*dans les ciron
tances où se trouvait le Canada.. QUi pourrait dire en-L
,effèt quel aurait été le sort des habitans de ce pays, si
Montréal etfl été pris d'as.sauit ou.obligé de'se rendre à
discrétion'!'! s"lui durent- encore quelque reconnais"ance
d'avoir, dans son projet de capitulation, songé à le ut as-
surer tout ce qil pouvait contribuer à leur avantage et à
l eur bien êLtre ýýfl tur.' S'il demanda pour nos pères, ses
compatriotes, plus que le vainqueur ne pouvait corivefa-
blemnent accotder, ce n'est pas â à isu dé poil'y en plain-.
dre ou de l'en blâmier. Son frtre eRig'.aîd"'e. n Gu
verneur de Mortrearaprs'la mort Jutiro-n dé Longueuil
se comporta dans son gouivernemeùt, de manière à se
faire estimer et chérir de atoueses classéérel oit.
Il débarqua 'à Brest avec 1'arméè~ et' léerheployés civils
Jle'la Colonie qui avaient voululise le p ays. et expé-
diaun Mémoire Justiiâcatif'aui min'isfr'e clé la Marine.
Mais, impliquié'dais le procè-s. Bigot, i1utjtéàlaBs
tille, à 'i'stigation des amis de Montcalncomme les
employés inférieurs, et subit sé'n pro7oeès dTvant le Châte-
let de Paris. Il fut exonéré de tout blîme, mais son,,gLouver-
nemfent du Canada le laissa -plus pauvre qtC;auparavant.
Barré, dans sa Biographie Classique, Léon GQuérin#,*,qui
s'app'nie de 'l'Armorial -de France, et le lYt. O'dal ''hi1
le font mourir en'1764.; mais en 1767, à un..acte passié
Montréal par M. D'Es4iambatult, Procure'urr-Ies tau-
dreuil, Pierre François Bigauid, Marqu- i's de Vaudreutil, le
Comate de Vauidreuil et le Vicomte, M. de 'Vaudreuil,
Gouverneuir de St. Dovingue,PireruosChalr
de Vaudreuil et Louise Thérése Fleury de L;a'Goigen*
diète -donnent pouvoii 'KM>. JosePh Fleu'ry D'flschàù*'ýibalt
puz la veýnte dû Châteâu Vaudr"eîul."'
Le vîcoaflte de Vaudril ne èùte s

appareriÙênt* câTdiiqui, 0 'o"',a Maiïe*Ânne RIiciyet de"
Carnn,~lè~ Vicor"autrRiqBYueèt comte de Carà

mian0, et- 1e ýgàfie7Aùnffe d'A Isacé de* Hennen-Liétard, pria-
qçsse, c4'> Cblmuay et du Saint Jlmpire, IL>niain, laquêle
marie An4f, de (Üaraian est désigktiée vicomtessedé- Van"'

-Le comte de- Vandre'uil mentionné au contrat, tMarqjù6
après la rJ-9rtdç. Pierre François, et Lieutenant43-r;erài

d~Arn~é Nivles'néà Qù('lèc en 1723, entra dans la
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marine en.1741. Commandant l'Aréthuse. en -1756, i
combattit deux frégates anglaises suf la côte de Bretagne
et ne se rendit qu'après avoir sauvé,la flotille qu'il con-
voyait. Les Anglais voulurent qu'il gardât son épée, et
le ,'envoyèrent même en France sans exiger d'échange.
Au commencement de la guerre d'Amériqune, il répondit
an Roi, qui luiofifrait le gouvernement de St. Domingue:
Non, Sire, le seul poste qui convienne à zen marin dans une
guerre commecelle-ci est un vaisseau. Il montait le Fen-
dant à la conquête de la Grenade sous D'Estaing, fit pour
six millions de prises dans ses courses, et conquit le Sé-
négal en 1779.: I assista de plus en qualité d'officier-gé-
néral ""cin batailles navales. Celle d'Ouessant contre
l'amiral Keppel, fut indécise, celle de la Martinique con-
tre .ood, fut un échec, ainsi que la rencontre du comte
de Guichen avec 'lamiral Kempenfeldt ; niais celle de la
Chesapéake contre Graves fut ie victoire à immense ré-
sultat quiarnena la- capitulation de lord Cornwallis. Il
se rencontra deux fois avec Poduey, sous le comte de
Guichen et sous le comte de Grasse-Tilly. Dans la pre-
mière affaire, la fortune fut incertaine au désastre de la
l1ominique la gloire du Marquis de Vaudreuil augmenta.
Ce marin; qni montait le Triomphant et qui conduisait
l'avant tarde, n'épargna rien pour prevenir le sort de la
ville de Paris et sauva douze vaisseaux. Le Conseil de
Guerre, assemblé en 1784, rendit une justice entière à sa
belle retraite, et Louis XVI le remercia en personne. Dé-
jà Commandeur de St. Louis, il fut Créé Grand Croix en
17891 Lors de la révolution il fut porté aux Etats Géné-
raux. Menacé en 1792, il défendit les Tuileries, (*) puië
émigra. Le ministre Bertrànd lui écrivit pour l'inviter
î reprendre son poste. Las Casas, dans le Mémorial de
Ste. Héléne, en parlant de l'émigration ,de Comblentz,
dit que les conseillers de Monsieur étaient MM. d'Avaray
et de Jancourt; et le Marquis de Vaudreuil et l'évêque

() But for the intrepid defense of the body-gunard and the ex-
e«ins of the-Marquis de Vaudreuil, who succeeded in reviving
in the French guards some sparks. of their ancient loyalty, the
ing fhimself and the royal family would have fallen a prey to iç

#a.oasns.
* Alison, History of Euro'e Vol. 1.



:Arrasoeux de Mgrn le Comte d'Artos N&faIe le
Genlis fait son élge dans ses Mémoires. rentra avec
empressement en. France sÔuB le insiflaf, et' mohrnt en
:3802.

Il ne faut pas le.omnfondre a.vec le.eomte de Vatdreuil
son contemporain,, le même peut être dont Charlevoix fa
précepteur, qui donpa la chasse à Nelson dans la gu erre
d'Amérique> et qui était Chef d'Escadre à la Domiuiqte,
où il montait le Bceptre, ainsi que dans la bata4le contre
'amiral Hood. Il fut blessé le 12 avril.

Pierre Frarçois Rigaud, Ecuyer, Chevalier de Vau-
dreui, frére du dernier gouverneur du Canada, sunccessi-
vement Lieutenant de Roi au gouvernement de Québec,
Gouverneur des Trois-Rivières et de Montréal, né en
cette villele .8 février 1704, épousa le 2 Mai 1733 à Qué-
bec Louise Thérèse Fleury de La Gorgendière. • Selon
l'auteur des Mémoires publiés par la Société Historique,
il était brave.soldat, peu spirituel, bon, affable,bienfhisant
et capable de tout éser pour le service de son prince. Il
prit le fort Massachusetts, battit le colonel Parker sur le
lac St. Sacrement, coula à fond 20 bateaux et prit 5 offi-
ciers et 160 hommes, détruisit les préparatifs d'une-cam-
pagne sous les bastions du fort George, alla en France,
où il obtint Montcalm et Lévis, Bourlamaque et Bougain-
ville, assembla à St. Jean l'armée qui assiégea Oswego
et Ontario et se glissa entre.les,deux forts durant le siége
malgré un corps de troupes qui y était établi potfr entre-
tenir la communication de ces deux forteresses. Une
deruière tentative pour détacher des Anglais les Cantons
Iroquois fut faite par son ministère en 1757. Rigand de
Vaudreuil partit .avec neuf canots chargés de présens.
Schinoniata , Chef d'Onnontagué, vint à sa reancontre
avec vingt guerriers, et le vit près d'Oswego. On se sa-
lua par trois décharges de mousqueterie, on dressa une
tente, et les deux chefs s'abouchèrent ensemble. On trou-
ve dans les Mémoiressur le Canada et dans nes Sagh-
nas llustres le reste de la description de cette conféren-
ee qui n'eut point d'effet. Il-vivaitericoreavec on épô-
se St. Germttain en Laye en 1'770.

Joeeph Hyareinthe Rigaud de Vaudreuip Capitainè ps
Vaisseaux du Roi, nommé commeGouvrrur deSt 8t>-

ingiüe :cmrat-fait &MonitréaeVi769ä~'IL WEs-



,,Mjàýyr-,_ , ý1rtiçu1ier dlùne- vartie de 1111é, d' .1735 à* 1750
'aggée à t%ilf mommé le -115 Mars Commaja&mt-Géné-ral

en îeýýencè* dtt'com'te de Conflans-, et fît enrégistrer. ses
rfflns îýu Conseil Supérieur 4e Lýoga u Il fut aus-

,si'C ' à nt Génémt des 11es -sôùs. le Vent ý en 1753
dépaà. dit comte ýde1àarnotte j tisq den. 1756.'JO - eph Trançois de- Paule, Marquis -de --eaucireuil, ý son

fitsné à-. St. Domingue en -j 1740,- -mort ee -191-ee 1 pair de
France, Lieutenant- Générai de!&rArmëes et Gouverneur

.,4gý;L-ouvrz. . (Biographie Clasmique de Barré»el
L- e comte Pierre, Louis Rigaud -de Vaudreuil,'b membre

-d'è la société ]Royale d'Agriculture de.. Paris et de la So-
.ciété. Archéologique " Saintes,: ni 1 tii cette ville ý de la

Çkarente Inférieure le 18 Septembre 1770, mort à Paris
eà 1 ' 853,,la même année queMarguefite. Rimud de Vau-

dreu ' ilépousait' le comte -Ani édée Gédéon de.Clernion-
tolaere, a publié : Io.. - De"Z'Afy-que..et des-7-dievaliers de
Jean de Gérasaleig, Paris 18 18'.., Il. Des.mSurs de'Vempi-

reouonum.-et de l'équilibre- de. Paris 182 L ITL
de Paris a. Banièxe-, - de Lu.clwn ý ý -par Pile de

France,'17.ffléanaisyle Ben-y, le -Bourbonaiý, lAuvergw,
le.RoiýergueI'Albîgcôis,--le-L-itowedoc,-,Ie:Bou=Won et la
partie orientde des Pyrénées. Paris 1820. IV. Promena-
de, de, Éanière de Luchow, à -Parù par -Ja partie ý «xW.' mtde

,des.P, yréi;4csi là,. -Langm.edoc, ia .Guz&?Me,- -ee
.Saýný.«,ele.Poitoula-B:retagne-ee-la _Normandiëmý -Poe riq

1820 et 2 1. V - Tableaù dés mSurs ý françaisesau. 4emps
de, la-ehmalciie, tiré du- roman da Sire de Baoul dela Belie
Arý=ndîneq.wùs emfî-qn-çais- m9derne et aecû»zpagné.de)»»-
tes, Paris 1825 avea deux pages de ntu * ue., _VI. corisùu_szq
rat;oç sur les scienwes.. les arts et les miruzs dei-ancimst Pa-

18-40. Il. pSsdait.ea portefeuille un voyage. en Pro-
v.,enc.e,,en Savoie.Àet-en. Suisse,

Iàou-is de 1UPudi dernier àMarqtiis- de- Vaudreuil, vient
de -motirîr ga, rçou &.Iâa ILéole,.(1858) et l'Un i vers. prétend
-qWeýn-,Iui s'éteint .1ýàté- illustre .. àmaisoii, _. mais,.Aý 1ýrortgy,
_14aCorbeil, ré. -M. Charles. de Vaudreuil

làa comtesse de CleXmontepere. était. la- fille'.îlit ièorn.tè
ýçdde .Vaudreuil. De -isp a . ma ri-ago,est -iaé le. 1 ý6 »Wet

le. -;,.Armp4, -heqdore, Renri.
-OM qe sait



rre-de fRigaud cemessede Vsadréui, nfertem PitHe le'30m
Décembre 1851 à 77 ans.

Enfin, un Rigaud, mulaire de StDoën ft
rai -de division -auservice-de la République %aiWe et
prit part aux évènemens de la révolution«PHayti.

Vauquelin (Jean) -célèbre-marin, défendit bravemeFné
la,-Louisianne. puis-les approches de Québec, ayant-éfé
nommé Commodore de la Baie avant l'apparitioâ de Wolt--
fe. Il succomba dans un combat avec le Commodore
Swànton au second siége de Québec par le chevalier de
Lévis. On le vit combattre jusque & ce qu'il ne lui res-
tât ni boulets ni poudre. Il envoya à terre le% hommes-
de son équipage qui pouvaient encore servir, puis resta4
bord avec les blessés, et continua, sans demander 4 àse
rendre, d'essuyer le feu de l'ennemi. Les Anglais s'ap-
prochèrent dans des canots a-rmés du vaisseau qui ne le«rà
répondait plus : ils y trouvèrent Vauquelin couvert de
blessures, mais debout au milieu d'hommes mourans. L-
général Murray sut honorer sa valeur en le traitant avec-
distinction. Mais en France, pour prix de ses services,
il fut incarcéré, demanda en vain son procès, et mourut
assassiné en 1763, selon le-biographe 'Barré, par suite de
ténébreuses intrigues. -Il laissait un fils, Pierre:-Vauqae-
lin, qui se livra de bonne heure l'étude de l'histoire et de-
la. géographie de l'Afrique, sur laquelle il- donna -n 1771,
un travail qui fut couronné,par l'Académie de Lyon. Re-
commandé par le Marquis de Vaudreuil, il fut admis par
Turgot, en 1774, dans les bureaux du ministère de la ma-
rine, où il s'occapa d'un Mémoire pour faire réhabiliter
la vie et les travaux.de-son père. Mais en 1775, Marie
Antoinette assista à 'la première communion des jeunes
files de Meudon, et Elyzabeth -Vauquelin lui offrit un
bouquet. Priée de dire ce qu'on pourrait faire pour elle.

-l'enfant demandala-réhabilitation de son père,- la reine
en parla à -Louis XVI, et après examen et-dépositions fa-
vorables:par les -Montealm, le Marquis- de Vaudreuil, La-
peyrouse, devant M. de Sartines, la mémoire de Vauqne-
lin fut glorifiée, son:'fils présenté à la Cour et chargé d'u-
ie mission pour l'empire de Maroc. Il 1a -remplit avec

succès. Nommé -en 1777 Consul en Chine, il obtint-Wn-
equatur de lempereur Kien-Lang- A Çantor, il per-

dit-sa.sœur.- On-vijent~d-deéouvrir'sa-tombe eette



inas jption q1i repose oéouille môrlellef 4j2aeth. Va»i
quein morte à Canton-le 2 Mai 179,. "t i'g5 de 7 ans,
Eleportem çlktbmbe les regts éternels de ses paens
et-4e tpus ceu4 ui l'ont conrn e. Nous- rons. le reste
de la carrière du consul canadien et Pinlence que peut
aVi -eu.la révolution franîa4se sursa fortune.

Vendome.(César duc de> oncle de Louis XIV, Grand
Maitre et Surintendant d la Navigation et du Commer-
ce de France après le cardinal de Richelieu, est connu
dans l'histoire d'Amérique comme s'étant déclaré protec-
teur de:la veuve et des héritiers Charnizé-en 1652. L L<s
L*ttres Royales portent: "Etant arrivé depuis quelque
temps que certains particuliers, entre autres- les nommés
Charles-de Turgis de St. Etienne de Latour, Simon et
Nicolas Denis, frères, et Maillet, ont usurpé sur notre
chère et -bien-aimée Jeanne de Motin, veuve de Charles-
de Menou, vivant Sieur d'Aulnay, divers forts et places
considérables du dit pays, et qu'elle a grand- sujet d'ap-
préhender,.si elle n'est pas promptement et puissamment
secourue d'hommes, de vivres, d'argent et de vaisseaux,
elle sera entièrement dépossédée de ce qui reste en son
pouvoir, elle a eu recours, dans·un si pressant besoin, à
notre très cher et bien-aimé onele, sur la confiance qu'el-
le a prise que la considération de~sa naissane.e, aussi bien
que:le rang qu'il tient, lui serait une protection assurée,
etque d'ailleurs, par Pautorité que sa charge lui donne,
il pour'ait mieux que personne la rétablir dans ce qui lui-
a été usurpé, la retirer-d'oppression, et la. garantir, avec
ses enfans, d'une ruine totale, qui, serait inévitable, s'ils
perdaient la propriété des dits pays parce que tout ce
qu'ils avaient de biens a été employé dans le bastirnent
des' ditsbrts, à faire des peuplades et à l'étabisseiment
des:séminaires-de personnes ecclésiastiques pour vaquer
à la conversion des Sauvages.et au salut des ânes de ceux
qui sont habitués en ces quartiers-là. Mais d'autant que
notre dit oncle seea oigé.d cfaire de.grandes et immen-
ses dépenses pour donner secours-à la. dane d'Aulnay et
recouvrer sur des sus-nonunés les lieux donils se sont
erparés, et qu'ilne serait=pas raisonnable qu'il les fît sans
quelqnie espoir derernboursement, elle a donné charge
de convenir e» son-nom que, moyennant cetl, il demeu-
re, ensemble ses heirs, sueesseurs et yanaeanse, coU4-
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jpintement avec elle, ses hoirs et ayans cause, co-seigaeu
ses terres et pays d'Acadie et des ifles adjacentes de 1

Nouvelle-France en l'Amérique Septentrionale, goiver-
nement et pouvoirs y attribués, et d'en signer et arrêter,
ainsi qu'il a été fait, un traité d'association." Mais let
Major Ledgemarck conquit PAcadie pour Cromwell (i6544
qui la concéda à Temple, Crown et'La Tour, et la meil-
leure protection que,put trouver la dame d'Aulnay, fut
de devenir la compagne .du dernier.

Ventadour (Henr, de Lévis duc de) Lieutenant-Géné-
ral pour le Roi au gouvernement de Languedoc, fat le
d.ernie.rdes Vice-Rois propriétaires dè la Noutvelle-Fran-
ce ou d'Amérique, en 1625. Il acquit cette Vice-Royau-
té du Maréchal de Montmorency, son oncle, et comme il
avait dès lors pris'-.es ordres sacrés, il ne se chargeait
guères des affaires de la Nouvelle-France que pour y pro-
curer la conversion des Sauvages, et confia les missions
du pays aux Jésuites. Les PP. Masse, de Brébouf et
Lallement passèrent à Québec la même année. Cepen-
dant tous les Vie-Rois de la Nouvelle-France, moins le
Maréchal de Théminesqui se fit nommer en' opposition
ait prince de Condé, étaient de race hostile au Car dinal
Richelieu ; aussi supplanta-t-il le neveu de son dernier
adversaire en 1627. Le duc de Dampville-Ventadour fut
encore nommé Vice-Roi d'Amérique; ilais la Compa-
gnie de la Nouvelle-Frande l'indeinnisa, et usa de ce
prétexte pour faire opposition à. la vérification, quant au
Canada du moins, des Lettres Patentes du Marquis de
Feuquières, qui fut nommé en 1644.

Verchères (De) ancienne famille canadienne sortie da
régiment de Carignan et qui a donné son nom à un de
nos bourgs. Le chef de cette famille, officier réformé et
seigneur, qui est loué dans deux dépéches du comte de
Frontenac, protégea son fief par un fort ou fortin. comme
on était obligé de le faiie à cette époque> à cause des iii-
cursions incessantes .des~ Ir quois ; mais il servait à 'la
guerre et était obligé -d s'absenter souvent en conséquen-
ce. En 1690; Madame de Verchères repoussa ces terri-
bles ennemis. M. de Belmont nous apprend qué le fils
de la maison fut tué par ces barbares l'année suivante,
et en 1692, la demoiselle, Marie Madeleine, appelée Mia-
demoiselle Magdelon par les liabitan- dé la seigneurie,



dépIya un hérosme encore plus grand, tandis que M.de
1 dheres était t Québec, et Madame, à Ville-Marie.

ÉédVehières en 1678, elle n'avait par cons.équent que
qua$tôrme ans. Le Sieir de St. Ours et la dame de Con-
tYèéiufifnt ýsespnainet marraine.' Un parti nom-
6reux d'Iroquois parut à la vue du fort tandis que les

inmes étaient dehors, occupés aux travaux des champw
elle en était elle-même.à deux cents pas. Aux premiers
cris qu'elle entendit, elle ,courut pour y rentrer. Les
Sauvages la poursuivirent, et Pun d'eux l'atteignit coni-
me elle metait lejied suir le seuil, et la saisit par un
mouchoir qu'elle avait au cou: elle le détacha assez
prornptementet put f'ermersirelle la porte du fortin. Il
ne se trouvait ians le fort qu'un jeune soldat et une trou-
pe de ferimes gui, à la vue de leurs marie, que les Iro-
quois saisissaient et garrottaient, pDilssaient des. cris la-
mentables. La jeune demoiselle ne perdit ni le cour,-ni
le jqgement ; elle ordonna aux femmes de cesser leurs
lamentations, ôta sa coiffure, noua ses cheveux, prit un
chapeau et un juste-au-corps ; puis elle tira un coup de
canon et quelques coups de fusil, et se montrant avec son
soldat tantôt dans une redouie, tantôt dan' une autre, et
lirant toujours fort à propos,lorsqu'elle voyait les Iroquois
s'approcher de la palissade, ces Sauyages se persuadèrent
que ce fort était bien gardé et n'ôsèrent point l'escalader.
L'héroïne épousa Tarieu de Lanaudière, Sieur de la Pé-
ràde, qu'elle tira des mains des Iroquois dans une autre
occasion. Sous le gouvernement du Marquis de Beau-
larnois, elle écrivit une relation qui diffère quant à plu-
sieurs circonstances, du récit de Charlevoix et du Dic-
tidn ieit des Sièges et Batailles, où cet exploit se trouve
consigné, "Voilà, dit-elle, en finissant, la relation sim-
pIe et juste de mon avanture, qui m'a déjà procuré des
grâces de Sa Majesté, et que je n'aurais pas pris la liber-
té de rédiger par écrit si M. le Marquis de Beauharnois,
notre illustre gouverneur, qui n'a point d'autre attention
ue de mettre notre Colonie à couvert de l'irruption d's
barbares et d'y faire fleurir la'gloire du nom français en
rendant redoutable le nom de notre invincible monarque
a tous ses ennemis, et respectable à tous ses sujets, ne
mn'avait engagée à faire ce détail. La maiàon. de Ver-
chères paraît s'etre perdue dans celle de Boucher, et 1



moins ancien Sieur de Verchères ,que -nous onnaission.s
est celui qui fut Commandant à la Baie Verte en 1747 et
à Cataracoui en 1752.

Veza (François-Mq*rie Luc, Marquis d'Albergotti-Vcza)
officier de-terre et de;ner, fit les campagnes de Monteairp
et commanda au fort Jacques-Cartier, téte d'armée des
Français après leur retraite dans les gouvernemens des
'rois-Rivières et de Montréal en conséquence de la ba-

taille d'Abraham qt qdela chûte de Québec. Il épousa
en Canada, Dempiselle Narie Anne Charles, Aubert de
Lachenay.

Viau (Pierre) qu'on neAoit pas confondre avec Olivier
Fromuald de laListe Ecclésiastique,-décédé Grand-Vi-
caire et changine honoraire le 13 Juin 1849, avait étudié
au collége de St. Raphaël avec Michel Bibaud, Michel
Q'Sullivan et le Commandeur Viger, puis au séminaire
de Québec, où il fit sa théologie. Ordonné prêtre le 3

écembre 1809, il occupa successivement.plusieurs cures
et particulièrement en 1826, celle de la Rivière Ouelle,
où il remplaçait Mgr. Panet, qui devenait évêque titu-
l'ire de Québec. Il y demeura jusqu'en 1835, qu'il pas-
sa à Pévêché de Montréal et fut du nombre de ceux qui
furent proposéspour la coadjutorerie. Cet ecclésiastiqe
distingué, était canoniste et théologien profond de l'aveu
ae l'Abbé Rey, (*) prédicateur plein d'onction, et prési.da
avec dignité plusieurs réunions du Clezgée Ferraris était
son auteur favori. Le Grand-Vicaire Viau avait un ex-
terieur éminemment imposant.

Viger (Denis Benjamin) LL. D., cqitereporain, né à
Montréal le 19 Août 1774, la ix4mne angée que Jérôme
Demers, a fait ses études au collége de St. Raphaël, où
il suivit en 1790 le premier cours de philosophie qui y
fut donné par Messire Ignace Raphaël Leclair, prêtre ca-
nadien, ordonné la même anqée et décédé en 1823.
Mgr. Hubert lavait er>voyé à MIontéal pour fonder cette
chaire à la demande des fabrieieùs ou des Sulpiciens, qui
ne possédaient pas encre les Roque, les Houdet, les Ri-

4*,.ncien professeur de théologie de la Société de St. Sulpice,
qui,avait publié des traités de cette science en Angleterre, et quj
ett foo0t,4e la maladie 9u'il contracla aux S&eds en 1847.



*iére,.lee Thaeenet e les GrnierDesgaetquela rév~
fut ion çaiejeta sur-nos plages. Au sortir d cilge
'l embrassa la carrière du barreano*i1devait, ainsi qigau
Parlement, btiller p:t sa scienceet son -itudition bien
connues. Il † fut poFté pa la cité de Montréal en 1808
en même temps que L. J. Papinean, son cousin, qui fut-
élu par le collége électoial de Hitingdom. Ilsen
rent dans les rang. populaires, qu'ils soutiurent de leut
éloquence. Les talens de M. Viger lui. attirèrent l'ani-
madversion de Craig, et il fut sur le point d'étre incarcé-
ré à l'occasion de l'affaire du Canadien; mais, quoi qu'un
2it dit, il ne le fut point. C'est aussi à tort qu'o l'a -faiz
assister pins tard à une assemblée popúlaire g i eut lieu
ôhez Thomas Lee. M. Vider ne éhangiea pas d'opinion
èt fut néanmoins reélu en 1810. De 1810 (le Parlemeirt
dyiant été dissous itérativement) à 1814, il représenta le
comté de Leinster, puis celui de Kent, de 1827 à 1830.
Durant la dernière guerre, la jalousie le fit accuser d'une
déloyauté dont il n'eut pas de peine à se laver.. Sans son
aide puissante, il eût été bien difficile à Mgr. Lartigue,
son cousin, de trouver un établissement à Montréal, en
sorte qu'il a eu le principal mérite de la dotation de lé-
vêché. L'Assemblée LégislateV'e le députa pour la pre-
mi.ère fois en Angleterre en. 1828. En 1830, il fut appe-
lé à la Chambre Haute. Celà ne iemrîêcha point d'ac-
epter une nouvelle mission à Londres; pour y exposer

les griefs mis en avant par la chambre basse et accuser
le Precureur-Général Stuart. Celtii-ci l'y suivit. Après
deux années de latte, M. Viger gagna sa cause contre ce
tèrrible'ad versaire, qui fit une défense d'un volume in-fo-
lio, qu'il flliut réfuter ligne par ligne. Il y eut encore
réplique et duplique. M. Rose, jeune avocat anglais,
traduisit lé tout pour le ministre des colonies, lord Gode-
rich, qui condamna et destitua M. Stuart. Quant aux
autres griefs, M. Viger fus bien aidé par l'arrivée de W.
L. McKenzie, porteur des plaintes de l'Assemblée du Ca-
nada Supérieur. Il profita de ses deux rmissions -e Lon-
dres pour visiter Paris et une partie de l'Italie. Si.lap-
pui que ce patriote prêtait à la -Minerve eût dû étré un
oabstacle à la confiance que le gouvernement lui avait
riontrée en Pappelant au Conseil, ne savait-on pas dès
lors que ee journal se soutena it parlui? Durant nos trou



Mes néàniùoins"j' il rut Rfrêté 11e_ý ra
dans. l' -ýnandatý-&d-emeUradî%-

neuftùois.en rmý n,- refusant lobst'nément:de fournir cati-,
ýions-et..,dema datit sans, cem sün,*proéèsa' fie we.lléfui
in * sur-ses-pa-piers.. FIume.mbreýdti Parleinentpon'r'ýle,
eornté de Richeliéu après, leT-Ju-ion. ý enAffl e il le,'ftit Pûtfr'
la ville de 7Yois-Rivière6 en: 1845. Il !âeait pris parti
pour lord Mèt-ca'Ife,,.(ians son-,démêlé avec ges - ninistreç9l-'
àppuyé sur sa profonde connaissance des ' fonnés- ICO"->;Iitu-ý4 ence -conseiller di-_tionnelles, etétait devenu en (-onséq-U.
hZeant en prernier ministre (1844). Mionorable. Deni1ý:
Benjamin Papineati, son vôiWin, et frère de 1"ex-Oraleu'&*ip

A-t partie de son cabinet. il slëlev*a néanmoins contre lui
une universelle- clameur, 1,ets esprit§ furent dans un fer--

-sidère_,illent, presque comparable à celui. de 37,- si Fon con -rý î ge. ý allisi,Ic clergé lui etait ai-sÉi n&alement hostile,
'qtTe le- jourual de.l'évêchë, parce que Von it que le

.. I>téràier ministre aurait pu faire donner'-aux é-vèýjuës, s'11
^t -voulti, les biens- des J'ésuites. Parrni les citoyens-

da crtit que 1M. Viger devenait anglais, et un voulut7que
les ministres résign-ataires eussent ëtë ý in,;;pe.ceables*- et-
Weussent point pé'ché' en effiét- même contre les f^orinelý-*

constitutionnelleq et la prèregàtive royale. PlacéýD of
fine position -impossible, M. Virrer résigha et fuit appelé'àý"
la- Chambre . Hatite. L'avait été le preihier Rrésident de.
là Société Nationale de St. Jean-Ba i 'te. Èà ti Conseit«'
liégis'latif, (+) aussi lonàterns' que l'âge lui a 1)ýrmis d yý

tissister, il s«-es' edorcé' de prévenir les" -boulev-ý-rseniens
sociaux que ilons avons éÉtouvês, dérilièrement pour le

La vénération publqtie entoure en - (bore dans le',Conseil. Lé--

le doyen des orateurs M." De-cita Ben-
jaràîn Viger', noble 'iei i la rd, plein de v-erdets-r," à,-à*c.ti vit ë. de pýà-

lie*iýeé-;*'initié*'a:vant tout autre à ia science ciýrb"Érécédeins con;ti-
lutio'inels et, à la pratique deÉ fôrMes pàrlementaires-, il fila la-
mais aublîé: pendaut sa lonz'ue -carrier e, quele mt-î.ifeu-r«'de9 erï-

seigneniens est-celui de 11exe;uple ; Las débats des'plua' mauvais"
ours Font trouvé calme au fort.des tem 5 e@. o ic

p_ëý ... - , -ujours Po
face dë l'invective le fauteuil dÜ législateuz"est jxSr lui commel 'ba u iiie, ci" 'c' ho

ne d'Suvre d * marguillier f6nd nie ef. ac t-&- il n'
sn' r- It bi ' sé énit

eoüserver lltirbaif.t, de en cýiiàct,ëré, et. irïa ëia e et
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niheur£utur- de nos czlasseagric>leÊ7<Le" sémat.-a"ýpû.
s'honorer en. le conservant dans son sein jusque ê sa môrr.,
et il ne lý«a pas fuit -en éliminaintson- nomn,. d'autant plus
.que l'exclusipannne doit. être'lapen que- de fabsence vo-
lontai re- d'Ol'enceinte des séancesi, Il a paru 'potur la der-
nière fois ei n Public & la fête donée«'dans:l'enclos -du col--
lège- de .Montréal à S..E. le nonce Bedini: et en fesan t
part aux- ecclésiastiques et auxycitoyens qui S'y troùvaient
des, sentimens- qu'il éprouvait potir l'ambassadeur du -Sou-

~eriu ontfeil -a ;Parlé admizablement des. souveniiw
que -lui avaient laissés ses voyages en Euro.pe- et. en Ita-
lie particalhèrement. ,L'Universitë.de St. Jean de New-
Yprk;, dirigée par les. Jésui tes, lui &acon-fér& les degrés hi--
noraires..4e LL. D. en 1,55) Quatre écrits surtout zné-
riteron2t.à M. Viger un ranir distingué parmi¶ les publicis.
tes : I. Considérations sur les e§ets qu'ont produits en à4ý_
neJa la, conservation des établi&semens,.du pays, l'es mours
l'iducation de ses ha<5'tans, et lé t &conéquences qu')eutraine-
rqit leur décadence, par rapport awr intérêts de la Grande-
Bretagne, MlontréàI 1809. 11. Analyse d'un eteie u
daecoservat ion des établissemens du Bas- Canasda,,des lois et

dsusages de se habitans, Montréal 18265. 111.- Considé-
rations relativesd la dernière révolution ~e la BelgziquF,.
Mo1inttcéal 183 1. IV. La Crise ]'iniîsterieZ1e.£t<M.. D. B».
Viger, Kiu crýton 1844. M. Viger.a 'été le Mécène- de plu-
sieurs jeunes littérateurs. M. Paul Steverns lui a dédié
.ses Fables:.

~lI-(Jcqus)cousin ý4u. précéaent,-habile critique,
al=iquaireq nYumism.ate,-et diýé-rakliste canadien, Lieute!-
nant-Colotnel de Milice, premier mai re de Montréal. Che-
valier Commandeur deél'ordre romain de St. Grégoîre le
Gvan4, Membre bonorairadce la Société Historique de Ilé-
tat de Mighigan, Memnbre. Honoraire de l'Institut Poly-
tec'hnique,,Clams des Lettres, et Président de la Société
NXationale--de $t. Jean-Baptiste, né à Montréal le7 Mai.

.17871, décédé le ;l2 Déee»rbre 1858, étudia au collège- de
St. Raphaël en m êm temps -que le comte de St. Aulaire
MichelOSliaMilel Bibaud et Hughes Heney. El1
épouisa en 1808, dam<3 Marie ?darguerite De Chiap t'Lar
cornede St. Lue, fille du Chevalier dýe'St.*Lueý et. veuve
,dé l'hon orable Major Lennoëx, fils de lord Alexander.Leit-,.

nox~il ?es ~nonc je~neencore en 1812,-par la Puw-



4,bliéat-iôà- d-i3-id -Mý6rtý,dé- Louis., Pabbà - Ééworth
de Firmont, soný dernier mreséeur, en Aranpb ett e* in-e
glais : -elleý ne contribua pas-ý - j«, à----fai-re -défeMer, ici -les
Sans-Cu lottesý Le preýnUer -plan de -MontrW,-i ciblié par
Bouchettý,, est de lui. Iàes,-Btats-Tinis aYanteléotar*, ta
eerre, il.entra dans le Srps des-'Volfigènn ensý

ý-dans leque1ý il -a-été capitaine-. -n n5ent- pu. ta M de
Brantôme ; mais il eut uùepartië'r dé,tua-taterit de-'Chrmi-
queur. S'il écrivit aussi 4e an-nales-scýànldàdeu m*e-il--n"ent
-Pas comme luile toytde les-phblier.- Depuis la paix, il a été
successivement Inspectéiir, -- dew Pontr et Cha-nuées 1ýýmier maire de Montréal, a% l'aurore7- -du
pal, (1833)..; Les, plus grands bieùfaiM qulon puisse flite
à ýune ville son-t les -trava-uýx - d'amaîè issement -et Mont-
réal doit beaiico;up à-Jacques Viger; qui a -pour ainsi dite
rendu ýliabitable-le quaTtief St. Latfrent; quei était autré-
fois: toint-à-fà--.it- uligt-uetix. Depuis -la Relation de la Mort
de Louis XVIY ik n'a presque r,&,en* publiée et, cependauty,-, -
comme antiquaire-, il aune réputatiun sans rivale- parnii
ses -cOm patrictes, _e-t,ý les étm-n-ge-ts qui ont- écrit sur:le Ca-

nada,,^'abbé 1e*ý,P. Martin, Mbf -A. de Puibusque,
M. de La -M.- Fràncis Parkmati
ont eu obligation 'à sa bibliothèque'-d« _' manuscrits, -inonft-
ment cPun travail de quarante années«".,ýý-«,-.,.,. M.* Walker,,
Secrétaire de la Société- Historique du -MiÏýhienr a été

heirieiîk, poiirý y pnise- r -avant sa mort. 0à -connet,
sa fameuse etý vol tirnineuse- Satberdaehe -(O--rôni" ti
un tron<;îd denombreux eîtraitse&cs, la: Bibliotbëqm Ca-

scraîait- en m-iémé temps les antiqoifés pot êUeil-
lait des plans t
des cahiers qu'owpeut appeter îe Tanomma.4e7-ýMviairéàI
telle qu'elle était autrefois), les a-rmoiriew de: ne-
blesse, et vëtifiait, erfý partie-les dates et-4es- wm
de âotrer hi9t'Tfe,ý z Pâtron distingué _--des --beaux .,a- M-i-. qui
étaient à,«naitre, il formaitile -Plusiter - Albu*- èxist»t eix
Canada, pourllequel itrétrouvait-oti fesait péindre-enmi-
niatuze ou graver leff portraittesde--nos elébritési laMère-
de -l'Incarnation, Madameý.de-*.La.-Peltrie,----Mar#Srite
Boingeoise MadarÉe.&Y-ouville,ý,les
Hocquart, M. -de* Bieuville, leehevalier ide, Ucoiiiai Se-



~gih~1voix) Lafiteau. Ceux deM-Nadaints dou Ville
jiar Wile V on Berczy, et celui de Jean Jac-qiesLart-z*

guakMes tuncan, sont les mei Ileuvrs que xi ous ayojup
de «. 9;persQnnages-. Les oiseauwx de Mfiss Mallone son~t
dese-iIuy-res, ainsi qu'uie tête .de.cheval par le

«. a«tneSdot,Id génie.. On trouve des huiles,., deqq
ýaquareJesz, 4des deýssins su 'r bois,.stti èée*,ce, des dessins aà
la. plume ; tels ýs0It le cheval de Scott, un çessin de for-
tifimctions par le capitaine Bruiyère, et ýun pujet sacré par

Mr. Q &. inhe. uv-oit encore. dans cet Album des
.pl d tisrito~ esnmé dailles, d'anciennes monnaies

colnile,.de attogr-iphies. Il ne faiut pas confondre cet
Aila-v-ec celui 4e nos Communautés Religieuses, of-
fert au nonce Bedini, et 'qui.li ia valui une dignité ro-'
miaine. Ce dernier a donné lieu à la publication du livre
intitulé LIes Servantes; de Dieu en Canada p)ar M. de La
Roche-Héron, a qui notre compatriote a fourni les docu-
rnéns. M. Vige avait été recomf? 'a.ndé au R:oi par lord
Gosibord.pour occuper in siége au Conseil Exécutif, siége
qu'il'n'occupa point parce que la congstitution fut suspen-
due,. ' Peu de temps lepcore avant de mourir, il tentait de
fonder ü MontrÉéal -ue Société Historique,. en s'entou-
rant de--ses -écoliers.,

,.ilier (Coutrn de) célèbre offli~cndefèed
Juntonville, descendait de Vilier de 'Ile Adam, Grand
Maître de. Malte. Il épousa une dempiselle de la famil le
4û~bert de- Gaspé* Il avait le commandement iimédiat
au ",mbat des Mns en Acadie, où le Colonel Noble fut
*défa>it eompletement en 1709. On sait qu'il défit. égale-
ment Wa§hiington et qu'il résista avec magnanimité à,la
tenataXion de venger, son frère infortuné : le poète 'Thoma.n

lea& ir~irtaistouisdeux. Avant l'arrivée de~ Mont-
calm devant Oçwego, Vilier conm!Iandait un camp volant
et dispers 300 bateaux:_- il commandait suir la droite, k
ee sièg ç,-et repoussa u nu orIie 'à celui de. Will,iom-Henr!,.
Gayarré, bistorien de-la Lonisane dit qu'il commandn~
dIepuis aux, llinoioel ni ereiaàl ou isianne, £i

17O~Lejournal de se*;,,opêraos,.contre.-Washlin-gtor.
--e -retrotrve,.damisles Doos'mens .de. Eausl'$* tdil
.,Mest -perpêttiée.,à -la"Louieiaune, Vers 18dU m 42 tgittu
-eu duel Cbirle uul.C e Vîlier. .,Qýn lit sgr



ime inscription dort la teneur est' que, rejeton d'une il-
iustre race, il a constamment suivi la trace de ses ayeu:

dans le sentier étroit de 'hone'ur, et que c'est surtout au
milieu des infort-unes qu'il a montré son grand cour.

Villermnf (Rouer de) famillecanadienne.issue, selon M.
Margry de la maison de La R.ovère, qgi a fourni des doý
ges A Venise, deux papes et des cardinaux à Rome. Il
prétend qu'elle s'étendit dans le comtat Venaissin et en
France sous les.oms corrompus de Rouvère, La Ronyer
et Roner.-Un Luer de Fourquevaux, dont la famille
était venue de Lombardie dans la Tpurraine, fut Cheva-
lier de l'Ordre du Roi, Gouverneur de Narbonne, Ambas-
sadeur en Espagne, et commanda, l'an 1562, en qualité
de Capitoul, l'armée du Roi contre les religionnaires du
Languedoc.-Le prenier Rouer de Villeray du Canada
était aussi de Tourraine, et le titre de Marqu-is, 'dont ses
descendans héritèrent, paraît leur être venu de Réné de
Rouer, Marquis de Villeray, Chevalier de St. Louis~et de
St. Lazare, ancien guidon des gendarmes de France,
mort en 1741, sans enfars.

Louis Rouer'de Villeray dut ses charges 'èn Canada à
Pinfluence d'un Villeray, Gouverneur de l'lle St. Jean,
et de son parent, le comte Raymond de Villoygnon; Ma-
réchal de Camp 4es Airnées du Roi et Gouverneur de
l'Ile Royale, dont le père était duc à brevet et Gouver-
neur d'Angoulême. Le comte de Frontenac prétend que
l'ancêtre.de la maison' canadienne fut d'abord engagé.
Quoiqu'il en soit, il fut Nq‡aire-Royal en' 1654, Lieute,
nant particulier en la Sénéophaussée de Québec en 1659
et premier Conseiller au Conseil Supéricur lors- de sa
création· en 1663. M. de Mesy puis M de Courcelle pré-
tendirent le révoquer ; rnais il fut itérativement -rétabli
par le Roi, qui le créa aussi Agent-Général deses Fer-.
mes. Ce fut en s'opposant à l'augmentation de 5Q00liv.
demandée par M. de Mesy dans ses appointeinen, 4u'il
encourut sa disgrâce. Il mourut l'an 1700. En 1703,un
Rouer de Villeray, son fils peut-être, -devint Conseiller
après avoir été Juge Seigneurial. Rouer de St. Simon
fut Conseiller en 1717, puis-Roqer d'Artigny, mort e» 1736
-Joseph Rouer de Villeray,4érivain du Roi et Capitai-e
de Ja Côte des Allemans à laLbuisionne, où il epønsa la
seur du Procureur-Général La Frenière, f 'oppôsa: aves



400- hoihmeï à Doýh-*Atitbu io DUlloa- maigiré la ceàièd
du pays à lEspagne, erpérit sous O'Reillyt-En 1770,0,
Louis XVI nomwa lieutenatil en secund dans le-régizWent
de St. Domingue, Jacques PhIlippe, son flist. Il. rera"
ila Louisiannei deveniie un des El taiti-Unis dAméritlite

devint Major-Général de la Milieëi, combattit à la bata*ilý-'
le de la Nouvelle-Orléans en 1815, et fut Gouverneur dé

VEtat de'1816 à* 18200
Villeray, Gouverneur de Vlle St. Jean, etit cieux-

-Jaeeph Villemy de La Cardonnièté, né à Niagam. Il'
J&vitit calitaitie ait régiment de la Martinique êt Cheva.:.

lier de St. -Loti in,"passa à Rochefort à la- paix de 1763, puiî."--
it Cayenne, ravitaitla Stirinan en 1781, éornwanda 1"àvatit-
garde à l'expédition de Dernera' ry sôus M. deZersaint et
devirrt Gouverneur d'Ent%.qtiibo.-Son secondfils fut Ré.

nôSenjamirt Router âcà Villeray. Il!tèrvitaiiftlr*$.-Gupa-;
reaux puis à Lott"."boiirg, eù il re'çut deux' blegstires.

Ayant émityré &'-la -paix de 1763,11 entra aux Gàrdée.'dti*-
Corps en 1766, fut Chévalier de St. Louis en 1776' Ma-'
réchal des Lofris du régiment en 1785, Major enl" 1788 et
Cofonet cri ý 11789. M. cW-Pontreotilant, Major-Général

de& Gardes, le tiornnia,,Inspicetetirlen Chef. Il se trouva
ait Palais le 24 ét le 26 F&vrier- 1791, émigm en' Septern:

bre, et fit la cami)agne de'-17912, pos il s'établit aux EtaW
Unis, sur lesbords* dé, VIDidson, "àttns le coffité dAlbany;

Rent ' ré en France dës 1800; il rejoignit la garde -le 1ý,r
Juin 1814, se relira peu, aprêel, et inourtit"ýle 2 Févriee'
18166 .4

Ré n*-ýJacques- Louit. Marie,,Rotier de Villemy, nè à--pà
ris eù - 1782, précèdeût ët; de,>

Marie'JSeýphte dýAgobert,*,(Itii' fat detix Ais' tt-àinë''' de-!
vant. le tribiinaU tévèlt4ionnaire,ý et- le désarf'ý a', éhà "Il"ses réixmses.: - #Son Vila ri avait; -érà igrè, Son'

supiMýntilp, ni-eTinel'ati. VIII,ýý Ikit;paroi
le
boidàe-unié,fré,n.te

lqgu4 uq9ug-FlIC& ulrai cluirnullral U:ttlluulzuxo 11, Zt!rvl.&" umua, M

egaç dite rm'ti é-eý à ̂ Sf.- Doiffinpie, k3t à là-, -MàTtïmqtléo*"t.l fi
XII, ien, tgy ., , .4 ààM hnteýpi ëJ
te &Ainj!àî:eý' En-seignéde vt-u'sgeàtii Vàà7af Sa ýWen1, du-â ù-Obblé, Ir 1ýt àter- fût tivé

lbïgp de, CW ëtqu'entr'a #%tw*1*et1wmà'-1î%àrmýý



tit aussitôt à assister les naufragés des autres vaisseaux.
M. Rouer de Villeray, écrivait le Consul Général de
rance en Andalousie, s'oubliant lui-même pour soigner
s compagnons d'infortune, a prouvé en cette cireons-
tnce, combien il sait allier les devoirs de 'humanité à la
rmeté d'un officier." Il n'avait pourtant que vingt-
ois aus. Ce fut lui qui fit rapport sur la perte du vais-
tau. Enseigne sur le Héros, puis sur l'Aréonauto Venu-
or, sous les capitaines Begon et Billiet, de 1806 à 1808,
combattit sous Rosilly et partagea ia captivité. Le

ipitaine Billiet le mentionna avantageusement. Pri-
nnier dans l'île affreuse de Cabrera, il dut sa liberté a

amiral Sir Charles Cotton, qui le débarqua à Campo,
ir la côte de Calabre. Lieutenant et sous-adjudant de
flotille de Boulogne, en iq11'et 12, il combattit dans

ois affaires. Le fameux contre-amiral Baste ayant de-
andé en vain pour lui la croix de légionnaire, se Patta-
ta en qualité d'aide-de-camp à la grande armée, et ce
t lui qui fut chargé du transport par eau à Konigsberg,
ilsit, Wehlau et Kowno. Il échappa à la campagne de
ussie, et le 19 Mai 1813, l'amiral Missiessy le débarqua
i Dugruesclin à Gorcum, pour y commander l'artillerie:
tomba entre les mains des Prussiens%, après une glorieu-
défense. Trois fois la croix avait été demandée pour

i, et trois fois Napoléon l'avait refusée. Louis XVIII
lui donna le 18 Août 1814. Il accompagna en qualité
lieutenant M. de Viella, capitaine de l'Hermione, qui

induisait au Brézil l'ambassadeur de France. Lieute-
nt de la P7ûchesse d'Angoulême sous M. de Villemagne,
trant les cept jours il abandonna M. de Vaugirard, Gou-
rneur4G'néral des Iles Sous le Vent, et conduisit le

lissean au Roi, qui le créa capitaine du brick l'Ecureuil,
:r leqel il mourut des fièvres au Sénégal, en -1817. Sa
ère le suivit de près et laissa pour unique héritière Ma-
3 Jacqueline Joséphine Rouer de Villeray, chanoinesse
>noraire du Chapitre Royal de Ste. Anne.
Vincennes (M. de) officier canadien qui 4»nda sur les

>rds de l'Ouabache en 1717, le fort Vincennes, devenu
nos jours un poste américain important, et une ville

>iscopale ; il commanda depuis chez les Miamis et
etait signalé en 1704. par un acte héroïque qui est men-
,mnné dans une dépêche du Marquis de VaudreuiL
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w.
Waller (Jocelyn) frère de Sir R. Waller, Baronet à

N ewport, comte de Tipperary, en Irlande, vint malgré
lui en Canada en 1807, et perdit tout ce qu'il avait dans
un naufrage. Mais ses talents lui permirent de se faire
jour. Ami des Canadiens, il rédigea avec indépendance
la Gazette de Montréal, puis fonda le Spectateuir Canadienr
pour les aider à repousser lUnion. sous Dalhousie. Ce
gouvernant le persécuta, aidé de James Stuart, qui
avait _changé de politique. Les arrestations, les caution-
mens exigés et les procès se suivaient de près, et quandI
un jury lacquitait on en choisisait un autre, a-t-on-di.
Ces tracasseries le conduisirent au tombeau en 1829, au
moment où il allait hériter de son frère. Il ne paraît pas
qu'on lui ait érigé le monument dont parle Isidore Lebrun
dans le Tabledu des Deux Canadas, bien qu'il l'eût plus
mérité que d'autres pour qui on l'a fait. Son fils hérita
des titres de son oncle.

Walsh (William) premier archévéque d'Halifax, décé-
dé en 1858 à 54 ans, était né en 1804 à Waterford en
Irlande. Coadjuteur de Mgr. Frazer. Vicaire Apostolique
de la Nonvelle Ecosse en 1842, il lui succéda, devin t
évêquc d'Halifax, puis archévêque en 1852. Il a été
présent au premier concile de Québec, où les évêques du
Golfe était obligés de se présenter avant Pérection d'Ha-
lifax en Métropole. Il a depuis assemblé le premier con-
cile de sa province, qui comprend les deux èvêchés de
Terre Neuve, ceux de Charlottetown, d'Arichat etc. Le
Diario di Rona dit que ce prélat possédait le français,
Iitalien et les langues ancienhes, et qu'il était considéré
comme théologien et litterateur de première force.
lalifax lui doit un beau collège.

Weld (Thomas) Cardinal de l'Eglise Romaine, né à
Londres le 22 Janvier 1773, hérita d'une grande fortune
et épousa à 23 ans la fille d'un riche s igneur anglais.
Elle mourut en 1815, laissant une fille qui épousa en
1I18 lord Clifford. M. Weld renonca au monde et fut
cordonné prêtre à Paris, par Mgr. De Quélen, en 1821. Il
desservait la chapelle de Chelsea à Londres. Mgr.
McDonnell l'ayant demandé pour Coadjuteur en 1826, il
fut sacré sous le titre d'évêque d'Amyclée au mois d'août,



et s'occupa en Angleterre, jusqn'en 1830, des affiires du
Canada, où il désirait se rendre. Mais étant passé à Rome,
après avoir recueilli les jésuites de France au château de
Lullworth, il fut agrégé au Sacré collège par Pie VII.
Il mourut dans la capitale du monde chrétien le 10 avril
1831, après avoir eu des voix pour la papauté.

William Henry (le prince) fils de George III, visita le
Canada en 1787, et donna son nom au 1tourg de Sorel.
C'est le même qui devint Grand Amiral, puis roi sous le
nom de Guillaume IV. Le. prince Henri était un vrai
mousse, le duc de Clarence , un bon marin, et Guillaume
IV, un roi populaire. Il s'était trouvé à la bataille navale
du Cap St. Vincent. L'amiral Don Juan de Langara,
qui y fut vaincu et pris par Rodney, s'écria, en le voyant,
qu'une nation dont les princes fesaient un si rude appren-
tissage méritait bien de vaincre !

Williams (Sir William Fenwick de Kars) Général
Major, Commandeur de l'ordre du Bain, Baronet du roy-
aume Uni, gou:erneur de Woolwich et membre du par-
lément pour Calne, en Angleterre, grand Croix de la
Légion d'Honneur en France, Muchir ou Maréchal de
'armée Ottomane et dignitaire de l'ordre de Medjidié, est.

né à Annapolis dans la Nouvelle Ecosse en 1800, Son
frère ainé fut tué à la bataille de la Nouvelle Orléans en
1815. Placé à Pécole Militaire de Woolwich par l'influ-
ence de S. A. R. le Due de Kent, il entra d'abord dans
'artillerie, et servit plusieurs années comme artilleur et
iugénieur dans le royaume de Céylan. Il se rendit en-
suite en Turquie pour aider à la réorganisation de l'artil-
lerie du Grand Seigneur. Au bout de quelques années,
-1 fut nommé Commissaire pour régler les frontières de la
Turquie et de la Perse, mission qui l'oe:upa pendant neuf
ans. Il assista aux Conférences qui préludèrent aux
traités de 1847 et 1848 entre ces deux puîssances et l'An-
gleterre. Nommé Commissaire anglais à l'armée turque
en 1853 avec le rang de Brigadier Général, il succéda
bientôt au général français Guyon à la -tête de l'armée
d'Asie, éleva les remparts de Kars et les défendit durant
quatorze mois contre l'armée russe, sur laquelle il rem-
porta deux victoires. Après la seconde, qui coûta neuf
mille hommes et une partie de ses drapeaux à l'ennemi,
le général Mouravieff fut obligé de lever le siège; mais
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ne renonça pas à un blocus rigoureux. Aueuns soldati
n'égalent les Turcs et les Espagnols dans les privations
qu'ils peuvent endurer derrière une muraille: Williams
en profita, et ne se rendit qu'après avoir consumé les
dernières ressources et s'être assuré ge les opérations
d'Omer Pacha pour le dégager seraient sans effet. "Géné-
ral Williams, lui dit Mouravieff, vous vous êtes fait un nom
dans l'histoire, el la postérité s'étonnera de la constance,
du courage et de la discipline qu'il a fallu aux débris
d'une armée pour u'ne pareille résistance!" Les Turcs
furent traités avec bonté et le général fêté à l'armée et
à St. Petersbonrg. A Berlin il fut reçu par le roi et le
priace royal à la tête des troupes, et à Paris, Napoléon
III voulut le décorer lui-même du grand cordon de la
Légion. Sa souveraine l'avait déjà nommé Général-
Major avec le rang local de Lieutenant-Général en Asie.
En le créant Baronet, elle a voulu qu'il prît le titre de
Kars. Le Parlement lui a voté une pension de mille louis
et il a été fait gouverneur de Woolwich. Sa patrie, qu'il
vient de visiter ainsi que le Canada, lui à présenté une
épée d'honneur. Son passage à Toronto, Kingston,
Montréal et Québec n'a été qu'une continuelle ovation.

Wolfe (James) tué a 34 ans aux plaines d'Abraham,
était fils d'un Lieutenant-Général. Il se trouva à Fon-
tenoi, montra son talent pour la guerre dès l'ge de 20
ans et fit.avec éclat comme officier la. guerre de Germa-
nie- On l'employa aussi à Rochefort et contre l'île d'Aix,
où il se lia d'amitié avec le fameux marin lowe, qui
commençait comme lui sa réputation. A Louisbourg sous
Amherst, il retira une bonne partie de la gloire de l'en-
treprise, et lord Chatham, qui avait été soldat et qui
savait choisir les hommes, le chargea de l'attaque de
Québec. Il s'empara d'abord de l'île d'Orléans et de
la Pointe Levi, d'où il ruina la basse ville par son artil-
lerie et ses bombes. Tout cela ne lui~aurait pas assuré la
victore si, après lirréussite de Moutmorency contre le
camp retranché de Beauport, qui couvrait Québec, son es-
prit se fût trouvé au bout de ses ressources;. mais on sait
comment il tourna ce camp inexpuquable en surprenant
l'anse du Foulon mal gardée par M. de Vergor, et débi-
cha dans les plaines d'Abraham, attirant son adversaire à
une action pour laquelle il n'était point préparé, et qu'il



accepta avec trop de légèrté. Avant cette action d'éclat
tous les officiers s'etaient prononcés dans un conseil de
guerre pour l'abandon de l'entreprise sur Québec. Wolfe
leur dit--voyant bien qu'il ne gagnerait rien en s'opposant
au torrent.de l'opinion : que loin de différer de sentiment
avec eux, il avouait qu'il était inexpédient en effet de
demeurer plus longtems devant la place ; qu'aussi dans
la proposition qu'il allait leur faire, il voulait se dé-
pouiller de la qualité de général pour se confier unique-
ment dans leur amitié! Messieurs continua-t-il, la gloire
de nos armes exige, selon moi, que nous ne nous retirions
pas sans un dernier effort, et je vous conjure d'y consentir.
Je sens bien que, dans les circonstances où nous sommes
il faut que le premier pas nous mette aux portes de
Québec. C'est· dans cette vue que je veux tenter dE
pousser un corps de 150 hommes seulement qui devron
pénétrer par les bois de Sillery et être suivis de Parmé<
en cas de succès. Je vous promets que si ce détache
ment éprouve de la résistance, je regarderai la réputatioi
de l'armée -comme assurée contre tout reproche, et que j<
n'hésiterai plus à donner le signal du départ." Wolf,
blessé et entendant crier: ils fuient, demanda: Qui son
ceux qui fuient? Les Français, répondit-on. Alois c<
capitaine s'écria : Quoi deja ! je dois donc mourir content
Québec se reiidit après la bataille, et sa chûte amena cell<
de tout le Canada. Wolfe eut les honneurs de West
minster, et dans ce pays, lord Dalhousie, lord Aylmer e
Sir Benjamin D'Urban lui ont élevé des monuments
Celui.de lord Dalhousie est commun a Wolfe et à Mont
calm. Le monument de Wolfe à Westminster est placi
dans la chapelle St. André vis-àvis de celui du Field-
Marshal lord Ligonier. Les bossages représentent le:
trou pes anglaises gravissant le rocher et saisissant le défil<
confié à M. de Vergor-et plus loin, la forteresse. O
voit sur une autre face du mausolée Wolfe blessé à mort.
Un soldat le -soutient, et à côté est un sergent stupéfait.
L'artiste a représenté la figure de la victoire couronnant
le héros.

Yorke (Charles) Procureur-Général d'Angleterre qui
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présenta en 1666, de concert avec le Solliciteur-Général
William De Gray, an sujet de l'administration de la justi- -
ce en Canada, ce rapport mémorable et plein d'une noble
équité, où il déplore le parti pris d'administrer ce pays
sans les Canadiens, et où il proclame que les Anglais qui
veulent y acquérir des biens-fonds peuvent fort bien se
Soumettre au mode français de transfert, et que le Cana-
da doit être régi par la Coutume de Paris, comme les Iles
de Jersey et de Guernezey le sont par celle de Norman-
die. Il devint Chancelier d'Angleterre.

Youville (Marie Marguerite Du Frost de la Jemmerais,
Veuve D') fondatrice des Dames Grises ou Sours de Cha-
rité, naquit à Varennes en 1701 d'un marin breton et d'u-
ne mère canadienne, et épousa elle-même en 1722 M.
d'Youville. Mais étant devenue veuve en 1730, avec
deux enfans qui, plus tard, entrèrent dans le sacerdoce,
elle ne songea plus qu'à se consacrer aux bonnes ouvres
et elle commença par visiter les malades a domicile, et
par recevoir quelques estropiés dans sa maison. Bientôt
plusieurs saintes filles, (Thérèse Lasser Laforme, Cathe-
rine de Rinville, Agathe Véronneau, Marie-Louise Thau-
mur de La Source et Catherine Demers-Dessermont) s'é-
tant jointes à elle, Madame D'Youville étendit le cercle
de ses charités ; et le zèle intelligent qu'elle mettait à
toutes ses actions, la désigna aux Sulpiciens pour pren-
dre la direction de l'Hôpital-Général. En 1747 Mgr. de
Pontbriand, le Marquis ,de Beauharnois et Iintendant
Hocquart acceptèrent la .démission des Frères Jean et
Joseph, derniers Hospitaliers, et la mirent provisoirement
en possession de l'Hôpital ; mais aussitôt il se forma une
cabale fâcheuse contre elle parmi les plus honorables ha-
bitans. Le gouverneur de.la ville et les autorités se li-
guèrent, dit-on, pour la faire expulser ; et le peuple, in-
grat et égaré, se livra à d'incessantes insultes contre elle.
Malgré les infructueux efforts des Frères Charron, on te-
nait par patriotisme à perpétuer cet ordre canadien. La
clameur fut telle, que les trois dignitaires. susnommés
unirent les biens de l'Hôpital à celui de Québec sur Por-
dre du ministre Rouillé. Cependant la Cour de Versail-
les, sur les représentations énergiques de Madame D'You-
ville, se ravisa et donna ordre de suspendre cette union y
et le 28 Septembre 1752, Pontbriandy Duqaesne et Bigot·
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la substituèrent finalement aux Hospitaliers en par elle
Se chargeant des dettes de l'Hôpital. Cet abandon fut
confirmé par Lettres Patentes l'année suivante. Je trou-
ve ces pièces dans la nouVelle édition des Edits et Ordon-
nances Royaux. Depuis 1756, jusque à 1760, cette sain-
te femme ouvrit la Salle des Anglais pour le traitement
des prisonniers de cette nation, quoiqu'elle fût très mal
xemboursée par l'Intendant Bigot, et s'acquit tellement
leur estime, qu'en 1759, ils la firent traiter selon son mé-
rite et avec une sorte de vénération par le général Am-
herst lui-même. Elle en avait sauvé plusieurs des mains
des Iroquois. En 1765, un incendie vint réduire sans
ressources les 118 persqnnes dont elle prenait soin. Cinq
ans après cependant, les bàti'mens étaient reconstruits et-
agrandis, et elle y recueillait 170 personnes. Elle adop-
ta encore les enfans trouvés et ouvrit enfin un refuge pour
les repenties. Aujourd'hui le Canada possède des institu-
tions pour chaque misère humaine. Du temps de la Mère
D'Youville il fallait qu'une sete fit 'tout. Elle mourut
en odeur de sainteté en 1771. Messire Thavenet, Sul-
picien d'heureuse mémoire, a laissé une vie manuscrite
de cette femme forte,.écrite sur des notes d'un de ses fiIs,
et l'abbé Faillon, de la même société, en a publié une
qui est pleine d'intérêt. Il y a un excellent portrait de
nette Canadienne par William Von Berczey.

Z.
Zani (Les frères Antoine et Nicolas) nobles Vénitiens

qui visitèrent la côte du Labrador l'an 1390, sous les aus-
pices de Zichmi, Duc de Friselande, et qui écrivirent une
relation. Le cardinal Zurla parle de cette -entreprise ,
ainsi que le chevalier Hamilton Smith, dans son Histoire
Naturelle de l'Espèce Humaine.
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Beaujeu.-Cette maison a deux branches,-Quiquerai
et Liénard de Beaujeu. La branche de Quiqueran sub-
siste encore en France. Adrien Hyacinthe, Marquis de
Quinqueran de Beaujeu, fils d'Antoine François Hypolite
Quiqueran de Beaujeu et de Anne Rose Duchargé. de la
Blanchetière, a épousé en 1832, Josephte Désiré de
Beauharnois, fille de Claude, comte de Beauharnois et
sour cadette de la princesse Stéphanie, grande Duchesse
de Bade. De ce marriage est issu Charles Joseph Camille,
comte de Quiqeran de Beaujeu, résidant à Carpentras,
Vaucluse.

Les de Beaujeu du Canada descendent de François
Liénard de Beaujeu, frère d'un Quiqueran et garde du
gobelet du Roi ou Echanson. En 1688, il mariait son fils
au Palais Royal en présence du roi, de la reine Mère, du
Duc d'Anjou et du Cardinal Mazarin.

Le premier qui vint s'établir ën Canada est le cheva-
lier Louis Liénard de Beaujeu, qui y épousa en 1702,
demoiselle Théreze Migeon de Braussac. De ce mariage
naquirent le· héros de Mononghahala, Louis -Villemom-
ble de Beaujeu, l'Abbé Louis de Beaujeu et les dames de
Ligneris et de Repentigny. Le Marquis de Vaudreuil
demandant pour lui un congé de passer en Frauce, dit
qu'il y a quinze ans qu'il est au pays, et que c'est un
parfait officier.

Le vainqueur de Braddock, né 1710, épousa demoiselle
Foucault. Il eut un fils qui passa en France à la con-
quête, et une fille qui epousa Charly de Noyan, gouver-
neur de la Guyanne.

L'abbé Louis de Beaujeu, docteur en théologie et
.confesseur ordinaire du Roi, refusa un évêché. Il
mourut à St. Sulpice de Paris en 1781.
Louis Villemomble de Beaujeu, né à Montréal le 6
Septembre 1716, eut pour marraine Dame Madeleine Le
Guay, épouse du chevalier de La Jonquière. Il épousa
en première noces Marie Geneviève Le Moine de
Longueuil, et en secondes, Charlotle Cugnet. Sous les
Français, il commanda à la Belle-Rivière puis à Michil-



imakinac,-où il reçut la eroix de St. Louis. C'est celui
qui aida Carleton dans la défense du .pays contre les
Américains. Il.mourut dans son manoir de l'Ile aux
Grues le 5 Juin 1802 à 85 aus et cinq mois.

Un de ses fils, Charles Fran;-ois Liénard, eut pour par-
rain et marraine Pierre I<rançois de Rigaud, Marquis de
Vaudreuil, gouverneur, et Demoiselle Le Moine de
Longueuil. Etant passé en France en 1768 avec le
Chevalier de Longueuil, il épousa en première noces la
fille d'Alexandre Jacques comte de Bongart, Intendant
de St. Domingue puis président au Parlement de Metz, et
en secondes, sa cousine germaine, demoiselle de Bongart,
fille du Grand Veneur du iRoi. 11 obtint une couronne
comtale et est mort à Senlis le 6 Janvier 1846 à 97 ans.
On a vu qu'il fut aide Major-Général des troupes àïa Baie
d'Hudson et qu'il se signala en Flandre. Il leva les plans
des forts de la Baie et les présenta à Louis°XVI dans-une
audience où il fut introduit par le ministre de Vergennes,
son allié.

Amédé Bongart de Beaujeu, né de son premier mar-
riage, en 1788, voulut servir comme sin.ple soldat avec le
jeune de Vergennes après la rentrée de son père en
France, et porta ainsi les épaulettes de laine. Il se
signala à Austerlitz, Yena et Wagram, et fut décoré de
l'ordre de fer. Il périt au pont de la Beresina, en 1812,
devenu Colonel des -gens d'armes d'ordonnance de
Napoléon.

Chatozuguay-Jean-Baptiste Le Moine de Chateauguay,
un des héritiers de M. de Bienville, tué dans les troubles
de la Martinique le 23 fevrier 1791, laissa deux fils,-
Jean Louis Armand, mort le 14 juin 1792,et Jepn. Louis
Charles, mort le 9 Mars 1795 l'un et l'attire sans posté-
rité

Drummond (Sir Gordon) général et gouvernant, né à
Quebec, fic -la dernière guerre, prit Oswego, défit les
Américains à Lundy'z Lane près des chûtes de Niagara
remporta une seconde victoire sous les murs du fort Erié,
et délivra le Canada Supérieur. Il fut Président de cette
province et Administrateur en Chef après le départ de
Sir George Prevost. Il était Lieutenant Général * e.
Chevalier du Bain.
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Rauth (Sir Randolph Isbour) K. C. B. .Commissaile-r
Général de l'armée anglaise, ancien membre du Conseil
Exécutif canadien imort à Dorset Place à Londres en
1858, était fils de Richard, Juge en Chef de Terre-Neuve,
et naquit à Poole dans le comté de Dorset, en 1785. Après
avoir étudié à Eton, il épousa à Paris Marie Josephine
Lanirnière, petite fille du Secrétaire-Général des gardes
et vint en Canada après la seconde chute de Napoléon,
ayant servi vingt-sept ans à la Jamaïque, à Walcheren,
en Espagne et à Waterloo. Il y épousa en secondes
noces demoiselle Marie Louise Taschereau, fille du juge
Taschereau, et nièce de Mgr. Panet, évêque de Québec,
et de l'Orateur de P'Assrmblés Législative.

TMT8 DE QTLUES DICTIONNAIES 0ERES.

Bibaud (François-Marie Uncas Maximilien) LL. D.
born in Montreal, Canada, November 1824, Law Professor
in the Jesuits'College,Montreal, a distinguished.Canadian
writer. Among his nurnerous works are the follbwing: Sil
Indian Biographies in the Encyclopédie Canadienne, 1843,
sixty four articles in the Mélanges Religieux of Montréál,
1845, Biographie des Sagamos Illustres de l'Amérique
Septentrionale, Précédée d'un Index de PHistoire Fabu-
leuse de ce Continent, Montreal, Lovell &. Gibson, 1848
Svo ; Cathéchisme de lHistoire du Canada à l'usage des.
Ecoles, Montreal 1853 18mo &c., &c. (*)

() ' M. Maximilien Bibaud, LL. D., -Professeur en Droit, a
fait un début marquant dans le monde littéraire par ses publica-
tions. Nous avons de lui : Biographie des Sagamos Illustres de
l'Amérique Septentrionale, Précédée d'un Index de l'Histoire
Fabuleuse de ce Continent "- Sopplément aux Travaux-sur l'His-
toire du Canada; Dictionnaire Historique des Hommes Illustres
du Canada et de l'Amérique ; Essai·de Logique Judiciaire. Nous
recommandons la lecture de ces ouvrages ; ils montrent de la re-
eherche et.des connaissances des lois de la critique. Sa résiden--
ce est au ntnéro 8, rue St. Lambert, MontréaL.-Zender, Albma-
tach et Direetoriuin Français des Etats--Unis, New-York, 1857



(Michel) -born at Monreal, 1782. Aitlibugh a Britishl
ýubject, his Works have ail been wxiten in the French
tanguage. ()-La Bibliothèque Canadienne, 5 -vols. SV"o.
L'observateur, 12 vol-s. 8vo. L'Histoire du Canada -sous
la Domination Française. A first volume of the Ilistorv
of Canada under the Engflish dominion, &c..A Critical Dictionary of Englis> Lite-rature and British
and Amer-ican Authors, living and- deceaseci, to the l9th
centua7y, containing 30,000 biographies and literary notices'.
by S. Austin Allibone,. Philadeiphia.

]lceie(Si r Alexander) orig-inally a Canadian ruer-
chant, engaged ini the north-west fur trade, undertook a
Journey, iri 1789, with the view of penetrating to the
Northern Polar Ocean. 11e navigateci the river which
now bears his name, and added one more Iinik to th&
c-hain of iscoveries in those regions. lu October 1792, he-
undertook a stili more nrdizous journey across the conti--
rient, to thle shore of the North Pacifie, which «he reached:.
near Cape Menzies, in latitude 52o. In 1801, having reu-
,turned to En gland, he received, as a re-wnrd for bis exer-
tions, the honour of kiuighthood. The date of bis death
is unknown to us.-Bellchamber,fiiograhicag Dictionarle
London 1841.

Miartiin (P.) amiral Français, ii. Canada 1 7 2m18&
-Biographkie Classique.

Papinau.-«ýXToir l'article du Dictionnaire de la Conver...
sation.,

Vazucireu.i2 (Philippe de Rig'ud, .Màarqiiis de) Gouver-
neur du Canada, m. Qué «b é c17w2 5.

<)On lit dans l'.Alrnan.cà Pit'toresque et Utile pour 1859 Pa-
ris, rue de seine, 'à le, revue nécrologique, page 181: M. Miche:l
Bibaud, mort à Mo-rtréal (Canada». Il était entré dans la carrière
de la presse dès. 1ff3:. défenseur ardent de la Nationalité Cana-
dienne, il fut surtout partisan de la conservation de la langue
française.To-ur à tour rédacteur de l'Aurore des Canadas, da
ýSpectateur C-'anadien, de la Bibliothèque Canadienne, du Maga-
.,Pi du Bas-.Canada etc., i'l laisse en outre une Histoire du Calia- -
dis, depuia la conqt7,ête, écrite-en rançais, ut une foule de ei-
ouvragezsêêuttie.
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I.-(Louis Philippe) son fils () célèbre marin et hom--
me d'état, n. 1723, m. 1802. Il s'empara du Sénégal en
1779, fit pour huit millions de prises dans ses croisières
et fut appelé aux Etats-Généraux.

III.-(Joseph François de Paule) de la même famille,
Lieutenant-Général, pair de France et Gouverneur du
Louvre, n. St. Domingue 1740,, m. 1819.-Biographie
Classique.

Yberville (Lemoyne d') corsaire français, n. Montréai
[662, m. 1706, reconnut en 1698 l'embouclure du Micis-
sipi, établit la première colonie française dans la Loui-
sianne, dont il fut idomné gouverneur, enleva aux An-
.glais l'île de Nièvres en 1706, et mourut à la Havanp ''

même année .- Bigraphie Classique.

(*) Petitf'



APPENDICEK

ÂTiAIT DE LA RELAT1ON DE 1636 PAR LE P. LEJEUNE,

Le vingt-cinquième Décembre, jour de la naissance de
noire Sauveur en terre, Monsieur de Champlain, notre
gouverneur, prit une nouvelle naissance.au ciel,.du moins
nous pouvons dire que sa mort a été remplie de bénédic-
tions. Je crois que Dieu lui a fait cette faveur en con-
sidération des biens qu'il a procurésKa la Nouvelle-Fran-
ce, où nous espérons qu'un jour Dieu sera aimé et servi
de nos Français, et connu et adoré de nos Sauvages. Il
est vrai qu'il avait vécu-dans une grande justice et équi-
lé, dans une fidélité parfaite envers son Roi et envers
Messieurs de la Compagnie ; mais à la mort, il perfec-
tionna ses vertus avec des sentimens de piété si grands,
qu'il nous étonna tous. Que ses yeux jettèrent de lar-
mes ! que ses affections pour le service de Dieu s'échauf-
fèrent ! quel amour n'avait-il pour ,es familles d'iéi ! Il
ne fut pas surpris dans les comptes qu'il devait rendre à
Dieu: il avait préparé de longue-main une confession gé-
nérale de toute sa vie qu'il fit avec une grande douleur
au P. Lallemant, qu'il honorait de son amitié. Le Père
le secourut en toute sa maladie, qui fut de deux mois et
demi, ne l'abandonnant point jusque à la mort. On lui
fit un convoi fort honorable, tant de la part du peuple,
que des soldats, des capitaines et des gens d'église ; le
Père Lallemant y officia, et on me chargea de Foraison
funèbre où je ne manquai point de sujet. Ceux qu'il a
laissés après lui ont occasion. de se louer que s'il est mort
hors de la France, son nom n'en sera pas moins glorieux
à la postérité. Au sortir de ces devoirs funèbres, Mon-
sieur de Chasteau-fort, qui commande à- présent- aux
Trois-Rivières, prit charge, selon le pouvoir que lui en
donnaient Messieurs de la Compagnie, par Lettres qui
furent ouvertes et levées à l'heure même en présence du
peuple assemblé en l'église.
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(HARANGUE D'ADIEUXD'UN CHEP AU CHEVALIER DE MONTMAt
GNY.

Nous autres sauvages, comme nous n'avons pas été éle-
vés en votre pays, nous ne savons pas les honneurs qu'on
rend aux grands capitaines qui veillent à la défense' du
pays : je ne sais donc ce que je dois faire, encore moins
ce que je dois dire ; je cherche et je ne trouve rien sur
ma langue que ces deux paroles : Va t'en grand capitai-
ne, à la bonne heure, sois le maître de la terre et le con-
servatear du pays ; celui qui peut tout et qùi est tout bon
soit toujours avec toi ! Voilà ce que me dit ma langue
mais voici ce que j'ai dans ma pensée : Plût à Dieu que
nous fussions ici une grande troupe, et que de. toutes nos
voix il ne s'en fît qu'une forte et puissante, laquelle se
faisant entendre par tout l'univers, prononçât ces paroles:
Adieu, le conservateur du pays, va t'en heureusement et
retourne avec plus de joie, afin que nous puissions tous
nous écrier: il est de retour notre capitaine, il est de re-
tour le conservatEir du pays ; c'est par son moyen que
les femmes-et les enfans, que tout le monde est encore en
vie, car sans ta protection l'ennemi nous aurait empêchés
de planter, de cultiver et de moissonner nos bleds. Voilà ce
que je souhaiterais qui te fût dit par tous les honImes de
ces contrées ;.mais quoi ! nous n'avons plus de voix, des
maladies et nos ennemis ont arraché nos langues. Nous
te disons néanmoins encore une fois : Adieu le conserva-
teur du pays, celui qui a tout fait soit le guide et la con-
duite de ton canot.

LE JEUNE FRANÇOIS DE HERTEL CAPTIF CHEZ LES AGNIERS.
OU IL' FUT IMMOLÉ, ÉCRIT SUR DE L'ÉCORCE AU P. LE-

MOYNE. (1661)

Mon Rév. Père.-Le jour même que vous partîtes de
Trois-Rivières, je fus pris sur les trois heures du soir par
quatre Iroquois d'en bas : la cause pour laquelle je ne
me fis pas tuer, à mon malheur, c'est que je craignais de
n'être pas en bon état. Mon père, si je pouvais avoir le
bonheur de me confesser, si vous veniez ici, je crois que
l'on ne vous ferait aucun mal ; et je crois que je m'en re-
tournerais auand et vous, si vous pouviez venir. Je vpo
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prie d'avoir pitié de ma pauvre mère b ien affigée ve
savez, mon Père, l'amour qu'elle a pour moi. J'ai su par
un Français qui a été pris aux Trois-!liviéres, le premier
jour d'août, qu'elle se porte bien et qu'elle se console dans
la pensée que je me retrouverai auprès de vous, Nous
sommes trois Français qui avons la vie ici: je me recom-
mande à vos bonnes prières, particulièrement au Saint
Sacrifice de la Messe. Je vous prie, mon Père, de dire
une messe pour moi. Je vous prie de faire mes baise-
mains à ma pauvre mère, et la consoler s'il vous plaît. Je
vous prie de bénir la main qui vous écrit et qui a un doigt
brûlé dans un calumet, pour amande honorable à la ma-
jesté de Dieu, que j'ai offensé. L'autre a un pouce cou-
pé. Mais ne le dites pas à ma pauvre mère.

LOUIS DE BUADE, COMTE DE PRONTENAC D'APRtS BACQUEVIL-
LE DE LA POTHERIE.

M. le comte de Frontenae a gouverné l'espace de vingt
ans. Il était l'amour et les délices de la Nouvelle-Fran-
ce, la terreur des Iroquois, et le père des nations sauva-
ges alliées des Français. Il déclara la guerre à la Nou-
velle-Anglete-rre de la part du Roi en 1689. Il soutint le
siége de Québec en 1690, contre toutes les forces des An-
glais. Corlar, petite ville de la Nouvelle-York fut em-
portée d'emblée par ses ordres, dans laquelle on épygna
une quarantaine d'Iroquois. Cette nation ne reconnut
point ce bienfait. Elle se joignit dans la suite aux An-
glais ; mais il leur fit connaître que les ayant voulu con-
sidérer comme ses amis, il pouvait, quand il voudrait leur
faire ressentir la force de ses armes. En effet le fort des
Aguiers, une des cinq nations iroquoises, fut pris d'assaut
en 1693, dans lequel on ;prit 300 de leurs guerriers. Il
alla en 1694, attaquer en personne, à l'âge de 74 ans, les
Onnontagués qui sont de la même nation, où il porta le
fer et le feu, et quelque résolus qu'ils fussent de se dé-
fendre jusque à la mort ayant envoyé tous leurs vieillards
et leurs femmes dans la profondeur des bois, ils furent
contraints d'abandonner leur fort plutôt que de hasarder
une défense incertaine : leurs campagnes de blé d'inde
furent brûlées, ce qui leur causa une grande famine. Les
Onneyouths eurent en même temps un pareil sort. Il les
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obligea de le reconnaître pour leur père dans toutes les
ambassades où ils·sont venus lui demander la paix ; mais
ans le temps qu'il allait la conclure, il mourut. La nou-
·elle de sa mort se répandit aussitôt chez eux.

Il fut sincèrement regretté. Tout ce que je peux en
ire est que la Nouvelle-France a fait en lui une très
rande perte. On reconnut quelques jours avant sa mort
à l'on estime les choses quand elles sont prêtes à finir,
t où l'on commence à les mieux voir lorsqu'on va les
>erdre, combien le Canada avait d'amour et de tendresse
our lui.. Ce n'était que larmes : on n'entendait de tou-
es parts que des :ouanges que l'on doniait à sa vertu et à
es belles actions ; de sorte qu'il pouvait déjà jouir de sa
·éputation et de sa gloire, et goûter comme par avance
es favorables jugemens qu'on devait faire de lui après sa
nort : Pétat ecclésiastique Phonorait pour sa piété, et la
iloblesse lPestimait pour sa valeur ; le marchand le res-
pectait pour son équité, et le peuple l'aimait pour sa
bonté.

SELON LE BARON LAHONTAN.

Il fut reçu aux flambeaux,,tant de la ville que de lara-
le, par le Conseil Souverain, et par tous les habitans, qui
itaient sous les armes.' On fit trois décharges de canon
et de mousqueterie, et les feux de joie furent accompa-
gnés d'illuminations à toutes les fenêtres des maisons de
a ville. Ce soir même, tous les corps du Canada le com-

.limentèrent. Le lendemain, il fut visité de toutes les
lames, dont la joie secrète se remarquait autant sur leur
visage qu'en leurs paroles. Plusieurs personnes firent
jouer des feux d'artifice pendant qu'on chantait le Te
Deum à la grande église, où le gouverneur se trouva. Ces

léjonissances durèrent en augmentant de jour en jour,
usqu'à ce qu'il partît pour Montréal. Il est adoré de
out le monde : on l'appèle Redemptor patriac.

tEPONSE DE M. DE LA RQCHE HERON A UNE Q,UESTION POSEE
PAR L'AUTEUR -DE CE VOLUME.

L'essai sur la comtesse de Frontenance ne parait pas
avoir prêté le flanc à la même nature de critique; mais il
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m'a valu, de là part·d'un éminent professeur en droit. une
question à '.aquelle je regrette de ne pouvoir répondre
d'une rnanière pleinement satisfaisant. "Pourquoi, m'est-
il demandé, le comte' de Fronteaae portait-il dans les
actes publics de sa première- administration (seulement)
le titre de comte de Palluau, qui était porté quelques
années avaut par le Maréchal de Clérembault ? ".

C'est lorsqu'il fut fait Maréchal de France, en 1653que
le comte Philippe de Palluau quitta ce nom pour adopter
celui de maréchal de Clérembault. Cette date coïncide
avec celle du marriage du comte de Frontenac, qui eut
lieu vers 1650. Et le maréchal épousa de son côté, en
1654, demoiselle Bouthilier Chavigny, fille du Secrétaire
d'tat de ce nom, et parente assez-proche des Phélippeaux
de Pontchartrain (St. Simon, Vol. VI. p. 110). Or le
comte de Frontenac était fils d'Anne Phélippeaux. La
comtesse de Frontenac était parente des BouthilieC, comme
je les montré d'après Tallemand des Réaux. Notre futur
gouverneur devint dès ors doublement parent.du maré-
chal de Clérembault; et il est probable que le maréchal
obtint alors de transmettre à son jeune cousin le titre de
comte de Palluau.

J'ai dit qu'aucun historien canadien, à ma connaissance,
ne nommait la comtesse de Frontenac. Je dois faire
exception pour la sour Juchereau qui, dans son Histoire
de l'Hôtel-Dieu de Québec, dit, en mentionnant la mort
du gouverneur: "On envoya son cSur à la comtesse de
Frontenac, son épouse." Ainsi ce cœur, dont elle s'était
peu soucié de son vivant, lui fat rendu à sa mort

UN ARTICLE DE LA BIOGRAPHIE CLASs1QT.UE DE BARR.

Phellipezuz (Raymond Bathazar, Marquis de) Secrétaire
d'Etat et diplomate français, né vers 1611,mrnrt en Canada
où il avait été envoyé comme gouverneur.

Cette notice biographique sera longtems,je pense, un
noud gordien pour les historiens canadiens. On est
tenté d'y voir le comte de Frontenac ; mais les noms, et
jusqu'à un certain point les dates s'y opposent..

21
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XTraiT DE L'ORAISON FUNEBRE PE M ONSEIGNEtUR.
DE LAVAL.

. Nous prions pour un éqêque dont on peut
dire sans crainte de faire tort à personne, qu'il n'y avait
pas de prélat dans l'Eglise qui sortît d'une maison plus
titrée, plus élevée, plus glorieuse. Mais on est obligé de
dire à l'honr eur de son humilité, qu'il ne fut jamais prélat
plus ennemi d 3,la grandeur et de l'élévation. 11 était Mont-
morency; mais il portait le nom d'une de ses tantes, qui
s'appelait Anne de Laval, fille unique et héritiére de
Guy, sixième de ce nom, et épouse de Mathieu de Mont-
morency, l'un des cinq counétables de cette maison.
c'est-à-dire que le sang qui coulait dans ses veines ve-
nait de denx sources de noblesse si pures et.si anciennes.
puis si illustres, qu'excepté les maisons des princes et des
souverains, où elles sont souvent entrées et d'où elles sont
souvent sorties'pour venir dans celles-ci, il n'y a point de
maison au monde qui soit audessus d'elle, et qu'il y en a
peu qui ne se fît gloire d'être immédiatement audessous.

La maison de Montmorency est plus ancienne dans la
monarchie que la religion chrétienne. Ce noLn était connu,
il était même fameux dans les Gaules avant qu'on y
prêchât Jésus Christ, peut-être avant qu'il vint au
monde. Cette maison est grande par tant d'endroits et
brille depuis si longtems, que ce ne serait pas un iné-
diocre embarras. que de vouloir mesurer sa grandeur(*)
Quoique-de toute part elle jette unéclat qui éblouit, elle a
un caractére de splendeur d;autant plus précieux, qu'il
engage à la piété, et qui doit être respecté jusqu'à la fin

des siécles, dans tous leslieux éclairés de hl lumière de
l'Evangile, c'est que le premier seigneur, le premier
baron français qui ait embras.sé le chritianisme a été un
Montmorency. Il est de bon augure qu'un Montmuren-
cy ait été le premier évêque de la Nouvelle-France. Le
premier des grands de Pancienne France qni ait écouté
la parole du salut et ouvert les yeux à la charité a été un
Mentmorency ; un Montmorency a été le premier' des
grands qui, dans la Nouvelle France, ait prêché cette

() Sismondi la fait sortir da Pheptarchie anglo-saxonne.
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medie parole-avec lautorité-et la pttisance éiscopJe;
* . qui y a pratiqué d'une maniéie touchante etrès
exemplaire cette même vertu, la charité, qu'il comman-
dait aux autres. Dans al'ncienne France, lal îaisonde
Montmorency-a été une pépinière de généraux d'armée,
de Grands A rmiraux, de maréchaux, de connétables, de
Grands-maîtres, et de tous le officiers de la couronne.;
non seulement elle en a fourni à elle seule pls que bien
des plus grandes maisons de France en particulier, mais
encore que plusieurs ensemble. Un seul Montmorency,
dans la Nouvelle.France, non seulement a élevé dans sa
maison plus de clercs, de lévites, de prêtres et de dignes
ministres dn·Dieu des armées et du Roi des Rois, qui ont
servi dans ses armées et qui serviront encore, que bilen
des prélats, non seulement dés plus zélés en particulier,
mais que plisieurs prélats, despius saints et des plusré-
guliers ensemble. Les exploits des héros de la maison de
Montmorency sont une des plus belles parties des annales
de PAncienne France ; une des plus belles parties des
annales de la nouvelle, ce serait les actes héroiqme de
charité, d'humilité, de religion d'un Montmorency. Les
combats qu'ont livrés dans l'Europe les Montmorency,
les victoires qu'ils y ont gagnées, les conquétes qu'ils y
ont faites, fourniraient plusieurs volumes d'une histoire
très belle et très remplie ; on ferait aussi un bel ouvrage
et fort complet, ,des victoires qu'a remportées sur le
pêché, sur les passions et sur le démon un Montmorencv
dans l'Amérique, et comme les victoires spirituelles sont
beaucoup audessus des temporelles, et qu'il n'y a que
celles-là qui produisent des fruits véritablement immor-
tels, et qui, sans figure soient d'une immortelles durée, il
s'ensuit que le Montmorency du nouveau monde, en re-
nonçant aux douceurs qu'il pouvait tirer de la grandaur
de ses illustres parents et de ses glorieux ancêtres, a pris
une route qui l'élève audessus de tous ses ayeuls ont
vaincu les ennemis de PEtat, quelquefois même ceux de
l'Eglise, en les faisant périr par la force de leurs armes;
celui-ci a vaincu les ennemis de Dieu, en les sauvant par
la force de son zele, dans l'exercice duquel il ne s'est
jamais relâché. Ses aveulis ont surmonté des généraux
d'armée qui était leurs inférieurs ou tout au plus qui les
égalaient en valeur et en habilité ; par leur magnificence,
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ils ont effiacé ce qu'il y avait de plus- brillant en. Europe;
celui-ci, en foulant au pied l'élévation, et en méprisant
la grandeur, a triomphé de tous les Montmorency i il a
triomphé de lui-même par une pauvreté digne des ana-
chorêtes des premiers siécles, dont il.a fidèlement observé
les lois jusqu'a la fin de ses jours.

EXTRAIT DE L'HISTOlRE VÉRITABLE DE LA Ne-F. PA~R PIERRE
BOUCHER.

Pour le spirituel, Pon ne peut rien désirer de plus. Nous
avons un évêque dont le zèle et la vertu sont au-delà de
ce qne j'en puis dire ; il est tout à tous ; il se fait pauvre
pour enrichir les pauvres et ressemble aux évêques de la
primitive église. Il est assisté de plusieurs prêtres sécu-
liers, gens de grande vertu, car il n'en peut souffrir d'au-
tres.
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POESIES NATIONAIES

LE HÉROS CANADIEN.

La muse qui parfois m'inspire
Une épigramme, une chanson,
D'Horace me-prêtant la lyre,
M'ordonne de hausser le ton,
Pour chanter dignement la gloire
Du héros qui, dans notre histoire,
S'est fait un immortel renom.

Quel est ce guerrier magnanime
Qu'on remarque entre six héros,
Que Pamour de la gloire anime,
Et porte aux exploits les plus beaux
Iberville, nom que j'honore,
Qui mérites de vivre.encore,
Inspire moi des chants nouveaux.

Honneur de la chevalerie,
Cherchant la gloire et le danger,
Il court partout où la patrie
Succombe aux coups de l'étranger.
Les forêts, l'élément liquide,
Le pôle,.la zone torride
Ne le sauraient décourager.

Du chevaliet suivons les traces
Dans les tristes clinats du Nord.
Régions de neiges et de glaces,
Lugubre image de la mort:
Tantôt marinier Intrépide,
Tantôt fantassin homicide,
Tout succombe sous ses effort@.
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Souvent, dans son abord rapide
Chez les ennemis de son roi,
Son nom, comme celui d'Alcyde,
Porte la terreur et l'effroi :
Et dans leurs paniques alarmes,
Se tottbant, jètaht bas¢les armes,
Ils se mettent sous sa loi.

De son roi le vou pacifique
L'éloignant du sein des, combats,
Pour le bien.de la république,
Il paraît en d'autres climats':
Se transportant -Ke.plage en plage,
Noire héros devient un sage
Et fonde de.nouveaux étata.

Ce grand homme comblé de gloire,
Iberville, était Canadien;
Mais pour honorer sa mégnoire,
Son pays encore n'a fait rien:
De ses bienfaits reconnaissaits,
Ailleurs une ville naissante
A pris son nom-et le retient.

BATAILLE DE MONONGHAHLA.

Sur la Mononghala.règnent des. défilés
Bordés d'antiques pins et de pies mutilés,
Daiis le fond du vallon l'herbe épaisse et pressée
Flottait au gré du vent comme londe agitée.
C'est là que De Beaujeu, cheflhabile et prudènt,
Attend des ennemis le flot envahissant.
L'acier muet brillait, au travers'des feuillags;
Soudain un bruit lointain troubla ces lieux sauvages.
Les voilà! c'est Braddock et doýze cents soldats,
Ses plus braves-guerriers accourent sur sespas.
Chez les Canadiens règne un profond silence,
Beaujeu n'a pas besoin-d'exciter leur vaillance,
Ils savent sans chef même, et combattre et mourir,
On lisait sur leurs fronts l'espoir de conquérir.
Bientôt des ennem.is résonrient les trompettès ;



Les rayons ian soleil frappaient leurs bayon"ttes.
Ils marchaient plein d'orgueil, et de leurs étendards,
L'ombre, en se prolongeant, coigrrait leurs fiers regMds
Ils marchent,-nais soudain, ainsi que dans -orage
L'éclair étincelant traverse le nuage,
Brille un feu qui, partout, sur eux vomit la mort.
Sur les cris des mourans s'élève un cri plus fort,
Vive le Roi trois fois de montagne en montagne,
Ce cri canadien roula dans la campagne.
Tel on vient de l'entendre aux rives des Détroits
Terrible aux ennemis encore comme autrefois,
Comme le flot brisé sur la roche plaintive,
Retombe avec fracas en blanchissantla rive,
Les ennemis rompus et saisis de frayeur,
Reculent un moment sous ce feu destructeur.
Mais la voix de leurs chefs à la fin les rallie,
Le combat recommence avec plus de furie.
Les cris des combattans s'élèvent jusqu'anx cieux,
Les boulets rugissans s'élancent furieux.
Le ciel était couvert de torrents de fumée
Sillonnés avec bruit par la foudre enflammée.
Tout-à-coup De Beaujeu par le feu est atteint;
Une balle invisible a tranché son destin.
Il chancelle et puis tombe avec bruit sur l'arène.
La mort, la mort planait en tous lieux sur la plaine.
Le brave Washington combattant en soldat,
Avec quelques guerriers balance le combat.
Les fils du Saint Laurent répandent le carnage;
L'intrépide Dumas anime leur courage.
La carabine au poing, dans sa bouillante ardeur,
De Chambly, comme lui, combat avecT/valenr.
A la tête des siens il plonge en la mêlée;
La hache des combats à sa voix est levée.
Leurs tranchants meurtriers en cercle fendant lair,
S'élevaient, retombaient aussi prompts que l'éclair.
La mort suivait leurs coups-quarid rendant son épée
D'une main défaillante et qu'un fer a frappée,
Devant Chambly s'arrête un guerrier d'Albion,
Pâle et le sang partout ruisselant sur son front,
Un air noble, mais doux, animait sa -figure;
Jeune, ses traits sont beaux, sa blonde chevelure
En boucles tombait sur son habit doré

1
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Que,.la poudre a noirci, la hache déchirk.
Qtierrier, dit-il, reçois ces armes
Que mon bras mutilé ne peut plus soùisenir,'
A ses décrets le ciel me force d'obéir.
Et l'on vit dans ses yeux paraître quelque larmes.
Avec peine son cœur se soumettait au sort,
Qui semblait lui ravir la gloire de -la mort.
Brave guerrier, lui dit Chambly, ton courage
Méritait un sort plus heureux:
Mais aux combats la.fortune est volage,
Nous saurons respecter un soldat valeureux.
Il dit, quand près de la -passe un Indien farouche;
Ces mots, ces mots affieux s'exhalèrent de sa bouche,
Guerriers! point -de -quartier, partout mort aux anglais!
De sa hache le sang coulait à flots épais
Audessus de son front longtems il la cadence;
Et sur le prisonnier avec un cri la lance.
Pour détourner le coup Chambly léve son bras;
Dans le flanc de Chambly la hache meurtrière
S'enfonce en mugissant; le guerrier en tombant
Exhale avec son âme un sourd mugissement.
Cependant le combat s'éloigne dansla plaine,
Les morts et les mourrans jonchent partout l'aréne,
Mais l'aspect de la mort et l'agite et l'anime,
Le fer l'atteint enfin. Ses soldats effrayés
Dans leur confusion sont partout foudroyés.
Ils fuyaient-leur terreur dans la fuite s'augmente,
Ils vont semer au loin la mort et l'épouvante.
Braddock enfin lui-même est obligé de fuir;
Mais honteux il arrête, il veut aussi mourrir,
Son cœur altier ne peut survivre à sa défaite.
Il vit en expirant sa déroute complète,
Et dans ce jour sanglant les fils du Canada
Elever leur drapeaux sur la Monougahla.

CARILLON,

Célébrons tous du grand Vaudreuil
La sagesse et la gloire,

Toute PAngleterre est en deuil,



Au bruit de sa victoire.
Chouagen n'est plus...'.nos soldats

L'ont forcé de se rendre
Et ses murs ne sont plus qu'un tas

De poussière et de cendre.

En vain Loudon de ses guerriers
Rassemble l'élite,

Montcalm avide de lauriers
N'y vole que plus vite.

Bellone lui prête son char
Et sûr de la fortune,

Des trois choses que fit César
Il n'en omet~aucune (*)

Déjà je vois de nos héros
Une troupe intrépide

S'avancer au travers des flots
D'un périlleux rapide.

Plein d'ardeur, le fer à la main,
Rigaud inarche à leur tête

L'ennemi trerrable et Chouaguen
Devient notre conquête.

Enfin les voila dans nos fers
Ces hommes redoutables ;

Ces braves qui domptent les mers,
Sur terre sont traitables,

Leur bravoure imbécile
S'acharne et vient dans nos prisons

Demander un azile
Dès le premier coup de canon.

A Carillon l'on dit pourtant
Qu'ils auront.leur revanche;

Autant en emporte le-vent

Les Canadiens leur font peur,
Et Loudon est trop sage

Pour ôser contre leur valeur
Mesurer son courage.

)ei V,.Vidi,. içi,
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1Iais de tous ces exploits brillans
Quelle est l'âme secrète ?

On la connait par ses talents,
Faut-il d'autre intreprète ?

Oui c'est elle qui des vainqueurs
Soutient le bras terrible

Et fait circuler dans les cours
Cette force invincible.

ODE DES GRANDS CHEFS.

Faut-il qu'ils soient perdus, tin jour,
Ces noms fameux dans notre histoire ?
Doivent-ils à notre mémoir'e

Echapper saneretour,
Les noms de ces enfans de la simple nature!
Sans rehausser le ton, enfler-nos chalumeaux,

Evoquons des tombeaux
Ces hommes illustrés sans L'art ni la culture.

Je vois plus-d'un brave Crillon
Sans lettres, vainqueur dans l'arène
Plus d'un foudroyant Démosthne,

D'un fleuri Cicéron,
Chez ces peuples par nous mal appelés sauvages
Je vois, chez eux, briller des vertus, des talents,

Des hommes éloquents,
Des négociateurs, des héros, des sages.

Je laisse des puissants Incas
Et de l'illustre Iontezume
L'éloge à plus habile plume,

Et de Pokahontas
Je tairai la grandeur, les vertus magnanimes,
Le cœur compatissant, la générosité:

D'un renom mérité
Chez le Canadien seul je remplirai mes rimes.



Qui mérita, par laàmitié
Qu'il;porte anxenfa¡s de la France,

- Mainte fois leur reconnaissance?
Ce fut Garakonthié :

Amateur de la paix,'quoiquî'habi:e à la guerre,
Entre les siens et nous grand négociateur,

Et Pacificateur,
Que de fois il nous fut utile et nécessaire!

Salut, ô mortel distingué
Par la droiture et la franchise,
Dont la candeur fut la devise ;

Honneur d'Onnontagné r
Ce que j'estime en toi, c'est bien moins léloquence.
L'art de négocier, que a sincérité,

QLue la vracité,
Et des mours, chez les iens, l'admirable décence.

Qui mérite d'être admiré
Par un cœur tendre, une âme pure;
Par tous les dons de la nature!

C'est Ourékouaré ;
Qui, se donnant aux siens comme exemple et modèle,
Oubliant Denonville et le fatal tillac,

Devient'de Frontenac,
L'admirateur, l'ami, le compagnon fidèle.

Avec les Canadiens, parfois,
Avec les enfans de la Franee,
S'il porta l'épée ou la lance,

Contre les Jroquois,
Ne le croyons point lâche et traître à sa patrie
Non, Ouréhouaré chérit sa nation,

Même avec passion ;
Mais il la voudrait voir hrs de sa barbarie.

C'est lui, qui devenir ehrétien,
Et près de son heurë dernière,
Attentif, entendant un Père,

Qui, pieux, l'entretient.
De, Jésus par les Juifs meurtris sur le Calvaire
Dans un dévot transport hautement s'écria :
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Eh-! que n'étais-je là ?
Ah 1 je les eusse'bien empêchés de le faire.

Qui connaît si bien les moyens,
Le jeu -de la diplomatie,?
Qui si-prudemment négocie,?

C'est Teganissorens,
Qui, trois fois, des Cantons ambassadeur illustre,
Dans l'art de rétablir ou préserver la paix,

L'Emule du Français,
A, trois fois, des Cantons fait accroître le lustre.

Le prenant sur un pluis haut ton,
·D'une humeur plus-fière et plus brusque,
L'homme qui jamais -ne s'embusque,

C'est Ganihgatom:
Dans son discours jamaï il ne feint ni ne flatte:
C'est lui qui ne craint pas de dire,'à Montréal

A notre général,
Je préfère à Québec et Boston et Manhatte.

Entre ces guerriers, quel est donc
%Ce chef à la mâle figure
A la haute et noble stature?

Ah ! c'est Kondironk,
Ce-guerrier valeureux, ce rusé politique,
Ou, pour dire le mot, ce grand homme d'état,

Cet illustre Yendat,
Presque digne du chant de lamuse héroïque.

De quel csprit est-il-doné
'Quand, deuxfois, par sa politique,
Et par son adroite rubrique

L'Iroquois est joué
Quand, pour le mot plaisant, la fine repartie,
Laissant loin en arrière et Voiture et Balzae,

Le seul De Frontenac
Peut avec lui lutter à pareille partie ?

Qui prit 4Wchillimakinac,
Fit tomber Corlar dans le piège,
Mil devant le 'Détroit le siége .



C'est le grand Ponthiac ,
Ce chef parmi les chefs, ce nouvel Alexandre,
Qui, des mains d'un rival recevant sa boisson,

Dédaignant le soupçon,
Contre l'avis des siens aussitôt l'ôse prendre 1

Mais Ponthiac, homme d'état,
Autant que guerrier magnanime,
Dans le grand dessein qui l'anime,

Veut-être potentat.
Il le fût dévenu, si sagement faeiles,
Yendats, Miamis, Outaouais, Cristineaux,

Sous les mêmes drapeaux, '
Eussent pu se montrer à ces ordres-dociles.

Par nul Orateur éclipsé,
Egal aux plus·grands dans la guerre,.
Du plus transcendant caractère se montre Tecumse

Lui ! non, le &eil seul se peut- dire mon père,
Dit-il, en rejetant le fauteuil d'Harrison,

Et sur le vert gazon,
Il s'assied,·se disant sur.-letein de sa mère.

Si sa main cueille le laurier ;
Au camp, sur-le champ de bataille,
Son oil, du bravache, sans faille,

Distingue le guerrier :
Il connaît là-propos de lordre et de la marche,
L'art du tommandenent; c'est lui qui dit encor

Par reproche à Proctor':
Quand Brock disait: Marchons, tu dis rudement, March

Donnant à son courroux l'essor,
Pour éviter une défaite,
Il faut, dis-tu, faire retraite,

Répond-ilIà Proctor
Comme tu Pas prévu, notre sang, sans le vôtre,
Ne se répandra point pour·défendre ces forts:'

Tous tes Anglais sont' morts,
Si leur sang ne se mête, en combattant, au nôtre.
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Pourtant, revenu du propos
Que le dépit lui mit en tête,
Il consent à faire retraite-;

Puis, combat en héros,
0t meurt, quand devant lui tout recule et ioutplie.
Des tribus, par la mort de ce chef des guerriers,

Se fanent les lauriers,
Mon chalumeau se brise, et ma tâche est remplie.

CHATEAUGUAY.

La trompette a sonné : Péclair luit, l'airain gronde -
Salaberry paraît la valeur le seconde,
Et trois cents Canadiens qui marchent sur ses pas,
Comme lui, d'un air guai, vont braver le trépas.
Huit mille Américains s'avancent d'un air sombre;
Hampton, leur chef, en vain veut compter sur leur nombre
C'est un nuage affreux qui*paraît s'épaissir,
Mais que le fer de Mars dût bientôt éclaircir.
Le héros canadien, calme quand l'airai tonne,
Vaillant quandil combat, prudent quand il orfen-i-
A placé ses guerriers, observé son riva1_l_-ý
Il a saisi l'instant et donné le s4Ia
Sur le nuage épais qui contre lui s'avance,
Aussi prompt que léclair, le Canadien s'élance....
Le grand nombre l'arrête....il ne retcule pas;
Il offre sa prière à l'ange .des combats ;
Implore du Très-Haut le secour in visible -
Remplit tousses devoirs et se croit invincible.
Les ennemis confus poussent des hurlemens,
Le Che?-et les soldats font de faux mouvemens.
Salaberry qui voit que son rival hésite.
Dans la horde nombreuse a lancé son élite:
Le nuage s'entrouvre, ilen sort mille éclairs;
La foudre et ses éclairs se perdent dans les airs.
Du pâle A méricain la honte se déploie:-
Les Canadiens vainqueurs jettent des cris de joie-;
Leur intrépide Cl Ifnchaine le s.tees,
Et tout Pespoir d'Fenipton s'enfuit dans leg forêts.
Du! gén.éreux'soldet, votre vdeur enchante



La patrie envers vous sera reconnaissante.
Qu'une main libérale, unie au sentiment
En gravant ce qui suit, vous offre un monument.:
" Ici les Canadiens se couvrirent de gloire;
"Oui! trois cents sur huit mille obtinrent la victoire,
"Leur constante union, fut un rempart d'airain
"Qui repoussa les traits du fier Américain.
"Passant, admire les......ces rivages tranquilles,
"Ont été défendus comme le Thefmopyles;
"Ici Léonidas et ses trois cents guerrier,
"Reviennent parmi nous cueillir d'autres lauriers.

SALABERRY.
L, j'ai vu lhomme heureux qui prêche par l'exemple,:
Et chez lui j'ai connu cette, pure amitié
Qu'en tout autre pays on n. voit qu'à moitié.
Il est père de tous sans vouloir le paraître.
Au camp Léonidas, au champs Cincinnatus,
Thém*istocles au conseil, à table Lucullus;
Sans avoir les défauts de Grèce et de Rome,
il réunit en lui les vertus du grand homme.
On voit à ses côtés, l'air pure, Vair grand, l'air gai
L'air de Chambly s'y joint à l'air de Chateaugay.
On contemple on admire, et bientôt on s'amuse ;
Le héros devient chantre, et fait briller sa muse:
Son aimable compagne aux convives flattés
Présente l'é.mbroisie, et porte 4es santés;
L'enfant avec douceur gesticule et s'autilte;
Et le bon mot succèêç au nectar qui pétilte.
Je me tais : mais où aonc ai-je tant vu, tant ri?
Chacun la. deviné...c'est chez Salaberry.

A SALABERRY.

Quoi! pas un mot pour te défendre!
Ta gloire, tes exploits, tous cela dans Poubli!
Ton nom est-il enseveli
Pour toujour sous ta cendre i
Toi, le héros de Chateauguay,
Toi, le vainqueur de la Pointe-aux-Erables,
Ces noms impérissables
Passeraient sans le tien à la postérité!
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Où sont donc ces obus, ces boulets,
Dont les Àméricains ont senti la brûlure,
Et qui, sur leurs canons, gravaient.ta signature

Au bas de tes hauts faits ?

Ou sont-ils d'ne ces jours d'orgueilleuse mémoire
Où les feux.du génie auréolaient ton front,
Et séduisaiént Cleo qui cousait à l'histoire
Le feuillet qu'elle fit pour illustrer ton nom?

Quandle gloire enivrée, une jeunesse altiére
Se ruait âme et corps sur les rangs ennemis !
Qui cédant au courage allaient dans la poussière
Former des monceaux de débris ;
Ici, sous le plomb mortel qui rasait ton panache,
Tu marchais à la tête, et montrais le chemin
Où tes jeunes guerriers glanaient à pleine main
Leur part des lauriers qu'on t'arrache.

Ces braves Voltigeurs, trempés à ton creuset,
fls étaient beaux à voir sur le champ de bataille!
Demi-dieux par le cœnr et géants par la taille,
Ils tordaient dans leurs bras l'Amérique en arrêt!

Quand la mort vint poser·ses doigts nus et livides
Sur ton front où Bellone avait tracé des rides

Et l'immortalité ;
Quand ton âme, fuyant sa demeure argileuse,
S'élançait vers son Dieu, prendrt radieuse,

Sa place à son côté;
On vit nos citoyens, dans des, groupes funèbres,
Se pencher sur ta tombe et répandre dès pleurs?
Il fut ce jour inscrit parmi les.jours célébres,

Dans le livre descoeurs 1
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LS ORATEURS CANADIENS. (Chant)

L'Aréopage
Malgré lui, me dit-on,

Envoie un sage,
Ici, donner le ton:
Ah! c'est Debarge,
C'est l'orateur profond.

Quoiqu'il hésite,
Je goûte sa leçon
Moins il va vite,
Mieux il parle raison:
Quoiqu'il hésite,
Je goûte sa leçon.

Viger m'attache
Par l'élocution :
Quand il se fâche,
Quelle érudition
Viger m'attache
Par l'élocution.

Un petit creste
Convient bien à son ton
Mais, s'il déteste
Le tort, la déraisoný
Même un grand geste
Convient bien à son ton.

* UU grand modèle
Je vois en Papineau,
Quand, dans son zèle,
Par du neuf et du beau,
Il tonne, il grêle,
Contre le plan nouveau.

Ouvrant la bouche,
Orateur convaincu,
Il frappe, il touche;
L'auditeur est vaincu,
Qqand-, par sa bouche
Le faux est combattu.
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Ah! si Bourdage
Prenait un autre ton!
Il parle en sage,
Mais j'abhorre le son
Qui fait tapagé'
Et tonne en faux-bourdon.

D'un ton modeste
S'énonce Cuvillier;
Le placé peste
De se voir étriller,
Du top modeste
Dont parle, Cuvillier.

Du ton qu'on prie
S'énonce un orateur,
Four la patrie
Brûlant. au fond du cour:
Ah ! c'est La?>rie,
Qui cache son ardeur.

Mais qui s'annonce?
C'est un grammairien,
Quand il s'énonce
Et: d'un Parisien
Quand il prononce,
Je goûte l'entretien. (e}

L'esprit du père
Brille en son rejeton
L'on ne voit-guère,
Peut-être dira-t-on,
L'esprit du père
Briller en ta chanson.

) M. Quesnel.
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EXTRAIT DU Bostn Co>jsrk (1817)

Nous avons vu derniérement une carte du Canada et
des possessions anglaises de l'Amérique du Nord, dédiée
au prince Regent et publiée par le colonel Bouchette soi-
disant Arpenteur-Général du Canada. Nous apprenons
aussi que ce monsieur accompagne les commissaires nom-
més en vertu du traité de Gand, comme Arpenteur et As-
tronome pour Sa Majesté Britapnique. Cette circonstan-
ce donne à sa carte un degré d'autorité qu'elle n'aurait
pas sans cela, malgré son exactitude apparente ; et nous
n'en parlons que pour faireremarquer l'étonnante démar;
eation de territoires qu'elle contient.

Par cette carte, les Etats-Unis sont exclus de toute e-
pèce de communications avec la 'vière St. Jean ; et -la
ligne frontière est marquée dans le parties orientales des
Etats-Unis, de maniére à ôter au Massachusett's plusieurs
townships et plusieurs milliers d'acres d'un terrain de va-
leur.

Le sujet doit être déteiminé par les Commissaires en
vertu du cinquième article du traité de Gand: mais si
cette carte doit être considérée comme officielle jusque à
un certain point, et comme exposant les prétentions de
la Grande-Bretagne, ce sujet mérite bien d'être pris en
considération par les autorités de cette République.

Il y a plusieurs autres points le long de la frontière, où
la carte donne à la Grande-Bretagne des territoires con-
aidérables qui avaient toujours été regardés« comme aux
Etats-Unis. Mais le plus essentiel est ce démembre-
ment du Maine, qui perdrait par là une portion considéra-
ble de son territoire.

A.TTRE DU CJ4RD1NAL PRÉFET DE LA PROPAGANDE A L'HONO-
RABLE BARTHÉLÉM1 JOLIET TE.

Très llustre Monsieur.
C'est avec la plus grande satisfaction que la Sacrée

Congrégation de la Propagation de la Foi a appris que,
jparii les sacrifices que fait Votre Seigneurie pour le sou
.en de la Religion, sacrifices que vous continuez encore

I



340

JALCQUES VIGER PAR M. DE PUIBUSQUE.

M. Jacques Viger est né àMontréal le 7 Mai 1787. 11
été le premier maire de sa.ville natale en 1833 ; deux

elections successives Pont maintenu dans les mêmes fonc-

ion&s en 1834 et 35 ;honneur insigne qui a ouvert à tous
ses successeurs les liortes du Conseil Législatif, mais .qui
ne lui a valu que la reconnaissance de ses concitoveas.

Un patriotisme éprouvé sur le champ de bataille ]L'avait si-
gualé, dès sa jeunesse, comme un de ces hommes d'élite
qui n'ont que l'ambition de bien faire. sommé caþitai-
ne dans le corps des Voltigeurs Canadiens formé en 1812
par l'illustre De Salaberry, il concourut à la défense de la
:rontière méridionale du Saint Laurent ; la campagne
aiuvante le trouva dans le Haut-Canada à la tête de sa

com%'tpagnie ; il prit part au combat de Sackett's Harbour.
1829, il fut promu au rang de Lieutenant-Colonel

omimandant le 6ème bataillon de Milice du coité du
Moutréal.

aiec la meme ardeur, vous avez bàti à grand frais une
magnifique église poir célébrer dignement le culte divin
et procurer le salut des âmes. Quoique nous sachion,
bien qu'en tout ·cela vos avrez recherché non les louan-
ges des hommes , mais la plus grande gloire 'de Dieu, et
que votre zèle bien connu, n'a pas besoin d'être excité,
cependant nous ne pouvons nous empêcher, au nom de la
Sacrée Congrégation,. de louer dans le Seigneur votre
amour ardent et votre piété, de vous témoigner notre af-
lectueuse estime, et de vous exhorter en même temps à
continuer de protéger et de soutenir de toutes vos forces
la Sainte Religion CatholiqUe. A cela nous ajoutons un
petit cadeau en argent, savoir une médaille de' l'ouvre
Précieuse de la Propagation de la Foi, que vous recevrez
volontiers comme un gage de notre attachement et de no-
Ure considération. Nous prions Dieu qu'il conserve long-
emps Votre Seigneurie et la préserve de tout danger.

De Votre S*gneurie
Le très affectionné

J. PH. CARD. FRANZONi, PRf.
Rome, 25 Julii 1844-

.-



Le suffrage public, qui fut toujours sa principale ré-
compense, vint souvent lui imposer des devoirs qu'il sut
remplir avec dévouement et, bonheur. Sept fois il f'ut
nommé Commissaire pour P'amélioration des chemins pu-
blics ; huit fois il fut Officier Rapporteur d'élection dansla cité et le comté. En 1825, il fut chargé de faire, avec
l'honorable L. Guy, le recensement de Pile de ?Iontréal;
des notes prises par ces deux commissaires en dehors de
celles voulues par la loi, surgirent les Tablettes Statisti-
ques du Comté de Montréal formées par M. J. Viger et si
bien connues.

Inspecteur des Ponts et Chaussées e la cité et de la
paroisse, aucun magistrat municipal ne s'est plus active-
ment occupé de ces améliorations et de ces dégagenens
qui, en assainissant une grande ville, y rendent la circu-
lation nlus libre et plus sûre ; il avait été initié de bonne
heure à cette partie si utile de l'administration urbaine
par son prédécesseur, M. L. Chariand, auteur de la pre-
miére ca-rle topographique du Canada ; et il lnelas
éhapper aucune occasion de montrer que lélève était di-
gune du maître.

Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans les détails. Une
notice biographique ne pourrait être complète sans avoir
une étendue que l'espace nous refuse mais si nous pas-
sons malgré nous avec tant de rapidité sur les services de.
l'homme public, la spécialité de ce recueil nous fait re-
gretter bien plus vivement encore de ne pouvoir nous ar-
rêter sur les travaux de -lhomme.de lettres.

M. Jacques Viger est le Bénédictin du Canada, un nou-

eau Saumaise, un Président · Hénault ;-Il n'a pas fait
mprimer un seul livre d'archéologie ou de critique his-

torique, et il est connu au delà de nos frontières ; des sa-
vans d'Amérique et d'Europe le consultent sur les faits
. es plus anciens et les plus obscurs de notre histoire, com-
me on consultait autrefois les.oracles de Trévoux et de
St. Maur ; comme on consulte aujourd'hui l'Art de véri-
fier les Dates. Il semble qu'il soit à lui seul une Acadé-
mie des Inscriptions et Belles Lettres, une société royale
ou plutôt nationale-très nationale-des antiquaires. Ce
qu'il y a de curieux dans la position de notre érudit com-
patriote, c'est que personne n'est plus étonné que lui-i-
ne des lettres qui lui sont adressées de si lÿin et par Aez

3-4·1 -
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céelébrités qu'il ne connait pas; car, tout entier au Cana-
da, il en a fait le cercle de son horizo, la sphère infran
chissable de ses études. Àrchiviste volontaire, il n'a de-
mandé ni au gouveinement ni à la législature, de xassem-
bier nos titres de gloire et de lui en confier la garde ; il
en a exercé les fonctions gratuitement pour le trésor, oné-
réusement pour sa bourse, en attendant, ou plutôt sans
attendre le titre qui lui serait si légifirmement dû. La
Bibliothèque créée par sa plume infatigable se compose
dé 28 volumes in-quatto et d'une collection in-octavo,
qu'il a ironiquement nommée sa Saberdache, parcequ'elle
serait de poids à charger plus facilement un waggon que.
le léger portefet lle d'un hussard. Ajoutez à cela une
correspondance de qearante ans pétillante d'esprit et de
gaîté, dans laquelle se réflète tout le mouvement de no-
Ire société contemporaine, et vous~n'aurez encore qu'une
idée imparfaite de ce qu'une vie ai laborieuse a pu pre
duire.

A mi aussi distingué des arts que des lettres, M. Jac-
ques Viger leur a rfindu un ingénieux hommage dans un
magnifique Album dont chaq2ïe feuillet est illistré par un
souvenir, un paysage ou une figure chèÉe au pays. Puis-
se-t-il continuer longt'ems cette galerie de Canadiens cé-
lèbres, (lui commence à nos prexner jours, et qui ne fini-
ra jamais, nous i espérons.

1_XTRAIT liE LA Cazette de France (1855.)

Li séance littéràirê qui a lieu annuellement,à lécole
des Carmes pour la section des hautes études ecclésias-
tiques, est venue avant-hier encore justifier la renommée
de ce étabIissement et la confiance que lui acedde
lépiscopat.

Mgr. l'archévéque de Paris présidait à cette iniposante
solennité: il avait à radroite les menibre&les'plus émin-
ens du Clergé, à*sa gau:ie des homines dont le nom cher
à la science ou aux lettres; n'est pàs la moindre illus-
Iration de notre époque. Parmi - le Clergé, nous avons,
distingé l'évêque de Montréal, Mgr. Boudinet, évêque,
d'Amiens, M. M. les abbés Deguérry, Bautain, Lavigne
Bargès, le P. Delvau, supérieur de- la maison d'étude de
la rue des 1 stes. le P. Lavigne, Pabbé Cassan: de, Flori



aac; labbé Hyvrier, supérieur deI'établimsement des
Chartreux ' Lyon.

Au nombre des membres de IInstitut, on était heu-
reux de revoir M. Villemain, et à ses côtés M. M.
Duhamel, Wallon, Latin, Garcin de Tassy, Egger, Bru-
net, de Pre-sles, Le Normant &c.

La lecture de cinq compositions d'une assez grande
étendue a occupé la séance ; le sujet de l'une d'elles était
assez délicat ; il se rapportait à l'autorité temporelle des
papes au moyen âge. M. l'abbé Légaré , appartenant an
diocèce de Québec, au Cariada, l'a traité avec habileté,
convenance et une noble fermeté.................--..

Trois jeùnes lévites de .Québec, envoyés par leur
hveque, sont venus demander à l'Ecole cette sûreté de
méthode d'enseignement qui en fait le succès, pour l'im-
porter an Canada, et y faire fleurir la naissante univer-
sité de Québec, que la reine Victoria a recémment en-
richie des plus précieux priviléges, en lui accordant ceux
de l'université la plus privilégiée de l'Angleterre. (')

EXTRAIT DU Truc WitnesS (1855.)

St. MARY's COLLEGE.

The annual celebration of the Fête of the reverend
Rector was this year postponed to the 12th. instant, as
it was expected that additional eclat would be given to
the festive occasion by the public presentation of the

"Doctor's Diplomas" accorded by the university of
Fordham, state of New York, to the Law Professor of St.
Mary's college, and several other of our most eminent
citizens, who have distinguished thiemselves as the
patrons of that most excellent educational institution. On
uonday afternoon, the new Study Hall was throngec

with a crowd of visitors desirous of witnessing the pro-
ceedings of the day.................................

The festivities concluded, the Rev. Father Martin took
his seat on an elevated stage, accompanied and assisted
by ·the Rev. Fathers T. Dégardin and F. O'Reilly, The

(Q)tela n'est pas exact,
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latter in the name of lhe taculty of Fordbam University
and St. Alary's- college, add ' ressed the gentlemen O'n'
whorn the Doctors Degree was-about to, be confir'm-ed.

st. Alaryqs college had contracted towards thern p-
debt of gratitude for valuable assistance and encourage-
ment at the beý,ýinniDcr of ilit insstitution. In foundipg a

law schoel in connection with the collecre, this debt liad
been increased: the advantacre it procurred to the law

students were, it was gratefù] ly confessed, more then,-or.-k
of the citizens than of the 1'oiwders of the establ1i,ýh-
ment-"

i: There was only one means in the po- er of the
latter of testify. incr this sense of such valuable co-ope ration,
-and that was 5, Doctor'ýs Degree, fbr the Patrous of ihe

Law-School. That this mialit, be at the -czarie tinie- a
testimon-y c£ affection natid. grat ltude from ibe whokr-
Society of Jesus towards Caiý#-,tda zind t«he C,-inadi.:.tns, thcý
University of Fordham had joyfiffly seized the opportii-
nîty, and sent the Deffree fb-, 'the f-Alo-w. in cr frentlemen:-
the Hon. D. B. Viger, the Hon. justice -Morin, the Hori.
G. E. Cartier, 1. B. -NieiIleti-l Esq., C. S. Cherrier Esq,'ý ýlax--

ffien B*baud Es q_., Professor oË L-w St.!VJary's col-
lege. The Rev. Speaker paid a compliment to cach of the
gentlemen la particular. INIr. Cherrier returned thank..g
in. an elegant and appropriate speech, in whieh he pald a

well merited compliment to St. Mary's college for the
zeal which. it bad displayed in the catuse of education.,

and co*ncrmttila:ted ils professors' upon having been se
happy as to secure tlie, services of Mr. Maximilien Bibaiidi
fbr their class of jtirisprudeiice.

EXTRAIT DU SeMeUr.

Nous saurons désormais à quoi nous en tenir ail sujet
des tendances de ces messieurs, -lesquels, en acceptàn'&
de prétendus honneurs de la main ' des jésuit-es, se sont
couverts de honte aux yeux de tous les hommes éclairés
etindependans. Qu'on se grave dans l'esprit le nom der

élus du jésuilî7 e de manière à ne pasles oublier.



ZXTUAIT DU RAPPORT DE L'INS1CTEUR VALADE AU Do.CTEiun
ME1LLECR, SURINTENDANT DE L'INSTRUCTION

PUBLIQUE (1855.)

Les jésuites se sont de plus prêtés avec la libérali-
té qui les caractérise à l'établissement d'une chaire de
droit occupée par Maximilien Bibaud, Ecr. Ce cours (le
droit, du collège Ste. arie'a été établi en 1851, confor-
mement à l'esprit de la loi, manifesté dans la section
XXVUlème de Pacte 12Vict. chap. 46, et à la demande
de T. Peltier, alçrs Batonier de lordre des avocats, de
Plhonorable -los. Bourret, A. A. Dorioi, A Berihelot
'honorable A. N. Mrn, C. S. Cherrier, C. R. et G. E.
Cartier Ecr,, et sous le patronage de ces trois derniers
messieurs, du Recteur du collége et de l'évêque catho-
lique romain de Montréal. ()

C'est le premier cours public réguliéeremet donné en
Canada depuis celai que le Procurreur-Général de S. M.
T. C. donnait autrefois aux aspirans assesseurs au Con-
seil Souverain de la Colonie.

Il comprend l'histoire du droit, le droit romain et le!
ois du Canada tant civiles que crininelles. Les élèves

subissent de teml)s à autres des examens publies en pré-
sence des somnités du Clergé et des professions légales
du pays. Trente élèves ont jusqu'ici suivi les cours.
Au moyen de Pacte d'incorporation du collège.passé dan .
ia derniere session du Parlement Provincial, les étudians,
après avoir suivi les cours de droit, ne sont teuus qu'ù. trois
années de cléricature.

!E CANADA ET L1EXPOSITION DE PARiS, EX'DRAIT DU MONDE
INDUSTRIEL.

Le classement des nombreux et intéressans objets que
le Canada a envoyés à l'Exposition Universelle est pref-
que terminé. L'emplaceméht qu'occupe cette Colonie,
dans l'annexe du bord de l'eau, a été, dimanche dernier,
visité par un si graid nombre de curieux, qu'il était pres-
que impossible d'y circuler.

(*) Le Juger en Chef La Fontaine a bien voulu depuisî
joindre a eux,
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Cela -ouve q ue le public, ordinairement juge impar.
tial, accuèille'avec une faveur marquée l'exhibition ca-
nadienne, qui'sè montre à' lui d'une .maniére éclatante,
car il est~vrai de dire qùe cette colonie se présente au
grand concours universel avec une splendeur et une ma-
gnifieence extrenies.

Aussi reportons-noùs volontiers au Canada (et ce serait
justice de les amplifièr) les paroles que M. Dufresnoy,
niembre de PIngtitut, Insp'ecteur-Général des Mines, fit
éntncfre dans son rap'por1t en 1851.

" De toutes les colonies anglaises, le Canada est celle
dont lexposition est la pins interessante et la plus com-
plète ; or peut même dire qu'elle est supérieure à l'ex-
position minérale de tontes les contrées."

Les envois fRdts par le Canada en 1855 sont infiniment
plus nönIbreux et plus varié's que ceux qui figurèrent à
Londres, en 1851, et la niArfie entente intelligente a pilé-
sidé à 'eiii admission. Nous nous contenterons aujour-
d'hui, dans une revue préliminaire, de faire ressortir l'ins-
tallation, remnplie de goût, de la section canadienne, nous
réservant de donner à nos lecteurs, et ceIù très prochai-
nement, une iafioduction générale sur· le 'Canada, qui
servira de préface au catalogue raisonné que MM. Taché
et Logan, Commissaires Canadiens à P'Exposîtion, publie-
ront dans le Monde Industriel.

Au milieu du compartiment occupé par le Canada's'é-
lève un superbe tiophée d'environ cinquante pieds de
hauteur, composé en majeure partie des différentes es è-
ees de bois, spécinens dès fchesses forestières cañadien-
nes, de belles pelleteries, des ustensiles e outils en bois,
ainsi que des modèles de différentes constructions nava-
les. Un des objets les plus réiniarquables parmi toutes des
curiosités, est un morceau d'érable à plaquer, qui est aussi
mince que de l'étoffe,et qui,vu du bas du trophée.en a toute
I'apparence. Cet échantillon a 26 mètres de longueur, sur
53 centimtires de largeur, et a été obtenu au moyen d'n-
ne machine de l'invention de M. Saint-Arnand, de Qué-
bec. L'épinette rouge y présente un échàntillon sous'la
fôrmed'une courbe qui a 38 pouces de collet. et l'on sait
que Pépinette rouge est un des huit bois reconnus res
meilleurs du monde entier pour les eonstructions navalet

ar l'Am¶rauté êt teLtbyd d'Angleterre,
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fa droite du trophée, du côté du Cour-s la Reine, corn
-prendi les échantillons des nombi-euses é diverses piodlue-
tions agricoles et minérales.

Le côté gauche qui lobge la Seine, étale les divers ob-
jets manufacturés et une superbe collection d'oiseaux et
d'aiimaux enmpaillés.

Autour du trophée, on voit deux voitures canadiennei
d'un goût exquis. ta vàiture de luxe construite par M.
Gingras, de Québec, est remarquable par l'élégance de
sa coupe, la richesse de ses ornetentations, et surtout Èar
son extrême solidité. Le plaéton de voyage sortant des
ateliers de M. Leduc, de Moritiéal, est fort légei et tfès
èlégrant.

Deux pompes à iïicendie sont placées du côt opposé.
Leur puissance égale leu r oldité, qui est extrême. La
piUs petite, de M. Per'ry, de Montiéal, est construite d'a-
près le système ordinaire. La plus grande, de \1. Le-
moine, de Québec, a été fabriquée d'aprés un principe
nouveau d'application du cylindre à douIlle action. Cet-
te invention porte un brevet canadien. Le récipient sup-
porté par trois roues seulement, fort riche, est orné de pein-
tures représentant deux vues de Québec ; Pune nous mon-
tre la bourgade sauvage où mit pied à terre le navigateur
français Jacques Cartier, lorsquil découvrit et pirit posses-
sion, au nom du roi de France, de cette partie du conti-
hent amériain* ; l'autre, Québec modërne.

Des modèles de construction des travaux plublics exé-
dutés en Canada entourent aussi le trophée. Ils prou--
vent que ce pays, en fuit de grands travaux, est aussî
:yancé que les plus avancés de PEurope, et qu3 les gran-
des entreprises y sont menées à bonne fin.

Du côté du Cours La Reine, on a placé le modèle du gi-
gantesque pont Victoria, qui est le plus long dL monde.
Son étendue, d'une rive à l'autre du St. Laurent, a une
lieue. L'élévation de ses piliers est de 25 mètres, et, la
distance d'un pilier à l'autre e.t de 32 mètres. Le ta-
blier est formé d'un tube en fer laminé, posé d'après· le-
principe Menai.

En face, on voit le modèle des écluses du canal Lachi-
ine, construit pour éviter les rapides dui fleuve St. Lau-
reut en cet endroit. Les écluses de ce canal ont 200-
pieds sur 45 avec 9 pieds d'eau, et la reprodiâetion sur



-i

-. 349 -

une échelle moindre, du système ingénieuax de ses van-
nes, figure à côté des spécimens des différens édifices.

Des vitrines qui bordent la section canadienne con-
tiennent des objets de manufactures aborigènes d'une bi-
zarrerie de luxe extrêmement curieuse ; (*) des étoffes
en laine, en fil, et autres objets de fabrication canadien-
ne. Des cuirs tannés de diverses espèces, dont quelques
uns sont exclusifs au Canada, tels que le cuir de mrsouin
de caribou et d'oiignal. Des objets de sellerie, de coutel-
lerie, de cordonnerie et d'autres remarquables pelleteries,
ainsi que de nombreuses dépouilles d'animaux.

Un aérolithe extrêmement beau, figure aussi à l'expo-
sition canadiene. Il a été trouvé en octobre 1854 à Ma-
doc (Canada). Il pése 191 kilogranmes. Ce bloc de fer
natif, qui ne contien gne 6 p. ojo de nikel, est excessi-
vement curieux, et attirera, sans nul doute, par sa rareté,
les regardcs c tous les gc!ogues et de tous les amis des
sciences muinéralogiues.

On éLait loin de se douter en France de la variété der
produits, de la beauté des bois, des qualités précieuse: de
nornbreux minerais et du nombre infini de productions

agricoles que le Canada possède. Si l'on se reporte avec
attention vers les obJets que cette colonie a exhibés a
l'annexe, ils fournissent la preuve évidente que ce pays
-renferme nue population active, laborieuse, entreprenan-
te et surtout progressive. Il est hors de doute que ses
richesses s'accroît:aient infiniment, si les bras et les ca-
pitaux y étaient plus nombreux. Son sol, par sa tempé-
-ature variée, permet la culture du tabac, du maïs, plan-
tes qui exigent la chaleur des zones tropicales, et la qua-
ité de ses fers, par son excellence, peut-être comparée

aux meilleures qualités de provenance suédoise.
La section minéralogique, organisée et classée d'une

-açon remarquable par M. Logan, savant géologue cana-
dien, se présente à l'étude des hommes spèciaux, sous une
4brme intéressante et complète.

VICToR BERGER.

*) Expo.*és par les abbés Mâlo et Tanguay.
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APPEL AU CANA>A Eg YVtER DE LAMARTINE«

Après avoir rempli son siècle de sa gloire littéraire et
de son éloquence; après avoir tenu dans ses mains les
destinées dé sa'patrie et de PEurope, Lamartine se voit
menacé sur le seuil de la viellesse par la pauvreté.

Avec un courage digne de lui-même, il veut, dit-il
faire tête à ses malheurs par le travail.
. Il abandonne la politique pour se refugier dans les
lettres. C'est exclusivement comme homme de lettres
qu'il fait appel aux sympathies du Nouveau-Monde.

Il a entrepris au commencement de cette année, la
publication, en français et en anglais, d'un receuil. men-
suel intitulé: Cours familier de Littérature. C'est pour
cet ouvrage qu'il demande à l'Amérique l'hospitalité
intellectuelle, et c'est sur lui qu'l compte pour rétablir
sa fortune.

Dans une-lettre addressée à lun de nous, il s'exprime
ainsi:

"Je vous recommande aussi vivement que j'en suie
capable, mon excellertami M. J. B. Desplace, et l'affaire
dont il a bien voulu se charger par dévouement à mes
malheurs. Cette atiaire contient non salut et celui de
huit cents pauvres paysans compromis dans ma ruine, si
cette ruine venait à s'accomplir faute de travail. %n
aidant M. Desplace c'est moi que vous sauvez."'

Le Canada, dont nne partie de la populatiOnI r1e la
langue dans laquelle Lamartine a écrit tant e chefs-
d'Suvre, et où la population anglaise devient e plus en
plus familiére avec Pidiôme français, le Ca da est le
pays, ou aprés la France. ce grand ecrivai est sûr de
trouver plus de sympathie. Aussi l'opinion ublique s'est-
CIle déja émue, et tout annonce qu'elle -'pondra chaleu-
reusement à cet appel.

Il n'y a pas à s'en étonner : un peuple pieux comme le
nôtre n'a pas oublié les efforts de Pillustre poète pour
arrêter son *iecle sur la pentdu matérialisme.; il se sou-
Tient que, Lamartinea puissamment contribué au retour
des idées religieusesen entretenant ses contemporains de
l'âme et de Dieu.

Il admire son courage, qui n'a été surpassé ni dans Pan-
iquitê ni dans les tempsmdernes ; il admire la probiiŸ
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:ineorruptible du grand citoyen quiMst descendu du pou-
voir plus pauvre qu'il n'y était monté.

Spectacle touchant, que ,de le voir sur le déclin des
années, se condamner à un travail sans .relâche pour
cornbler le déficit creusé par sa bienfaisance, et pour la
continuer aux infortunés dont il est le soutien.

Rare coïncidence que celle-ci, où un peuple s'honore
en tendant la main a- génie malheureux, et où le génie
s'acquitte envers ce peuple en l'instruisant, en le char-
mant et en 1le rendant meilleur.

Nous croyons pouvoir proclamer à Pavance que Lamar-
tine n'aura pas compté en vain sur le Cana da.

Beaujeu (E[on. Savense de) Membre du Conseil Légis-
latif. Berczey (William) avocat. Bibaud (M.) Prési-
dent de l'Institut. Polytechnique. Bleury (Hon. Sabre-
vois de) avocat. Chauveau (P. O.) ancien ministre, Sur-
intendant de l'Instruction Pnblique. Cherrier (C. S.)
Conseiller de la Reine. Coursol (Charles) avocat.
Daouse (Charles) Membre de l'A;sembilée Légisfative,
Président de lPInstitut Canadien. Day (Hun. Juge
Charles). Dessaulles (Hon. L. A.) Membre du -conseil
Législatif. Dorion (A. A) Membre de l'Assemblée
Législative. Doutre (Joseph) avocat, Dunkin (Christ.)
avocat. Drummond (IHon. L. T.) aicien ministre. Hunt
(T. S.erry,) Chimiste de la Commission Géologique du
Canada. Labreche Viger, (Ls,) avocat. Lafilamme (R.)'
avocat. Lafrenaye (L. R.) avocat. Lenoir (Joseph),
avocat. Leslie (Hon.) ancien ministre. Loranger T.)
Membre de ?Assemblée législative. Mondelet, (Hon.
Juge Charles.) Papineau (Hon. L.) ancien Pré-
sident de l'Assemblée législative du Bas-Canada, Pa-
pineau (L. A.) avocat.- Ramsay (D. P.) Maître-es-
Arts. Ramsay (T. K.) avocat. Rose (John) Conseiller
de la Reine. Roy (Euclide) avocat. Sicotte (Hon. L.
Y.) President de l'Assemblée Légi slative. Starnes
((Henry Maire de Montréal. Viger (Hon. D. B.) ancien
ministre. Viger (le Commandeur.)

INSTITUT PHILQTEcHNIQUE.

Nons avons omis jnsqu'à ce jour de parler d'une nou-
velle organisation qui s'est récemment formée à Montréal,



.4.u manque .Alespace il faut attribuer notre négligenee
»bien involontaire. Daestenous profitons avec e plus
'vif empressement de la première occasion qu'ont eut les

membres de cett.e organisation, de se soumettre à l'ap-
préciation publique, pour exprimer une opinion à leur
sujet.

La société a pris le nom d'Institut Philotechnique,
Son titre annonce de suite qu'elle recrute ses adhé-
rens parmi les sectateurs de l'Art. En effet, dans les
rangs de l'Institut Philotechnique, vous trouvez des
poëtes, des musiciens, des sculpteurs,-les amans des
neuf sours en un mot. Le but de l'association est le
etlte du beau idéal si nous en jugeons par son appellation;
mais comme cette association reçoit dans son sein les
amis de la science, elle a un caractère Plus précis et plus
positif. Elle a donc un droit incontestable au patronage
de tous. Les Mécènes lui doivent leur appui, les gens spé-
ciaux ne pourraient s'abstenir de la seconder. Elle mérite
le concours de tous ; car bien dirigée, bien entendue dans
ses opérations, elle profitera à tous. Sous une direction sage
et habile, l'Institut Philotechnique ne saurait manquer
de fructifier et de rendre, en conséquence, d'éminenis ser-
vices à notre population.

Celle-ci a déjà compris conbien était importante une
telle ouvre. L'honorabilité des personnes qui as-istaient,
mardi dernier,à 'inauguration,indique le dégré d'expan-
sion qu'il a obtenu. A cette assemblée nous avons remarqué
Pélite de notre société savante. Les dames figuraient en
nombre assez considérable pour permettre d'espérer qu'a
la prochaine réunion, nos concitoyennes les plus intelli-
gentes et les plus élégantes viendront par leur présence et
leurs applaudissemens, encourager les travaux des nou-
veaux sociétaires.

La séance de mardi fat ouverte par un discours de M.
Maximilien Bibaud, Président de l'Institut.

Ce discours, simple autant qu'explicite, dit avec goût,
mérite reprodàution ; le voici

Mesdames et 'Messieurs-L'Institut Philotechnique
étant une association toute nouvelle, je vous dois quel,

ques mots d'explication sur son objet et ses moyens d'ac-
tion. Le but de l'Institut est d'activer, de mettre en ac-
tion les talens divers que la nature a départis aux Cana-.
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dipns dans tne même mesure qu'aux peuples plus anciens,
C'est powrqtoi il est partagé en trois académies différen-
tes.-Mais j'ai dû prévoir une objection qui peut sembler
naturelle. L'idée d'une pareille association en Canada
n'est-elle pas prématurée ?.... Je~réponds sans hésiter,
non. Lors de la fondation en France de ces savantes
académies qui se sont fondues depuis dans ce grand corps,
-l'Institut de France, aujourd'hui si fameux par tout le
monde, la France la première dans les lettres, était de-
meurée en arrière quant aux sciences exactes. Mais
Louis le Grand, qui donna à toutes choses l'essor, ne se
fit point scrupule d'appeler des savans des pays étrangers,
-Cassini, d'Italie, Huyghens de la Hollande, Rymer, du
Danemarck. Plus heureux que ne fut la France à cette
époque reculée, le Canada,-Montréal, a produit un sa-
vant qui a fourni aux annales de l'Europe surprise, un in-
cident, un 'vènement dirais-je, tout-à-fait inattendu : il
a remporté d'emblée les prix d'honneur. à Londres et à
Paris, et son éloge a été prononcé par M. Dufresnoy, au
sein de l'Institut, et par Sir Roderick Murchison, au sein
de la Société Géologique d'Angleterre. Vous devinez
que je veu- parler, de Sir W. Logan. L'Institut Philotech-
nique'n'a pas encore l'honneur de posséder ce savant; ()
mais il a déjà à la tête de la classe des Sciences, le che-
valier Hunt qui, lui aussi, quoique aussi jeune que moi-
même, a été accueilli en France comme un vieux savant,
puisque, non-seulement, le souverain l'a àgrégé à la Lé-
gion, mais que ses essais ont été lus au sein .de l'Institut
et.qu'il a été fait membre de la Société Géologique. No-
tre Institut compte parni ses membres honoraires M. le
docteur Meilleur, l'élève du célèbre professeur américain
Hall, qui l'était lui-même de l'abbé Hauy ; il a cherché
le premier à répandre parmi les Canadiens le goût de la
Chimie, et, dans sa qualité de savant, je lui dois le té-
moignage qu'il est le premier, au moins en Amérique, qui
ait proposé, comme engrais, les alcalis. L'honorable P.
Chauveau qui; s'il était en ville, participerait à. cette

() Il y est entré depuis comme membre honoraire, et Lamarti-.
neet M Francis Parkman de Boston, sont devenus associée
itrangers.



:ance,-M. Chauveau dis-je, placé-comme 'a, èté le
docteur Meilleur durant longues années, de manière a
ardir sur les progrès intellectuels de ses compatriotes une
influence sans bornes ; M. Régnaud, dont le nom'est lié
à la première idée de-l'enseignement normal en Canada;'
M. Loranger, une de nos bouches éloquentes, *de l'avou
d'un des quarante de l'Académie Française, M. Ampère.
Je pourrais aussi bien parler en termes élogieux de plu-
sieurs de nos membres ordinaires,-de niédecins très sa-
vans dans leur profession par exemple, et chacune de nos
académies me fournirait quélque gloire à mettre en avant
:si je ne m'empressais de laisser le champ libre à ceux de
nos membres qui doivent participer à cette séance.

L'allocution de M. Bibaùd fut suivie de'la lecture d'un
essai sur l'architecture par M. Lévêque, et de divers mor-
ceaux de musique. MM. D'Albert et Letondal, exécu-
tants de ces morceaux, Pun s'ur le violoncelle, l'autre sur
le piano, s'acquittèrent tous deux dé leur tâchè avec le
talent qu'on leur connaît. Quant à l'essai sur Parchitec-
ture par 'M. Lévêqué, noas' regrettons fortement que la
presse des matières nous empêche, à présent de le pu-
blier, car on y remarque beaucoup de travail et de bon-
nes appréciations architectoniques. Mais aussitôt que
nous en trouverons l'opportunité, nous insérerons dans
nos colonnes, cette ouvre, ou tout au moins son ré-
sumé.

Différens olijets avaient étéexposés dans la salle : en-
tre autres quelques tableaux fournis par M. Richer ;
quatre ou cinq personnages sculptés, par M. Michelot,
cet excellent artiste dont chacun admire le talent.' Notis
avons en outre examiné avec plàisir d'autres spécimens
du talent des membres dé l'Institut Philotechnique, les-
quels tous donnent les plus belles espérances et pour Pa-
venir des artistes et pour celui de leur association. Nous
aimons à penser que si grandes sont ses espérances, elles
sefont toutes réalisées.

DE. LA PAT=. (1856)
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AUTRE CORRESPONDANCE. (*

Messieurs les Rédacteurs.-Hier, le 7 du courant, jai
eu le plaisir d'assister à l'inauguration d'un.nouvel Insti-
tut qui promet beaucoup. Je veux parler de l'Institut
Philotechnique qui vient de se former en cette ville.. La
séance a eu lieu dans la belle salle de l'Institut des Arti-
sans dont l'esprit de sacrifice et les travaux ont déjà ex-
cité plus d'une fois l'admiration des citoyens de Montréal
même des étrangers. Bien qu'il y eût, hier soir, plusieurs
réunions publiques en cette»ville, et que le temps ne fut
pas tout-à-fait beau, la séance était assez nombreuse et
surtout respectable.

M. le docteur Maximilien Bibaud, Président de cet
Institut, fit l'ouverture de la séance par un discours très
convenable et savant, auquel nous n'avons à reprocher
que le laconisme, et les autres membres se montrèrent
également empressés à répondre à l'attente des assis-
tans.

Cet Institut, le seul de ce genre en ce pays, est encore
naissant, et sa séance d'aujourd'hui était son début.. Sa-
luons cordialement ce nouvel astre qui paraît sur notre
horizon scientifique. Qu'il soit le bien-venu, et surtout,-
qu'il s'élève'courageusement au milieu des difficultés et
des obstacles qu'il ne manquera pas de rencontrer sur la
voie qu'il se trace.

Cependant mon but n'est pas de louer l'Institut Philo-.
technique, ni de le faire apprécier par le public. Je lais-
se cette tâche aux amateurs dont la plume, plus exercée,
saura mieux que la mienne rendre justice au motif loua-
ble qui anime ses membres. Mon but n'est pas non plus
de faire en ce moment un disceurs didactique. La soirée
d'hier offrait pour celà une belle occasion ; mais comme
cette société ne fesait que son apparition, il y a. lieu de
croire que ses inembres profiteront de sa prochaine séan-
ce pour nous développer plus au long son programme, qui
se propose une double tâche pour une double fin : l'étude
et l'application des sciences, la culture et la pratique des
arts pour le bien et pour l'honneur de la société.

*) Elle est duo au docteur Meilleur.
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Mon but est donc de faire voir brièvement que le nom
d'Institut Philotechnique ne répond pas à l'extension
de son prograinme, et que le but qu'il se propose ne sera
pas atteint si les membres de la société ne se font un
devoir d'encourager, par tous les moyens légitimes, les
hommes généraux qui ont volontairement entrepris d'exé-
cuter cetre noble tâche,

MM. les fondateurs de l'Institut Philotechnique ont
fort bien compris que, sans les sciences, la culture des
arts, surtout des arts libéraux, est aveugle, et #ne la pra-
tique en est incertaine ; mais il n'ont pas inclus dans son
nom spécifique ce qui aurait exprimé toute leur idée.
En effet, comme l'art, sans h s sciences, n'est qu'un
labeur machinal, il s'ensuit que pour cultiver les arts
avec intelligence, les mettre en pratique avec assur-
ance, et obtenir de 1lune et de l'autre opération un re-
sultat profitable, il faut que le travail du praticien et
de l'amateur soit éclairé et dirigé par la science. Les
sciences exactes -t fixes surtout, sont celles qui sont
nécessaires pour cette fin. Comment, pat exemple, l'ar-
chitecte pourait-il exercer son art sans l'application des
mathématique, le sculpteur et le peintre, sans la connai-
sance, de l'anatomie ? Dans l'un et l'autre cas, les formes
et les proportions ne sauraient être exactes sans l'applica,
tion, dans le premier, des principes des mathématiques,
et dans le second, de ceux de l'anatomie et même de la
physiologie.

La science est nécessaire au succès dans la culture et
la pratique des arts, comme la chaleur et la lumière du
soleil dans la végétation et dans le développement de
l'organisme animal et végétal. Les amis des arts doivent
donc ne pas négliger Pétude et l'application des sciences.
s'ils ne veulent se borner à une pratique aveugle et has-
ardeuse des arts.

Les amis'des arts, s'ils veulent y faire du progrés et
du gain, doivent donc, avant tout, se familiariser avec les
sciences exactes et fixes, dont ils demandent l'applica-
tion constante. Sans cela rien de certain, rien surtout
de sa:isfaisant dans la culture et la pratique des arts.

Je suis donc d'opinion que le nom spécifique de notre
Institut, dérivé de deux mots grecs qui signifient amour
des arts, suivi comme il l'est avec raison, d'un programme
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qui propose l'étude des sciences, ne comprend a assez.
Il faudrait, suivant moi,.que ce nom composé déjà comn '
susdit, le fût d'avantage, et copïprît de snaife la double
proposition incluse dens le. programme c'est à dire
l'étude des sciences et la pratique des arts, et qu'avec le
mot Philotechnique J'on mnît le mot philomatique dérivé,
comme l ejpremier, de deux mots grecs qui signifient
amour des sciences. Ainsi note foûdation serait dé-
signée par le nom de: Institut Philomaique et Philo-
technique. (^

L'on confond souvent la science avec l'art et, cepon-
dant, ces choses sont aussi différentes entre elles que le
sont. la raison et instinçt l'intelligence et le corps
qu'elle dirige dans tous ses inouvemens, toutes ses
actions volontaires.

La s'ience est la çonnaissance que l'on a d'une chose;
l'art est la manière de la' mettre en pratique. .La scecnce
est le principe qui éclaire et dirige l'homme.livré à lexé-
cution d'un plan, à la recherche d'une 'vérité ou d'un
principe l'art, l'usage ou la mise en pratique de ce prin-
cipe, dans l'exécution de ce plan, ou dans la recherche
de ce principe. L'homme qui cultivp une science se pro-
pose pour objet le connaissance d'une chose; celui qui
pratique un art se propose un résultat. La science a
généralement pour but de connaître et d'établir une
vérité, un principe ; lart, de se procurer un avantage ou
d'acquérir l'habileté à faire quelque chose. Or les moyens
d'acquérir la science sont l'étude, l'observation et Je rai-
sonnement; et les moyens de se former dans un art sont
l'application de la science, l'exercice et l'observation.
Les moyens d'acquérir simultanément la science et de .
l'habileté dans un art s'>nt de renoncer aux passions
autres que celle de la lecture et de l'étude, de 'fuir la
dissipation'et l'oisiveté.

Un autre moyen de faciliterl'acquisition des-sciences
et des arts, c'est l'encouragement donné aux amateurs, en
appuyant leurs efforts et en partageant leurs travaux en
vue de ce but, dont les individus et la société peuven$

() Dans sa constitution enregistrée, lassociation a adopté le
iorn d'Institut Polytechnique.
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tirer de si grands avantages. Ce moyen, venant de
'extérieur, ét dune f cile pratique, est puissant auprès

des 'amatenrs, il suffit souvent pour les porter à faire de.
grands sacrifices afin de pouvoir dignement répondre a
l'attente de leurs co-opérateurs.

Ceux surtout qui exercent un art dans le but de se fai-
re une existence, ont besoin de cet encouragement qui
consiste dans le prix de leurs soins et de leurs labeurs.

Ceux qui exercent un art dans ce but, s'ils ne rencon-
trent pas un encouragement suffisant, le négligent d'a-
bord, et finissent par l'abandonner tout-à-fait. Ils aban-
donnent ainsi de dépit un état,-car un art est souvent
un état-devenu ingrat par l'indifférence ou par lapathie
de ceux qui pouvaient en tirer de bons avantages. En
effet, c'est un bien triste sort, pour un homme qui exerce
un art comme état, de travailler au' commenceient et au
milieu de sa carrière sansprofitetde mehdier à la fin !..
Cetteperspectivé est~plus que décour.ageante, elle est dé-
solante et opère un mal infini.

Les arts se divisent en arts mécaniques et en arts libé-
raux. Les arts mécaniques sont ceux qui ont besoin
principalement du trairàit de la 'main et de l'usage des
machines ; les arts libéraux, qu'on appèle aussi beaux
arts, sont ceux qui exigent surtout l'opération de lesprit;
l'action de l'intelligence. Les besoins physiques ont pro-
duit l'industrie, et les arts mécaniques ont en l'industrie
pour mère. Ceux qui professent les beaux arts se nom-
ment artistes, et on appèle artisans ceux qui pratiquent
les arts mécaniques.

L'Institut Philotechnique, comme la dénomination des
beaux arts, renferme Parchitecture, la sculpture, la pela-
ture'et la musique. Des échantillons des trois arts nom-
més en premier lieu nous ont été exhib,és ; des rnorpeaux
de musique, choisis pour 'occasion par MM. D'Albert et
Letondal, ont été par eux exécutés avec cette facilité qui
dénote le talent cultivé que lon reconnaît à ces artistes.
Les échantillons de dessin à la plume par M. Bicher ont
été admirés; mais la lecture faite par M.. A. Lévéque
sur l'architecture a été surtout' appréciée, parce qu'elle.
était la piéce' principale dans le rôle et qu'elle était d'une.
nature plus avantageusement pratiqueâ

0>1
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il manquait un peu d'âme à M. Lévêque dans le débit,
mais sa lecture, qui traitait de l'origine,. des divisions,
des phases et des perfection nermens de l'architecture chez
les peuples anciens et modernes, a fait preuve chez lui
de cet esprit de recherche et de ce talent d'appréciation
qui font honneur à ceux qui les possédent.

Or, comme les ornernens de l'architecture ne se bor-
nent pas aux monumens et aux édifices publics, et que
les demeures des particuliers à Paise peuvent être embel-
lies par les productions de cet art, ceux qui ont les
moy'ens de la fortune doivent se.faire un devoir d'encou-
rager les architectes instruits et entreprenans comme pa-
rait l'être M. Lévêque.

Les besoins de l'homme s'étant multipliés avec son es-
pèce, il en est de factices, mais qu'il ne faut pas moins
satisfaire, afin de répondre aux exigences de la société,
car nous ne sommes plus au temps où un tonneau suffisait
à Diogène pour le protéger co tre les vicissitudes 'des
saisons et les intempéries de l'air. A dire vrai, une sem-
blable demeure était bien exigüe et bien peu attrayante.
Cependant Alexandre y visita Diogène ! Mais où sont le4
Alexandre de nos jours qui daigneraient nous visiter dane
une aussi humble demeure!~

Journal de l'Instruction Publique,

RIEVUE BIBLIOGRAPHIQUE (Sept. 1857.)

Opuscules, par Maximilien Bibaud, 70 pages in-12, Sé-
nécal & Daniel. Ils se composeut d'essais lus à Vouvre
des Bons Livres ou l'Institut Polytechlnique, et ont pour
titres spéciaux : 10. Système politique des Jpsuites au Pa-
raguay, 2o. Le Droit des Gens, 3o. Géologie, 4o. Le Code
Napoléon.

IBIDEM, ,MA 1858.

L'Institut Polytechnique a eu, le 30 Mai, dans une des
salles du département de PInstruction Publique, sa der-.
nière réunion pour la saison. Cette société est formée
sur un plan tout nouveau dans ce pays. Cn ne peut er
6tre mefiibre sans s'être distingué par quelque ouvrage



publié en Canada, ou sans avoir transmis un essai qui ait
.été préalablement soumis à l'examen de la classe de l'Ins-
titut aux objets de laquelle il se rapporte. Il y a troiS
classes, la classe des sciences, .elle des belles lettres et
,celle des beaux arts. Les réunions de cette société peu
nombreuses, ont lieu tous les quinze jours, et le plus sou-
vent chez quelqu'un des membres -elles sont employées
i des cntretiens familiers sur divers sujets littéraires,
scientifiques ou artistiques, et à l'examen des essais son-
mis. Chaque membre est obligé a tour de rôle de prépa-
rer un sujet de discussion et de l'exposer de manière à
guider lui-même la conversation.- L'entretien de la der-
nière séance a été fait par M. le Dr. Bibaud, qui a pré-
senté une série d'observations i téressantes sur les orga-
nes de la voix. M. Joseph Lenoir, sur le rapport de la
classe dessbelles lettres, a été reçu membre ordinaire.

EXPOSIT1ON PROVINCIALE DE 1858.-CORRESPONDANCE •

Du Courrier du Canada. (EXTRAIT.)

Dans les beaux arts, nous devons parler, et c'est pour
nous un plaisir de le faire, des charmants dessins à lapIn-
rie de M. Richer et de l'exposition de sculpture de SI.
Bourassa, un de nos artistes les mieux inpirés et les plus
distingués.

Les dessins à la plume de M. Richer sont de vérita-
ble3 objets d'art dans la manière flamande : trois cartons
importants étaient exposés ; ces cartons ne portaient point
de titres, mais nous les appèlerons un paysage, un champ
de bataille et Sainte Lucie.

Le paysage représente une scène agreste et' sauvage,
des rochers, une cascade, des ravines mis ensemble un
peu dans le genre à effet de Décamps. La Ste. Lucie
martyre-nous uvons cru reconnaître ce sujet dans le
dessin,-est la copie d'une gravure qu'on nous a dit être
d'après le Guide ; c'est un. morceau supérieur au précé-
dent, qui n'a pas de figures, mais qui, tout beau qu'il soit,
1'a pps encore le mérite du charmant carton que nous in-
titulons un champ de bataille.-Des corps demi-nus gisent

tendLs dans la plaine, il fait nuit ou du moins il fait
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sombre, des moines sont penchés vers les victimes du,
combat pour y découvrir sans doute. quelque signe de
v'é ,et une figure de femme-sour, épouse ou fiancée-
seA'dresse au milieu de cette scène dans une majestueuse
résignation....; cette figure pourrait être une Spartiate,
peut-être Camille avant de laisser éclater sa douleur:
mais elle est mieux que cela, nous pensons, car elle nous
a semblé une chrétienne.

Si M. Richer se met en garde contre le danger d'une
trop grande facilifé de faire, pour étudier les difficiles se-
crets du dessin classique, il deviendra bientôt artiste, d'a-
mateur distin'gué qu'il est.

Croirait-on que le jury a refusé le prix a ces oeuvres
pour le donner à des arabesques et enluminures qui ne
sont pas sans-mérite ; mais qui sont aussi loin des beaux
dessins de M. Richer que l'art est loin du métier.-Pour
longtems encore les hommes d'étude, de goût et de sen-
timent et les artistes auront à se résigner à d'absurdes ju-
gemens de ce genre, au sein de notre société gâtée par
ce qu'on appèle les affaires. Q)

Un mot maintenant de M. Bourassa, que les amis des
arts connaissent comme peintre, élève d'Hamel et de l'é-
cole italienne ; mais que peu connaissent encore comme
sculpteur. M. Bourassa cultive l'art pour l'art, et il en. a
étudié tous les secrets; peintre surtout, il s'est encore oc-
cupé de sculpture ; son talent dans ce genre s'était révé-
lé avant son départ d'Europe dans la production d'un pe-
tit travail en bois qu'on petit voir chez M.·Hamel, à qui
il en a fait présent. Ce délicieux petit morceau, sculpté
sur le noud d'une racine, est gros comme rien. Il re-
présente un dragon replié et enroulé sur lui-même ; c'est
un sujet bien simple ; mais comme c'est joli de pose et
de conception et·surtout comme c'est heureux de morbi-
desse ; mais mettons un terme à cette petite digression.

M. Bourassa s'est épris de la grande et noble figure de
Jacques Cartier et il s'est, tout d'un coup, trouvé modé-
lant ce buste que nous avons vu modestement exposé au
milieu des fontes et des articles de production industriel-

() M. Richer avait obtenu un premier prix extraordinaire er
18571.
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le. Le Buste de Jacques Cartier exécuté avec un succès
parfait de ressemblance, d'après le portrait que tout le

.,monde.connaît, est véritablement une oeuvre sérieusp et
nous le dirons, malgré que nous savions M. Bourassa tiV
peu sculpteur, nous ne l'aurions pas cru capable d'un
semblable travail, eu dehors de ses études ordinaires, qui
toutes ont porté presqu'exclusivement sur la peinture. Il
y a dans le Jacques Cartier de M. Bourassa .le cachet
d'une inspiratiop réelle>; cette, figure si fortement buri-
née, ces traits si parqués sont bien ceux du hardi pilote
de St. Malo,.et dans cet Sil qui perce, ily a bien le re-
gard d'Lin découvreur. Nous somrnes, comme Canadien-
français, glorieux de cette ouvre ; ce n'est plus ici* une
figure quelconque, plus ou moins bien coupée dans la
matiére premiére,-c'est une création d'artiste, une per-
sée et non pa.s simplement un fait.

EXTRAIT DU PilOt. (1858)

It is with much pleasure we learn that, at a meeting
of the historical Society of the State of Michigan, held at
1petroit on the 16th instant, the honorable F. B. Il, Weth-
.erell being in the chair, Maximilien Bibaud LL. D.
Chief-President of the Institut Polytecnic of Mput.real,
wras elected an honoray member, and J. B. Meilleur
M. D., L.L.D. a corresponding. member. We are glad
to chronicle such cts as these, as they.tend to show the
good feeling that exists between'Canada and the United
..States, and. we would congratulate the above named
gentlemen.on the distinction that has been conferre4l
upon them.

SIOXj[MA GE AU MÉRITE.

Nos lettres .particuliéres nous apprennent que J. B.
Meilleur, ex-Surintendant de l'Instruction Publique, et M.
ßiband, jeune, auteur des Travaux sur l'Histoire dit Ca-
nada, ont été nommés membres de la Société Historique
de l'Etyt de Michigan.-Canadien.
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»c Progrès de Bytown.

O nous met aussi en mesure de publier la nouvefle
flatteuse que nous donnons plus bas, etqui montre que
nos hommes instruits comnieicent à être bien connus et
appréciés au-delà de la ligne 45éme. Nous devons nous es-
timer fiers et heureux de la bonne entente et des relations
d'amitié et de science qui existent avec nos voisins des
Etats-Unis. Nos compatriotes mentionnés plus loin se sont
déjà frayé une voie honorable dais les sciences et dans
les arts. Ces rapports entre hommes de talents et
d'érudition ne pourront manquer de tourner à l'avantage
de tous.

Ont été élus membres de la Société Historique de 'Etat
de Michigan : LM. Jacques Viger, Commandeur de
POrdre de St, Grégoire le grand, premier maire de Mont-
réal, Bibaud, jeune, L.L.D. ex-Président en Chef de
PInstlit Polytechnique et professeur de Législation au
collége des jésuites. J. B- Meilleur, M. D., L.L.D., ex-
Surintendeut ce lInstruction Publique ; M. L. H. La-
tour Ecr. Vice- Président de la Société d'Histoire
Naturelle. a été élu membre de lPAcademi'e des sciences
de St. Louis de Missouri, et l'honorable Pierre J. O.
Chauveau L. L. D. Surindendant de l'Instruction Pub-.
lique, de l'Académie des sciences de la Nouvelle-t
Orléans.

LE PANTHtON CANADIEN.

Nous ne connaissôns point livre si utile et si indispen-
sable à tous ceux qui veulent prendre part à la chose pub-
lique. C'est dans ce livre que se trouvent rapportés avec
un religieux et patriotique respect les nobles et
grandes actions de nos ancêtres ; elles sont la comme des
phares brillans qui doivent éclairer les nouvelles géné-
rations dans la nuit sombre qui commence à peser sur
nos têtes. Chercheur infatigable, érudit profond, M..
Bibaud,-jeune, marche admirablement dans-le domaine
de 'histoire,'que lui a légué son père. C'est ainsi qu'un,
homme honore son pays, et qu'il force la postérité à lui
çuvrir à son tour les pages de l'histoire----L'Ordre.
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M. Maximilien Bibaud poursuit avec persévérance son
Panthéon Canadien. Une nouvelle livraison de cette
ouvre biographique si pleine de renseignemens, a fait son
apparition.-Le Pays.

Nous accusons réception d'un joli pamphlet, intitulé:
Le Panthéon Canadien, dans lequel on a introduit les
hommes les plus célèbres des autres Colonies britanniques,
par l'infatigable auteur du Dictionnaire des Hommes
Illustres, &c., M. Maximilien Bibaud. Dans une préface
pleine de bon sens, il lance de justes vérités aux partia
qui divisent les Canadiens et à la machine ministérielle.
Ce livre si utile sort des pressesde MM. Cérat et Bour-
gui gnon.-La Guêpe

-L'Institut Polytechnique a fait dernièrement ses
élections annuelles. Cette institution établie sur le plan
des académies européennes, est du nombre de celles où
l'on ne peut être admis sàns avoir subi certaines épreu-
ves particulières. Le rapport Iu secrétaire, M.. Léves-
que, que nous avons sous les yeux, constate que huit nou-
veaux membres ont été admis dans le cours de l'année
1858. Classe des Belles-Lettres : M. I-lector Fabre, sur
la production de son essai sur 'e Chevalier de Lorimier
M. Adélard Boucher, sur la production de son essai sur
PEloquence dans les Beaux-Arts ; M. Patrice Lacombe,
sur la lecture de sa nouvelle : La Terre Paternelle ; M.
Joseph Lenoir, sur la lecture de la poésie : La Fenêtre
Ouverte ; M. Cyrille Boucher, sur la production de ses
écrits sur l'Education Classique ; M. Joseph Royal, sur
la production de sa lecture sur le Maréchal St. Arnaud,
et M. George Desbarats, sur la production de son essai
sur l'esclavage dans l'antiquité. Classe des Beaux-Arts,
M. De. De Féo, sur la production de dessins et de pein-
tures. Des entretiens ont été faits par les membres de
lInstitut dans le cours de l'année sur les sujets suivants
La position faite à l'arti*e dans la société moderne est-
elle méritée ? par M. P. Letondal ; De l'Influence du
Christianisme sur la Législation Romaine, par M. W.
Marchand; Des Dangers auxquels la Langue Française
est exposée en Canada et des moyens d'y obvier, par
l'Hon. P. f. O. Chauveau ; Anatomie et Physiologie du
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iaryinx, paf' le Dr. Bibaud; Du Système des Poids et
Mesures chez les nations anciennes et modernes, par M.
le-Pfofesseur Regnaud ; A-t-on eu raison, au 16e siècle,
dans l'Europe Occidentale, d'abandonner l'art ogival, alors
existant, pour se livrer à l'imitation des ouvres de la
Grece et de Rome ancienne ? par M. A. Lévêque ; De
l'utilité de l'étude du Dessin, par M. De Féo. Les objets
d'art suivants, ont été exposés aux séances de l'Institut:
une série de plans pour la construction d'édifices puBlics,
par M. Lévêque ; des dessins à la plume, par M. Riéher
des portraits l'huile et au crayon, et des dessins a l'aqua-
relle, par M. De Féo ; une colIéction d'ouvrages cana-
diens reliés splendidement par MM. Beauchemin & Pay-
ette et par M. John Lovell, destinés 'être présentés à
l'Empereur des Français en reconnaissance des présents
(lue S. M. a faits à la bibliothèque du Parlèment et à
celle du dépártement de l'Instruction Publique.

Les élections ont donnée pour résultat: 'président, H.
Peltier, Eer., M. D. ; 1er vice-piésident, J. G. Bibaud,
Ecr., M. D. ; 2nd vice-président, M. N. Boúrassa ; secré-
taire, M. A. Lévesque ; trésorier, M. G. Desbarats;
classe des sciences; président, M. Bibâud-, Ecri., L.L.D.;
classe des belles-lettres, président, l'Hon. P. J. O. Chau-
veau, L.L.D.; classes des beaux-arts, président, M. N.
Bourassa. L'Institut a ensuite adopté une résolution ex-
primant la doileur qu'éprouvent ses membres de la perte
d'un de leurs confrères les plus distihgués, feu M. le
Cdrmmandeur Vi ger.-Journal de l'I struction Puique



ERRATA.

Article Agona, 1540, lisez 1541.
... Berthelot, le Bâtonier est fils d'un autre Ainable.

.Charron, 1701, lisez 1694.
.Day, retranchez les mots anglais entre paren.

these.
.....*.&Eschambault p. 94, au bas, il mourut, retranchez

cette date, qui est fausse, p. 95, lisez Fleury et non
Henry. Il reste encore à Deschambault et au Cap
Santé des Fleury de La Gorgendiére.

. ..a.0Garakonthié, procureurs, lisez procurateurs.
.Girouard, substituez St. Benoit à St Eustache.
.Joliet, Il, n'est pas avéré que le marquis de

V..audreuil ait épousé une Joliet.
.McNabb, à la portée, lisez à la porte.

Meilleur p. 184, 1843, 1854, lisez, 1841, 1855.
.Odelin, lisez méthaphysicien canadien.

. .Picquet, fonda dans le Haut-Canada Ogdens-
bourg, aujourd'hui poste de la frontière américaine.

.Roux p. 256, qu'il devint; lisez qui devint.
.Salaberry. p. 240, voici ce que ce gouverne-

ment, lisez gouvernant.
. .Sekirick, lisez Selkirck.-Même article au bas,

Alexandre Bibaud, lisez, Alexander, Bibaud.
.Teganisorens p. 277, auraient plus, lisez plu.
.Tracy, Entragues. lisez Estrades.





Tableau Chronologique par M. l'abbé Provencher ;-Les
Lauzon par L. H. L. - Les Vices-Rois d'Amérique
par R. B.

Le Tableau de vI. Provencher est un excellent tableau,
quoiqu'il soit défectueux pour les annales judiciaires. Il
eût peut-être bien fait aussi d'avoir, comme M. Boucher,
une place pour les noms de nos grands hommes, en re-
tranchantaitefois beaucoup de noms, et en y ajoutant
quelques autres. Puissent les quelques notes suivantes
être utile à l'auteur.-Première colonne-George IIgagne
la bataille de Deltin. Il faut dire Dettingue.

L'amiral Byng est puni de la peine capicale pour avoir
livré Minorque aux Français.

L'amiral ne pouvait pas livrer Minorque, où il n'était
pas, et où commandait le général Wade ; mais il ne com-
battit pas le comte de la Galissonière avec assez d'éner-
gie pour délivrer la place.

1704. Prise de Gibraltar paw Marlborough.- Il faut dire
par le prince de Hesse et l'amiial Rook. Marlborough
n'a jamais commandé d'expéditions maritimes.

Deuxième colonne.-Vaudreuil de Cavagnac. il faut
dire Cavagnal.

1760. Amherst établit la loi martiale.-C'est là une
fUusse époque, et l'auteur se corrige lui-même quand if
dit sous 1764: Erection de la Cour du Banc du Roi. Ex-
clusion des Canadiens de toutes les charges. Le fait est
que nous avions gardé jusqùe là les institutions françai-
ses, qu'on essaya alors de nous ôter.

Colborne (Sir James). Il fant dire Sfr- John.
Une société anglo-américaine met l'Amérique en commu-

nication a:ec l'Europe au moyen du télégraphe électrique.
Ça serait bon à mettre si la chose avait réussi.
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Troisième colonne.-Evêché de Rouen. Il faut dire
archévéché.

1800. Mort du P. Félix de Berry, dernier des P. P.
Récollets en Canada. Il faut dire De Berrey, et noter de
plus qu'il n'est pas le dernier Père Récollet du Canada.

1826. Mgr. McDonald. Il faut dire McDonell.
Quatrième colonne.-1674. Condé bat le prince d'O-

range à Senef.-La victoire fut disputée, et même Condé
fut repoussé.

1815. lVapoléon bat Blucher à Ligny, et Ney, Welling-
ton, aux Quatre-Bras.

Neyattaqua Wellington aux Quatre-Bras, et fut re-
poussé, comme l'avouent Jomini et Capefigue. Jomini
dit " Tandis que les troupes impériales sortaient si gle-
rieusement d'une attaque difficile et périlleuse, Ney n'é-
tait pas aussi heureux aux Quatre-Bras " et Capeligue:

Si la victoire de Ligny n'eut rien de décisif, l'affaire
des Quatre-Bras était triste et fatale."

1855. Prise de Sébastopol par les alliés, Pélissier com-
mandant en chef.-Il ne commandait en chef que les
Français.

Un tableau doit convenir à tout le monde et n'avoir
point de c:>uleur politique. Celui-ci s'écarte un peu de
cette règle. Par exemple :

1838. L'insurrection°recommence dans le Bas-Canada:
Colborne, sous prétexte de l'apaiser, promène dans presque
toute la partie Sud la torche de l'incendie.

Ces mots sous prétexte de l'gpaiser,, mettent en droit de
supposer quel'auteur croit que ce-capitaine ne visait pas
réellement'à apaiser nos troubles, mais cherchait seule-
ment une òccasion de mériter son surnom populaire de Sir
John Brulot.

1843. Metcalfe, (Sir C. T.) remplace Bagot, qui était
mort à Kingston ; il méconnait les droits de ses ministres.
Il y a même des Canadiens-Français qui ne l'ont pas
cru.

Le style du tableau est parfois vulgaire, comme dans
ces exemples :

L'armée auglo-espagnole chasse les Français de la Pe-
ninsule.t rentre en France.

1798. Brouille du gouverneur avec son conseil ex-
cutif.
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1784 et 1785. Demandes des Canadiens d'un gouver-
nemen-t représentatif. (*)

1736. Le P. Auneau, avec z Vérendrye sont massacrés
par les Sioux.

Le due d'Orléans et Dubois gouvernèrent la France
durant 8 ans à force d'infamies.

Malgré tout cela, je renouvelle mes félicitations à l'au-
teur : son tableau est un bon tableau. Quand il dit, d'a-
près M. Garneau sans doute, que le dernier chanoine de
Québec est mort en 1796, il aurait peut-être dû se mettre
à méme de le nommer, et l'on vérifierait ensuite au
moyen de la Liste Ecclésiastique.

Maintenant, la nouvelle société historique vient d'é-
mettre une seconde livraison, qui établit·que Charlevoix,
Moreri, Cousin et Bibaud jeune ont fait des erreurs, et,
ce qui est plus curieux, que je n'ai pas mal deviné
quand je me suis avisé de recruter la cohorte de mes ad-
versaires du Juge-en-Chef Lafontaine.

Je n'ai pas à revenir ici sur la première livraison de la
société ; j'en ai signalé ailleurs les bévues, moins une,
ainsi que le beau style. Bref, tout en préférant les don-
nées du Juge-en-Chef aux miennes, voici mes notes sur
sou second écrit, qu'il termine de la sorte : " Tel est le
résultat de notes que j'avais recueillies sur les membres
de la famille des Lauson, qui étaient venus en Canada, et
qu'un voyage fait à Québec m'a fourni l'occasion de ren-
dre aussi complètes que possible. L'article est un peu
long il est vrai ; mais il est bon de faire remarquer qu'il

pour convaincre certainespersonnes, une surabondan-
de témoignagnes."
Cette mauvaise phrase pourrait bien n'être qu'une van-

tardise de Sir Lafontaine. Celui à qui il entend s'adres-
ser, bien qu'il s'exprime au pluriel,-certaines personnes,
se serait parfaitement arrangé de six pages catégoriques
et lumineuses,-d'un factum, au lieu de la galimafrée one
du lourd et discordant mémoire du Juge-en-Chef. Il me
serait beaucoup plus facile d'analyser les documens sur

(*) Le gouvernement représentatif n'était demandé que par une pe-
tite partie des Canadiens, et à leur supplique il faut en ajouter une au
tre dont les objections à la première furent une véritable nrophécie,-
gai s'est accomplie à la lettre.
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lesquels il a travaillé que son propre travail. J'essaier:i
néanmoins d'en tirer parti. Les compilateurs ont leur
mérite. Les écrivains laborieux et infatigables qui
travaillent à ces sortes de Recueils, dit le P. Griffet,
n'ont besoin que de patience pour lire les differentes piè-
ces qu'ils donnent au public, et d'une sorte de sagacité
pour en faire le discernement ; ils ne sont pas historiens,.
mais ils fournissent des éclaircissemens nécessaires à ceux
qui veulent travailler sur l'histoire ; ils ne sont'pas archi-
tectes, mais ils vont chercher, dans les mines et dans les
carrières, les matériaux nécessaires à la construction de
l'édifice, et ils laissent à d'autres le soin de les arranger
et de les polir." Quant à moi je serai toujours bien aise
que le Juge-en-Chef visite pour moi les Régîtres de nos
paroisses."

Notes.-Page 69 de la livraison. Voici donc un 'autre
fils du gouverneur, de Lauson qui ne parait pas être venu
en Canada."

Il n'a pas dit un mot pour- le prouver et ne le fera que
beaucoup plusloin. Nous avons ainsi la conclusion avant
les prémisses, ce qui indique déjà que les idées du Juge-
en-Chef sont mal classées dans son esprit. Il faudra donc
que je m'impose le trouble de les coordonner. On pourra
aussi peut-être, avec le temps,'faire quelque chose de ses
notes anglo-françaises sur l'esclavage. M. de La Roche-
Héron a rédigé les Servantes, et moi, je rédigerai, mais
non pas en scribe, les notes du Juge-en-Chef. Pour le
présent, toutefois, la publication de mes Commentaires
de droit 'sera plus à propos. Je dirai une fois pour
toutes qu'il faut écrire Lauzon.. Le Commandeur
Viger est venu un jour, suivi de M. Bellemare , me
reprocher d'avoir écrit Lafontaine et non La Fontaine,
comme il me dit que le baronet écrit toujours. Je ne me
défendis pas, mais depuis en regardant le titre de-lAna-
lyse de l'Ordonnance, (1) je 'trouvai par L. H. Lafortiaine,
'zvocat !!

Même page.-Jl paraît néanmnoins que dans l'intervalle
entre cette date et le 15 octobre 1648, elle (la seigneurie de

(*) Livre'qu a écrit avec l'aide de *feu M. Toussaint Peltier, de
belle mémoire.



la Citière) avait cessé de lui apparteniet.taitd¢venue la.
prcpriété de son père.

Et cependant, en 1651, un.an avant la eoncession que
le Juge-en-Chef dit lui avoir éié " .ite par son père,
(Voyez page 71) les. gens du pays désignent le troisième
fils sous le nom de Lauzon de la Citière. (Voyez page
67.) Il est vrai que le langage du Juge-en-Chef est fort
embarrassé, et que, malgré ces, mots de la page 70, ilfal-
lait que son père lui eût cédé la Citière du Canada, il peut se
faire qu'il n'entende pas, dans la concession de 1652, au bas
de la page, désigner cette seigneurie. En effet, page 72, il
dit : etd'oùje conclus que la seigneurie de la Citiere qui, en
1648, appartenait au père (du moins selon le Juge-en-Cheft)
était passée aux mains de son fdis Luis, dès avant leur arri-
vée en Canada. Il ne faut point mettre ici légèrement le
Juge-en-Chef en contradiction avec lui-même, d'autant
moins que l'occasion de.le faire à un autre propos se pré-
sente à moi incontinent. En effet, le Juge-en-Chef nous
dit à la même page 72, sous le chiffre 7 : Ainsi, jusqu'à
cette année 16 58, aucun des Lauson ne fut appelé de la Ci-
tière, si ce n'est Louis de Lausonz. Mais à la page 69, le
Juge-en-Chef ne nie pas que le concessionnaire primi:i?
François. de Lauzon, ait pris le titre de la Citière. On
donna, dit-il, à sa concession le nom de la seigneurie de la
Citière, et il ne fait que corroborer le dicton des gens du
pays qui, en 1651, appèlent, non François, mais Louis de
Lauson, Lauzon de La Citière. Je surprends le Juge-
en-Chef dans une autre contradiction à propos de ce qu'il

-dit au haut de la page 76, mais cette page 76 me revien-
dra, n'anticipons pas.

La digression sur la veuve Catherine Nau, pages 77 et
suivantes, et plusieurs autres, ne servent qu'à compliquer
inutilement son thème.

Page 78 au bas. 4o. Charles, né le 2 août 1657, baptisé
le lendemain.-N'est-ce pas Charles Joseph ?

Page 79. " Je trouve dans les Régistres de Québec,
qu'à la date du 26 Mai 1669, Marie-Anne Le Mire eut
pour marraine Marie-Anne de Lauson au nom de Mada-
me de la Peltrie. Il n'y est pas dit de qui la dite Marie-.
Anne était fille. Du fait que la particule de est préfixée
a son nom, et de la qualité de la persone qu'elle repré-
sentait, en pourrait être porté à inferer qu'elle était la



fille du Grand Sènéchal, baptisée le 8 Juin 1654, sous le
nom de Marie." Je me contente de nier sans7cérémo-
nie la conclusion du Juge-en-Chef. Si la particule de
est un fait, c'en est un bien petit , mais surtout, on ne
peut passer à Son Honneur le mot prefixée.

Page 80.-R avait été fait prêtre en France, et accom-
pagnait Monseigneur l'évêque de Pétrée au Canada.

L'abbé De Lauzon n'accompagnait pas l'évêque de
Pétrée. Le prélat arriva le 6 Juin, et l'abbé, le 24 seu-
lement. Il est vrai que la Liste, qui met le 6 Juin, à.la
page 4, met le 16 Juin dans la notice de Monseigneur de
Laval.

Page 83.-" M. l'Abbé (labbé) Ferland, qui nous pro-
met une histoire remarquable du Canada, (*) et surtout hon-
szétemnent écrite, a en l'obligeance de me communiquer
l'extrait suivant d'un mémoire qui est entre ses mains.

Monsieur de Lauson, (le gouverneur) ayant été pré-
venu qu'il ne pouvait plus être soutenu, il anticipa son
rappel en repassant en France, où depuis, il a servi en
qualité l Sous-Doyen du Conseil, logé au Cloistre de
Notre-Dame (à Paris) chez son fils, chanoine de la dite -
Eglise."

"Voici donc un autre fils de M. de Lauson."
Pour moi, je n'en vois aucune preuve : Ce pourrait bien

être De Lauzon Charny, car ces expressions où-depuis.,
logé au Cloistre de Notre-Dame sont bien vagues et ne
menacent pas de violer le terrain de la chronologie ; il
reste à savoir quand M. de Lauzon a logé au Cloître, et
s'il n'a logé que là. Des conclusions de plaideur ne sont
pas toujours des conclusions de logicien. Cependant, s'il
veut gagner, il doit identifier soigneusement les parties
et éviter un misnomer.

Page 85.-" Le No. 5 et le No. 6 du Dictionnaire sont
erronés, en ce qu'ils nous présentent deux individus, tan-

- Le cours d'histoire de M. Ferland est une compilation verbeuse
de tout ce qui a été dit d'ordinaire sur nos annales, sans toucher à au-
cinè des grandes questions de notre histoire. Comme compilation, il
aurason prix, mais comme cours, c'est un hors d'œuvre, parce qu'ir
n'a ni plan, ni précision, nijalons propres à guider l'élève. Il' est dit
devoir de celui qui veut faire un cours quelconque, de se demander au
préalable: Qu'est-ce qu'un cours ? et de se répondre :. C'est quelque
chose de didactique.



dis qu'il n'y a'eu 'u'unM. Lausonde Charny, qui est le
No. 4 du Panthéon Canadien."

Il est bien vrai que les deux Charny du 'Dictionnaire
ne doivent faire qu'un, mais il n'y a pas eu qu'un Lauzon
Charny, comme on le verra dans l'instant.

Il s'ensuit encore que le No. 3 du Dictionnaire et le No.
2 du Panthéon," François Louis de Lauson" ne sont pas
exacts, en ce qu'ils nous présentent un seul et même indivi-
du, tandis qu'ils devraient nous -en présenter deux.-Le
François Louis du Dictionnaire et celui du Panthéon ne
sont pas le même individu, il est évident qu'il s'agit de
deux personnages différens, et il n'y a aucune solidarité
entre le Dictionnaire et le Panthéon, parceque posteriora
derogant prioribus.

Page 86.-" Où M. Bibaud a-t-il puisé pour faire l'ar-
ticle 2 du PanthéonI " François Louis de Lauson Gou-'
verneur et Lieutenant-Général de la Nouvelle-France
pour le Roi et la Compagnie. Il se fixa en Canada et
eut la garde noble des enfans du suivait (le Sénéchal)
après sa mort !" Ce gouverneur est encore à venir. Ce
fut M. Jean de Lauson, ci-devant gouverneur, qui eut,
après la mort de son fils, le Sénéchal, la garde noble des
enfans de ce dernier."

Mon F. L. n'est pas autre que J. de Lauzon. Seule-
ment j'ai fait de J., F. L. comme le Juge-en-Chef peut
bien avoir fait une Marie-Anne d'une Marie. Le Con-
mandeur m'a soutenu itérativement que le Sénéchal seul
s'appelait Jean, et il m'a indiqué pour le gouverneur F. L.
que j'ai mis par déférence. - C'est pour celà que j'ai dit
avec tant d'assurance: " Je la prie à mon tour de chercher
si dans la Liste du Commandeur, il se trouve un Jean de
Lauzon, Gouverneur et Lieutenant-Général, car malgré
l'autorité de mon père et de- Charlevoix, je crois, il m'a
toujours nié que le gouverneur s'appelât Jean." Il fal-
lait dira-t-on , recourir aux originaux. Mais il est
puéril de songer qu'on écrit tout un dictionnaire bio-
graphique sur des originaux. Au reste , si le Com-
mandeur m'a surpris en ce cas, je lui dois en revanche
d'avoir découvert que les Nos 5 et 6 du Dictionnaire ne
devaient faire qu'un, car je ne laurais pas trouvé tout seul,:
on ne se hâte pas en effet de faire d'un Commandant-
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0 énéral tont-à-cotip an pretze,(j†) et la Mère Juchereau
qui était plus près que moisa confondu les personnages
de cette famille. Ainsi mon gouverneur n'est pas encore
à venir, et cela fait voir que le Juge-en-Chef a une folie
pour le méchant paradoxe du barreau, hué à propos par la
Bruyère "La forme emporte le fond."(‡) Mais encore une
fois M. de Lauzon s'appelait bien Lauzon-Charny,
comme on est en droit de l'inférer du titre imprimé aux
pages 70 et 71 des Pièces Relatives à la Tenure Seigneuria-
le, car le Juge-en-Chefnous répète(ce que je savais comme
lui, puisque je fais Jean fils de François Louis au, No. 3 du
Panthéon> que ce fut le ci-devant gouverneur qui eut la
garde noble des enfans du Sénéchal. Le niera-t-il ? S'il
le nie, je lui cite sa page 7ème: "Elle fut faite.... par
le Sieur de Lauson Charny....-ensuite de quoi le dit
Sieur de Lauson, comme tuteur et ayant la garde noble
&c." Donc il n'y a pas eu qu'un Lauzon-Charny. C'est
la deuxième contradiction que j'ai déjà reprochée au
Juge-en-Chef.

Poursuivant sur le même thème, il me reproche l'arti-
cle du Sénéchal dans le Panthéon (celui du Dictionnaire
est reconnu exact) ; mais en cela il viole la règle de droit
non bis in idem. Ce n'est pas bien pour un juge.

Même page. "M. Bibaud dit que le prêtre, M. Charles
de Lauson Charny est mort le 22 avril 1673. Si c'est le
cas, alors le "Monsieur de Lauzon" dont il est fait men-
tion dans la concession ci-devant citée du 20 Janvier
1676, comme logeant alors "au collége de La Rochelle,"
pourrait bien avoir été un des fils du Grand Sénéchal.
L'on a vu que l'Abbé (l'abbé) Ferland dit qu'un fils du
Sénéchal passa en France."

(†) C'est là un fait curieux de nos annales qui, il y a peu de temps,
étaient reconnues par tous comme dénuées d'intérêt, mais qui, à pré-
sent, en sont remplies, grâces à M. Garneau, malgré ses erreurs, et à
moi, de l'avoubien inattendu de mes ennemis. C'est ce qui a fait que
Je Commandeur se voyant devancé,etqu'il avait travaillé quarante ans
pour ne rien-mettre au·jour qui fût digne de la moindre attention da
monde eu général, se trouva éperdu d'une envie, qu'à ma grande sur-
prise,.Sir Hyppolitus Lafontaine a partagée de bonne heure.

(‡) "Une belle maxime pour le palais; utile -au. public, remplie de
a>son, de sagesse et d'équité, ce serait précisétent -a contradictoire

celle qui dit que la forme·e-mporte le fond.?-Caractères.-

'3



• M. Ferland parle de Crown.Point et de Kingstoxi dès
le commencement du XVIIème siècle.; il -dit. qu'on ne
sait pas ce que c'était que.la charge de Grand Sénéchal.
que le Marquis de Vaudreuil épousa une D'Eschambaut;
-il dit enfin beaucoup de choses.

Le Juge-en-Chef s'est trop hâté de codlclure. Ce n'est
pas un fils du Sénéchal, puisqu'on lit, page 92: "C'est
unNcte par lequel M. Charles de Lauson, prêtre, demeu-
rant en cette ville (c. a. d. à La Rochelle) chez les R.
R. P. P. Jésuites &c."

A propos du rapprochement que mon adversaire fait a
la page 90 entre ses propres conjectures et un passage de
P'Histoirej de 'Hôtel-Dieu de Québec, il parait que le
Juge-en-Chef n'apprécie guères plus que moi ou que la
Mère Juchereau la différence qu'il y a entre des fils et
des neveux, ou bien, légiste (leguleius (t), il craint de sin-
coper.

Page 91.-Regi christianissimo à secrètiübus consiloris.
Je ne vois pas bien où la main habile à déchifrer les vieil-
les écritures dont parle le Juge-en-Chef a pêz-hé ce consi-
loris secrétiübus. Je sais qu'on dit pour conseiller du Roi,
Regi a consiliis. Ce serait tout au plus consiliariis. Je
sais bien que le Juge-en-Chef n'a pas appris le latin ;
mais se.peut-il que le Commandeur fait pas recomman-
dé à son hoir et ayant cause le scribe Bellemare, qui a
fait toutes ses classes à Nicolet, et qui y a même été sous-
économe? (§)

Quainde le Juge-en-Chef, que les incidens malheureux de
1819 ont fait connaître pour un homme aussi méticulux
qu'il avait été d'abord imprudent, a vu que je n'hésitais pts
à ramasser dans l'Ordre le gant qu'il m'a jeté loyalement,
enfin, il s'est apparemment senti de la trépidation, et m'a
envoyé avec ses complimens, le vrai texte latin, dont je
ne suis pas à même malheureusement de lui attribuer
'exactitude.

[‡] M. Lafontaine est auteur. de plusieurs méchantes lois dans les-
quelles il s'est toujours placé aux antipodes des principes.

i§) Tartuffe de Molière page...

-- 9
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Même page.-" Me porte à croire que M. Biba[id a
commis une erreur en donnant le 22 Avril 1673 :comme
étant le jour du décès de M. de Lauson 'Charny."

Voyez page 4 de la Liste des Evêques et des Prêtres
&c., Revue au Sécrétariat de lEvêché de·Québec."

Page 93.-Dans les Régistres du Conseil Supérieur, il
est fait une mention sommaire de leur contrat de maria-
ge, en date du 12 Janvier 1688. Dans ce contrat, le mari
est appelé "Charles Joseph de Lozon, Grand Sénéchal
de la Nouvelle-France."

Il est étonnant que l'érudit (*) Juge-en-Chef n'ait pas
demandé à quelque publiciste ou à quelque feudiste s'il
pouvait y avoir un Grand Sénéchal en Canada en même
temps qu'un Intendant. Le Commandeur a bien cru
qu'il y avait des Intendans du temps du gouverneur De
Lauzon ; le Jugre-en-Chef a sans doute voulu se mettre
en contraste avec son compère en voulant qu'il y eût un
Sénéchal du temps de M. de Denonville. Cela fait voir
aussi qu'il ne faut pas prendre, comme les écoliers du
Comnmandeuir.(+) pour évanrile les ori-inaux. où l'on se
donne souvent des titres qu'on n'a plus depuis longtemps,
soit par habitude, soit pour se donner de Pimportance.
Quant à, M. Lafontaine en particulier, que pouvait-on at-i
tendre d'un homme qui m'a dit, sous le voile de Panony-
me, il est vrai,qulil a connu Chasteaufort avant moi, par-
ce que la Cour Seigneuriale s'est ouverte le 4 Septembre
1855, et que je n'avais publié que la même année mes
Institutes Historiques !-que Chasteaufort était connu en
1857, puisque les Relations des Jésuites. publiée en 1858
en font mention !-que la commission de Lieutenant-Gé-
néral donnée à un sujet du roi de France par un autre su-
jet ne doit faire tâtonner personne !-qui a inventé enfin
que les Gouverneurs et Lieutenans-Généraux de la Non-

; C'est ainsi qu'il se trompète lui-même dans la Minerve.

Je D'après rasœu que c'est moi quz ai agité toutes les hautes ýu 'stiors
de notre histoire qui est en tête de la nouvelle tirade de la Minerve, je
pourrais aussi bien les appeler mes élèves à moi, mais je ne réclame
que le Juge-en-Chef, qui fait un véritable début-; s'il fait des progrès
fuserai de mon irifluence d'auteur pour lui obtenir une notice biogra-
phique dans le rand Dic-tionnaired'libne dePhiladeiçlnhie. ou un
article m!est consacré.



velle-France résidaient à Paris !-'C'est grand dommage
qu'il ne dise pas que ce n'est pas moi-qui lui ai fourni lPoe.
casion de publiërsur l'esclavage des notes anglo-françai-
ses, dont la plupart ont été trouvées non par lui (bien
qu'il se les attribue) mais par le Commandeur, nommé-
mènt l'acte du Parlement du Haut-Canada tendant à
abolir la servitude.

Page 95.-" Le seul fait que, dans l'acte de vente du
19 Mail1690, il est dit que la seigneurie de la Citière était
vis-à-vis la ville de Québec, démontre que la dame vende-
resse ne connaissait pas ce qu'elle vendait."

Ce n'est pas ce que j'y vois de plus saillant. La con-
clusion que j'en tire, c'est qu'il ne faut pas--happer légè-
rement tout lénonciatif des originaux4 tla manière des
écoliers du Commandeur. Quant-.l'erreur de la dame,
il ne faut point en faire beaucoup d'état, car après tout,
ceux qui habitent au foyer de la civilisation et non sur
les lieux, comme- le Juge-en-Chef, en croiront la dite
dame> qui confondra ainsi à toujours le susdit Juge-en-
Chef.

Il me reste à demander au Juge-en-Chef pourquoi il
n'a pas signé son nom au bas de son article inséré dans
la Minerve du 8 Mars dernier, alors qu'on fesait courir le
bruit qu'il allait paraître un nom responsable tel que,
dès son aurore, je devrais m'incliner ?.. .. _ Qui a écrit ces
lignes " Je suis prêt à admettre avec vous que cet arti-
cle n'est pas facile à faire. Si je réussis à le faire d'une
muaniére unpeu intelligible (je ne croispas qu'il l'aitfait)

o v en pme permettre de vous 'en'royer eq
manuscrit, a"vt qu'aucune publication n'en soit faite. Ce
sera le moyen de couserver la bonne intelligence entre
nous ?"-S'ilf'eût envoyé en effet son brouillon, je me
serais fait un plaisir d'y faire sans scandale potir le public
l'éclaircie que j'y fais aujot d'hui.

Finissons par les Vices-Ro de R. B.
Page 97.-Noú's avons une liste complète des gouverncurs

et administrateurs de cette Colonie, préparéepar feu M. le
Commandeur Viger.

Il faut dire incomplète. C'est ce-que la Liste que je
publierai moi-même fera voir.

Page: 95.-Avec le titre de Graiñd-Maître, Chef et Su-
rintendant-Géneral de la Navigation et du Commerce de

-- -11
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France, Richelieezerçait tous les pouvoirs à la fois et
mêàme ceux des Vices-Rois, comme onle verra plus loin.

Nons verrons donc.
Page 105.-Charles de Bourbon, Comte de Soissons, Pair

et Grand Maître de France.
Qui ne dit que pair ignore par là même que Charles de

Bourbon était prince du sang.
Page 106.-" Il fut arrêté le lèr .Septembre 1616 au

milieu du Louvre par Thémines, qui fut alors nommé ma-
réchal de France."

Je ne le crois pas ; du moins, sur la liste des maréchaux
que- je possède, il n'y est porté que sous Fan 1627. (*)
Même remarque pour le bas de la même page.

Page 108.-" Sans avoir le titre de Vice-Roi, ni de
Lieutenant-Général pour le Roi, le Cardinal Duc de Ri-
chelieu, comme Grand-Maître, Chef et Surintendant-Gé-
néral de la Navigation et Commerce de France, exerçait
étidemment dans les colonies, la même autorité."

Celà est loin d'être évident, puisque c'est contraire à la
Charte de la Compagnie des Cent Associés.

Page 109.-Maillé de Brézé.
Cet article est de.trop. Il se trouve jà par suite de l'i-

dée que se fait l'auteur que la charge de Grand-Maître
comprenait celle de Vice-Roi. C. Q. F. D.

Page 110.-Le Due de Damville.
D'après les Documens de Paris, il s'appelait Dampville-

Ventadour.
Même page.-" On y voit que c'est comme successeur

du duc de Ventadour que le duc de Damville est nommé
à cette charge de Vice-Roi, le premier s'en étant démis
volontairement, en suppliant le Roi d'y pourvoir de quel-
que personnage qui s'en pût dignement acquitter."

Le premier se démet en 1627 ; le second est ici nom-
mé en 1644: il faut avouer que c'est succéder un peu
tard, et que le monarque délibéra longtemps avant de

[] La Liste des Maréchaux publiée -dans le Dictionnaire Historique
de Chaudon et Delandide porte " Ponce de Cardaillac de Thémizes,
1627."

-I
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se rendée à son 'souhait-; dans tons les cas, celà prouve
contre R. B. que Richelieu,*àtr moius, n'avait pas été
Vice-RËi ; et comme le due de Dampville-Ventadour eut
aussi un successeur, le duc de Brézé ne fut donc pas non
plus Vice-Roi. La version anglaise des Documens de Pa-
ris surveillée par le Dr. O'Callaghan, ne donne pas la date
de la eommission du duc de Dampville, et assigne 1644
pour celle du marquis de Feuquières. R. B. indique
1661 et 1662 dans la.seconde livraison de la société, et
1660, dans la Minerve, d'où il suit que dans la Logique
qu'il a étudiée, idem potest esse simul et non esse. J'ai in-
diqué 1649 pour la date du voyage de P. Boucher, mes
adversaires ont indiqué 1661, l'Encyclopédie biographi-
que de Ricli donne 1664, et la Nouvelle Biographie Uni-
verselle Portative indique 1665. Il n'y a pas là bien à
redire, (*) d'autant plus que la date de 4004 pour la
naissance-de Notre Seigneur est controversée même en-
tre les auteurs ecclésiastiques ; mais si un auteur avait
donné à la fois ces quatre dates, il mériterait d'être hué
aussi bien que Raphaël Bellemare. Le grand tort de lé-
cole 'i4 Commandeur, c'est de ne pas reconnaître de de-
grés €ntre les fautes que l'on peut faire et de croire qu'il
y a au tant de mal à se tromper d'un mois qu'à mettre des
Intendans où il faut des Sénéchaux. Je cite 15 avril pour
une Ordonnance relative à l'esclavage ; le Commandeur
me corrige et met 13 avril ; mais n'est-il pas possible que
Cugnet ait aussi soigneusement lu le manuscrit que les
copistes de la Chambre ?.. Voilà, je crois, le type de
l'homme borné, minutieux et petit, et en celà,. toute sa
séquelle lui* ressemble.

Page 118.-" Isaac- de Pas, fils de Manassès, devint
Lieutenant des Armées du Roi."

['] On peut pardonner à M. Chauveau de dire que PUniversité La-
val possède par uin indult le pouvoir de conférer les degrés ordinaires
en théologie, que lès colTéges de St. Hyacinthe et de Ste.~Thérése ont
été fondés ou bâtis en même temps, et même, davoir pris ledomnesti-
que d'un curéauteur pour ce curé luimême parëeque ce sont là de*
erreurs vulgaires. n ut aussi- bien pardonner. au P. Lelong.et dw
l'abbé Lenglet d 'oionfondu.P. Bou-cher. ayee le *é9ite Boucher,
parce que ni Pun ni Tautre n'ont été des personnages imporfan en
Europe.
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Ce n'est pas un haut grade pour nu Vice-Roi ! Il y a
un M. Casault, Canadien, qui est lieutenant des armées
de S. M. B.

Page 109.-M. Boucher nous donne ailleurs une preu-
ve de pIs que lez Vice-Rois de ce temps s'occupaient au
.moins quelque peu des affaires du Canada. A son retour
il informa M. D'Avaugour "qu'il avait emprunté de Par-
gent pour lever 100 hommes de travail par le conseil de
M. D'Estrades."

Le conseil de M. D'Estrades à M. Boucher, ne prouve
pas que les Vice-Rois d'Amérique postérieurement au duc
de Dampville-Ventadour aient eu autorité en Canada.
On lit dans les Documens de Paris.que le duc de Damp-
ville fut indemnisé par la Compagnie des Cent, qui s'op-
posa à la vérification des Lettres Patentes du Marquis de
Feuquières quant au Canada.

Même page.-" C'est à tort qu'on a donné le titre dc
Vice-Roi à M. de Tracy ; il n'était, comme le Maréchal
de Thémines, que Lieutenant-Général, mais avec des pou-
voirs plus étendus sur toutes les terres dépendantes du Roi
de France dans l'Amérique Méricionale et Septentrionale,
ce qu'en Canada on appelait Vice-Roi dit l'Abbé de La-
tour, dans son mémoire sur M. de Laval. En effet, dans
une lettre de cachet aux Conseils Souvergins des Isles,
touchant la nomination de M.*de Tracy, Sa Majesté com-
mence à faire la distinction des deux dignités en ces ter-
mes: "'Nous avons pourvu le Sieur de Prouville de Tra-
cy de la charge de notre Lieutenant-Général de l'Améri-
que, pour commander en ce pays en labsence du Sieur
Comte D'Estrades, qui en est Vice-Roi."

D'abord, où est la commission de Thémines qui mon-
tre que ses pouvoirs ne s'étendaient qu'au Canada 1

Enfin, Panteur tire vraiment trop de parti des paroles
du Roi. Il faut qu'il note que M. de Courcelle était
Gouverneur et Lieutenant-Général en Canada du temps
que M. de Tracy y était. D'ailleurs, dans la commission
du due de Dampville-Ventadour, page 110, il est bien dit
Vice-Roi et Lieutenant-Général, les deux termes allant
dë pair.
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A propos de sa dernière page, le dadais qui a sué à dau-
ber dans la Minerve, dans l'espoir stupide que notre digne
maire, M. Rodier, résignerait la magistrature qu'il tient
du peuple, a dit que ce qui est une énigme pour Bibaud,

jeune, n'en est pas une pour lui Bellemare. Quand papa
lut ce que M. Chauveau dit de lui et de moi'à, la fin de
Charles Guérin, 'l s'exclama dans une sorte de désespoir!:
Voilà'Maximilie au-dessus de moi. Et moi, je m'excla-
me}Ï. mon tour voici donc Bellemare de lui-même juché.
bien au-dess se moi. Qu'il plane donc, et que tout ce qui

précède s salis prejudice aux complimens qu'il se fait
dans la Minerse. Toutefois, en attendant qu'il veuille bien
m'en faire à moi aussi, je lui donne lecture de ces lignes
de la page 43 de l'Almanach et Directorium Français des
Etats-Unis pour 1859.-Dictionnaire Historique des Hom-
mes Illustres du Canada et de l'Arérique, par Bibaud jeu-
ne. M. Bibaud est un des premiers écrivains du Canada
soit comme philosophe, soit comme. historien."-Serait-il
don, vrai que nul n'est prophète en son pays., Si cela
est,je suis assez stoïcien pour me contenter des éloges et
des hommages qui me sont rendus par l'étranger, en at-
teudant que des hommes haut-placés (») de mon pays
aient pris tout le temps qu'il leur fandra pour endormir
de petites passions qui les déshonorent. Le Commandeur
s'écrivait des complimens dans la gazette, voici Sir La-
fonaine qui s'en écrit ; quant à moi, à qui il en a été fait
un très grand nombre, même en ne comptant que ceux de
mes ennemis, toute ma vie je dédaignerai de faire ça, et
s'il m'en est fait de nouveau, je veux qu'ils soient aussi
spontanés que les premiers.

BlBAUD.

(' Ici, il est évident qu'il ne s'agit pas de M. Bellemare, car haut
placé et sur des échasses monté, n'ont aucune synonmie obligée.



~"Madame de Combalot, duchesse d'Eguillon."-Pii
cesRelatives à la Tenure Seigneuriale, page 32.

"M. l'Ecuyer,le premier qu'on donna aux sours pou:
remplacer. M. Montgolfier, quitta le Séminaire en 1790.
-Faillon, Vie de Marguerite Bourgeois nec non, lettres du
supérieur Montgolfer aux.supérieurs-généraux Legallic et
Emery.
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